$ 


Digitized  by  Google 


AVEC  LA  TRADUCTION 

ET  LES  REMARQUES, 

DE  MADAME  DACIER, 

tome  SECOND, 


MAPOU 


A R OTTE  RD  A M, 
DEPENS  DE  GaSPAR  FriTSCH, 
MDCCXVII. 

Ay  E C PEiriLSOS. 


Digitized  by  Google 


I . 


P Ü B L I I 

terentiï 

HEAUTON- 

ç 

TIMORUMENOS. 


L’HEAUTÔN- 

TIMORÙMENOS 

DE 

TE  R E N C E. 


Tomt  IZ 


Digitized  by  Google 


TITÜLUS,  feu  DIDASCALIA. 

ACTA  LVDIS  MEGALEKSIBVS, 
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I.  Acta  tkimvm  tixiis  impaxibtx. 

SB  I MS  X BV  Al  VS  BXXTXIS.]  ElU  fut  j$m/e  U 
pYtmttrê  fnt  avec  Ut  flutts  intgiUitf  (y  enfuitt  avec  Ut 
fittUt  drtiut.  Quand  clic  fiit  jouée  avec  les  flûtes 
droites,  ce  fat  pour  quelque  occaflou  fou  ferieuTe, 
ou  pont  quelque  occauou  de  deuil. 
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L E T It  R E. 

CETTE  PIECE  FUT  JPUÇ'E  fENDANT 
LA  FETE  PE  ÇYBELE.  SpUS  LES  EDU 
LES  GUEULES  L.  CORNELIUS  LENTU- 
LUS. ET  L.  VALERIUS  FLACCUS.  PAU 
LA  TROUPE  D’AMBiyiUS  TURflO  £t 
DE  L.  AMBIYIU.S  PRJRNESTlNUS. 
PLACCUS  AFFRANCHI  PE  CLAUPlUS 
FIT  LA  MUSIQUE.  1|LL£  £ST  PR1S8 
PU  GREC  DE  MENANDRE.  ELLE  FUT 
JOUE’E  LA  PREMIERE  FOIS  AVEC  DES 
FLUTES  INEGALES}  ENSUITE  AVEC 
LES  DEUX  FLUTES  DROITES  : ET  EL- 
LE LE  FUT  POUR  LÀ  TROISIE'MX 
FOIS  SOUS  LE  CONSULAT  DE  TITUS 

I 

SEMFRONIUS,  ET  DE  MARCUS  TV- 
VENTIUS. 


2.  Tl.  Sm»»OMlO,  M.  JuTlATX*  C»<S.] 
Sous  le  ConfuUt  de  Titus  Semfrenius  » & de  M,  Juven- 
tius.  C’étoit  l’an  de  Remt  jpo.  cent  foixante  ans  a- 
vant  la  auiiCtnce  de  Notie  Scigneoc. 
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PERSONÆ  DRAMATIS. 

P R Ô L O G XT  s. 

CHRE  MES  y ftnex  , fater  Clitïphonh  isf 
Ant'^hiU.  , 

'C  L JT  IP  HO  y adoUfcens , films  Chremetis.  • 
ME KEDEMUSy  fenex , fater  Clin’sM.  * 

C L IK  IA  y aàolefuns , films  Menedemi. 
eOS  TR  A TA  y uxor  Chremetis.  .\' 
ANTIPHILAy  filia Chremetis '0“  Scflrau, 
arnica  Clinia.  , , 

BACCHISy:  meretrix  arnica  Clitiphonis.  . 
NU^TRIX  Antiphila.  . ^ 

PHETGIA  Ancilla  Bacchidis.^  ^ 

STRUSy  Servus^  Clitiphonis.  . > -j  ^ 

DROMO,y  Servies  Clima.  ^ . • 

' ^ ^ Scena  cft  in  Pago  Subùrbano.' 
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PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 

Le  Prologue. 

C H R E M E s , pere  de  Œtiphon  & d’ Anti- 
phile. 

Çlitiphon,  fils  de  Chremès. 
Menedeme,  pere  de  Clinia. 

Clinia,  fils  de  Menedeme. 

SosTRATA,  femme  de  Chremès. 

Antiphile,  fille  de  Chremès  SedeSoftrar 
ta , Maîtrefle  de  Clinia. 

Ba  c c H I s , Courtifane,  Maîtrefle  de  Œtiphon. 
La  Nourrice  d’Antiphile. 

P H R Y G I A , Servante  de  Bacchis. 

Syrus,  Valet  de  Çlitiphon.  . 

D R O M O N , Valet  de  Clinia. 

t , I . • ' 

»* 

La  Scene  efi  dans  un  petit  Hameau  pris 
d' Athènes. 


PROLOG  US 


% 


E eut  fit  vofifûm  mirum , cur  fartes  fe9i 
Pe'éta  dederit , qua  funt  adolefcentlum  : 

Id  primum  dU'dm:  'deindey  qmd  *ùeniy  elôquàr. 
Ex  integra  Gfdca  %tégrdm'  Corhoédidm  ^ 
Hedie  fum  abstrus  lüéàdtônümdrurnèmn\ 
Duplex  qua' ex  "argümènio  faSla  èfi  fimplici. 
Uovam  ejfe  oftendt  y ç/  qua  effet , nunc  , qut 
■fcripfisrit. 

Et 


• R'E  'k'A  R'  Vu’e  s. 

1.  Cu*  TAXi^t's  sVw'i  FoiT  * 
flM  tmrt  Pciitt  éùt_  damjTk  VittUard  un  rUe,  ll'pa» 
imt  pat  ce  paflage  , que  c’e'toit  toûjouis  les  jeunes 
gens  Vqui  on  donnoit  les  Prologues. . . . 

i,  in  p'a  M » t C A M : » B X' kl'»  E , Q.U  O B 

TEMI,  ELO  <IU  A *.  ] ÿ#  VMS  , aVMt  tOUttl  chtftS  , 
vont  tcUirtir  et  peint,  & mfuite  jt  vtus  dira  ce  cjui  m'a- 
9unt  devant  vent.  On  aceufe  ici  Tirence  de'ne  tenit  , 
pas  fa  paroles  car  il  ne  rend  pas  d’abord  raifon  de  ce 
qu’il  a choiii  un  Vieillaid.  Cette  aceufation  eft  in- 
juAe , c’en  la  première  chofe  rju’il  fait  ; il  commen- 
ce au  dixiéme  Vers  s ce  qu’il  du  auparavant  n’ eft  que 
pour  faire  connoîtrela  Ficce.  dont  il  ne  dit  que  deux 
mots , & c’eft  une  pateniheie. 

6.  Dupiex  qju  je  ex  aeoumemtopacta 
as»  siïiPircx.]  ^vtc  cette  différence , cfue  le  fkjet 
efi  demble  ytfuei  qt^il  ne  fait  que  Jîmple  dont  Périmai,  Ce 
paflage  a exercé  inutilement  tous  ceux  qui  ont  tra- 
f aillé  lux  Tertnte  s jufques  là  que  Jnte  Scaliger  a cm 
* que 


•* 
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le  prologue, 

A Fin  qu’aucun  de  vous  ne  trouve  change  que 
x\notre  Poëte  ait  donné  à un  Vieillard  un  rôle 
qu’on  ne  donne  d’ordinaire  qu'aux  jeunes  gens , 
je  vais,  avant  toutes  chofes,  vousedairdr.ee 
point , & enfuite  je  vous  dirai  ce  qui  m’amène 
devant  vous.  Je  dois  aujourd’hui  repréfenter 
l’Heautontimorumenos , qui  cft  une  Piece  tirée 
toute  entière  d’une  feule  Comedie  Greaue , a- 
vec  cet^  différence,  que  le  fuiet  eft.dopUç, 
quoiqu’il  ne  foit  que  fimple  dans  l’original.  Vous 
uvez  préfentement , MeflSeurs , quelle  eft  cette 
Comedie  ; & vous  cpmprçnez_qn’elle  peut  paf- 
.fer  pour  nouvelle.  Je  vous  dirois  maintenant  qui 
ch  cft  l’Auteur , & le  nom  du  Poëte  qui  l’a  fiite 

ch 

qoe  ce  Poëte  appelloit  cette  Comedie  JUtAU , par> 
ce  qu’elle , fut  iouëe  deux  fois , les  deux  piemiets 
, Aâes  furent  jouez  le  foii  • 8c  les  tiois  autres  le  len- 
demain matin  ; 8c  qu’aiafi  ç’ëtoit  cemme  deux  Piè- 
ces au  lieu  d’une.  Mais  cette  explication  eft  infoû- 
tenable  en  toutes  maniérés.  Ttrtnct  veut  dire  que 
.n’ayant  pris  de MtiM/idre qu’un  lujet  ümple.nn Vieil- 
. lard, un  jeune  homme  amoureux» une  Maitcefle»8cc. 
il  en  a Eut  un  fujet  double,  en  y mettant  deux  Vieil- 
lards, deux  jeunes  hommes  amoureux,  deux  Mai- 
ueftès,8cc.  C’eft  pourquoi  il  ajoûte. 

~dii  tUt  fmt  féjpr  f»mr  Ç’eft  la  véritable  ex- 

plication}, ainfi  il  n’eft  pas  necefifalte  de  cortiget 
fimfltx  »x  «rpimtntê  faâé  eftdmpUci.  CuûTtreHf* 
Aavoit  pcis  c«  double  fiijet  de  littumdri,  faPieceji’aa- 
roit  eu  que  ce  qtfon  .voyoit  dans  celle  du  FoëteGtçcs 
. 8c  par  confëquent  il  iv’autoit  pû  ajoûter , arvat» 

1 car  il  n’y  smeit  licn  de  sonvean, 

A ♦ ...  N,x 
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Et  cujaGrâtei  fit,  ni partem  maxumam^ 
Extfitmartm  foire  voftrüm  , id  dicertm. 

10  Nunc , quam  ob  rem  has  partes  didicerim  ,patt- 
ois  dabo. 

Oratorem  voluît  ejfe  me , non  Prologum  : 

' Vofirum  judicium  fecit , me  aâlorem  dédit. 

Sed  hic  a£lor  tantum  poterit  à facundia , 
(^antiim  ille  potuit  cdptare  commoSe , 

IJ  orationemhanc  fcripfit , quam  diâluru  fum* 

Uam  quod  rumorès  difiulerunt  malevoli, 

Multas  contamimjfe  Gracas , dum  facit 

R E M A R Q^U  E S, 

t.  Ni  PAiTBM  MAXUMAM  existiuaae  U 

«CIAIVOSTRUM,  I»DICER»M.]S»>» 

■perfMMli  qu'tl  n'y  a prtputte  ptrftnnt  pérmi  vtus , À 
cts  dtux  chofis  nt  Jottnt  connuts.  Ocl'A  cft  bien  rciTl«ir*- 
quable.  Voila  Tertnce  qui  dit  aux  Romains  qu’il  n’y 
a ptclquc  perfonne  parmi  eux  qui  ne  connoifle  la 
Picce  Giequc  de  Mtnanire , d’où  celle-ci  cft  tiree.  On 
voit  par  là  le  foin  qu’ils  avoient  de  s’inltruire  & de 
lire  les  PoëresGrecl  11  s’en  faut  bien  que  T»rw«  ne 
foit  aujourd’hui  fî  connu.  Un  homme,  qui  paflepout 
homme  de  lettres,  en  parlant  àtTtrtme  devant  moi, 
ine  louoit  fur  rout  fes  beaux  chœurs;  il  s’imagtnoit 
que  c’étoit  un  Poète  Grec.  ” 

1 1.  N O N Pr  O I.  O G U M.]  Et  non  pas  pour  vous  fai- 
re le  Prologue  de  fa  Pièce.  Il  y a dans  le  texte  ,<  & non 
~pai  peur  être  le  Prologue.  Les  Latins  appelloient  Prel^ 
gum  celui  qui  rccitojt  le  Prologue,  comme  cela  a dé- 
jà été  remarqué.  **  ' ■ ' ' “ 

U.  Se»  hic  ACTORTTANTUM  PO’ftRl»  * 

' ïACUNUt  A.]  Mait  cet  '..Axiocat  n'aura  Cfu  atttant  d é- 
’•  lo^uence:  C’eft  une  plaifanrcrie  ^ut  dire  qUe  Terence 
eft  l’Auteur  de  ce  qu’il  va  recitët  ; fic'pour  dilpolet 
eu  même  temps  les  Spcftatcuis  à c,tu:c.  avec  plus 
’ d’attentiou.  ‘ M*  C o- 
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en  Grec , fi  je  n’étois  perfuadé  qu’il  n’y  a prefque 
-perfonne  parmi  vous  à qui  ces  deux  choies  ne 
foient  également  connues.  Je  vais  donc  vous  ex- 
pliquer pourquoi  notre  Poëte  envoyé  ici  un 
homme  de  mon  âge  ; c’eft , Meflieurs , pour 
défendre  fa  caule , & non  pas  pour  vous  faire  le 
Prologue  defaPiece;  il  a voulu  que  vous  foyez 
les  Juges  , & que  je  fois  l’Avocat  ; mais  cet 
Avocat  n'aura  qu’autant  d’éloquence  que  lui 
en  aura  pû  donner,  celui  qui  a fait  le  Plaidoyer 
que  je  vais  reciter  devant  vous.  Premièrement 
pour  ce  qui  ell  des  bruits  que  quelques  en- 
vieux ont  femei , que  notre  Poète  a contondu  - 
& mêlé  plufieurs  Pièces  Greques  pour  en  taire 

peu 

14.  Co  CITAIS  coMMosB.  ] Mais  Ctt 
n*itttra  au'autMt  tPélcifmnct.  Ce  mot  commtdè  eft  IC- 
marquaDle,  pour  iltgantmtnt  , éltqutmmtnt . Dictrt 
' ttmmtdi,  éognsre  commode,  «,pailei  avec  éloquence, 

„ penfet  avec  force.  r-  « - , 

16.  Nam  qjp obSumusis  distuistunt 

■ malbvolI.]  Premièrement  fom  ce  qnt  tft  du  bruift, 
que  quelques  envieux  ont  femet^  Cette  paiticulc  Num 

' ii’a  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède.  Les  Aneieuf 
s’en  fervoient  fouvent  au  commencement  du  dilcours, 
à l’imitation  des  Grecs.  Rumores  dijfsrre  eft  une  façon 
; de  parler  fort  élégante , Luatius  a dit'  de  meme  ; 

Gatsdet  cum  de  me  tflu  forts  fermonibut  dtÿers. 

„ Tu  es  ravi  quand  tu  fais  courir  ces  bruits- lâ  de 
' moi.  “ Et  Vetrron  dans  fes  livres  de  la  vie  do  Feu.- 
ple  Romain  , Rumores  fomam  différant  licebst , nofqste 
carpant.  „ Qu’ils  faffent  courir  ces  bruits  là  de  nous, 

■ ,/&  qu’ils  nous  déchirent. 

iV.  Muitas  contamimassb  Gkxcas.] 

• notre  Poète  a confondu  & mite  plufiours  Pietot  Gre~ 
ques.  Il  répond  encore  ici  au  reproche  qd’ôii  lui  avoit 
foir  avant  qu’il  donnât  V^ndrteno.  On  peut  voir  les 
Kemaïques  fiii  le  (eltiéme  Vers  du  Prologue  de  cct- 
• A î vc 


10  r R O L O G U s. 

Raucas  Latinas  : fa£lum  hic  ejpt  id  non  negcu , 

Netjut  Ji  id  f igere^  O*  deinde  faSlurum  autu- 
mat. 

zo  Mabet  bonorum  cxemfhtm  : quo  exemple  fibi 
Licere  id  facere^  quod  ilit  fecemnt  ^ putat. 

T um  quod  malevolus  vêtus  P dit  a diSiitat , 
Repente  ad  ftudium  hune  Je  applica^è  ' mujicutn , 
Ajnicûm  ingento  fretum , haud  natura  fua  : 
Arbitrium  vajlrum^  vojlra  exijlimatio 
Valebit.  (güuamobrem  omnes  vos  oratos  volo^ 

Ne  plus  inîquûm  pojjît  quam  aquùm  oratio. 
Toute. aquiyjitîst  date  crefeendi  coptam 
Novarum  qui  fpeHandi  faciunt  copiam , ' 

Sine 

R E M A R.  Q^U  E S. 

. te  Fiece , Ctntaminari  tun  dectre  f»bitlAs.  TtreHcejic  von> 
-loit  pas  que  fes  enoetnis  pufleot  ctoire  qü’cn  donnant 
>iôn  appelle  *x  instgui  Gréua 

vtttgTMa  Ct/mediéUHf  m««  Piut  euttert  tir  te  d'une  feuU 
•Fitct  Gretjme,  il  avoit  piofité  de  leurs  levons,  & qu’il 
avoit  blâmé  fa  première  conduite.  Il  leur  déclare, 
que  quoi  qu’il  ne  l’ait  pas  fait  dans  cette  Fiece,  il 
-n’y  renonce  pas  pourtant,  & qu’il  le  fera  encore. 

20..HAKET  BONORUM  EXEMPI-UU.]  Il  a ptUT 
. lui  l'exemple  de  ktameup  de  gens  fert  hehiles,  11  parle  de 
, Neviue^  de  PUeeete  , & d’EwuNi. 

2).  KbPBNTZ  AP  STUDTUM  KUNC  SX  AP- 
>Xi  BOats  >•  MU  s t c UM.]  t'efi- mie  >uut.  d'un 

eeeep  k faire  iet  Cemediet.  Mot  à mot  $..^u'il.â'eft  pppli~ 

: fud  teut  d'un  ceup  k l'étude  de  U Mufi^ue.  Car  les  An* 
’ciens  appelloient  Mudque  ce  que  noos  appelions  lee 
htllet  Lettres,  Arifiephent  en  plus  d’un  çnOXOit  a ap- 
pelle 
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peu  de  Latines  ; c’eft  de  quoi  fl  neprétend  pas  le 
défendre;  il  dit  au  contraire  qu’il  ne  s’en  repent 
point,  &il  efpere  qu'il  le  fera  encore  à l’avenir. 
11  a pour  lui  l’exemple  de  beaucoup  de  gens  fort 
habiles , & il  prétend  avoir  droit  de  faire  ce  que 
tant  deperfonnes  démérité  ont  fait  avant  lui  a- 
vec  beaucoup  defuccès.  Enfecôndlieu,  Mef- 
fieui^,  un  vieux  Pocte  envieux  lui  reproche  qu’il 
s’eft  mis  tout  d’un  coup  à faire  dès  Comédies , 
s’appuyant  iflûtôt  fur  l’efprit  de  les  amis , que  fur 
fon  heureux  naturel.  C’eft  à vous  à examiner 
cette  accufiiticm  , il  veut  bien  s’en  rapporter  à 
votre  jugement , & fans  appel  ; la  feule  pricre 
que  j’ai  à vous  faire  pour  lui  , c’eft  que  vous 
n’ayex  pas  plus  de  pente  à écoater  les  contes  des 
médians , qu’à  vous  rendre  aux  fentimens  des 
gens  de  bien  ; foyez  juftes , & par  vos  applaudif- 
Jèmens  donnez  du  courage  à ceux  qui  travaillent 
^ vous  'donner  des  Pièces  nouvelles  & fans  dé- 
fauts. 

'pcllé  Méfifiu  l’àlt  île  feire  des  Tteces'dc  Théâtre. 

14.  Amtcvm  I n ro 
"finrlt  fm  Pefptit'dt'fit  tùnk.  T>e'L*hut  & de 
On  peat  roii  les  Remarques  fur  leFiok>eoc‘des 

2«.  Dat'i  cMÿetVBi  c O r r A M.] p4r  V0X 
~t*fplakdijftmmt‘dtKtKX.  'iu  nurap^e.  FAtüt 
Virgile  a -eu' en  vûe  te  tnot  de  V<fiitar»,qüandtlaéCric 
^keeftihiém  trnake'Peèiàm. 

29.  Nota  * iTm  s ' rr  » c t’a  k-bi  ‘ t a 
'éOTtAU,]  ' irartaH/hn  k t>lku  def/her'  dts'Piecet 
'tiètettlfh.  ve»i  'deftnent  le  du  Ptet/t 

heéxkHes.  "Dans  cette  façbn  de'fatkt  ,yMémdi 
‘i^*m]'tc<3et6ûdif  Mûdiidi'^'fàùr  fé  veibal  {pMvtU, 
comme  s*il  difbit;  eiki'vobifféiâêM  cêfiém 'Oifle- 
’nii  ittvKtnm.  Ou  bien Uf  fiuit  fotts  ühttttdïc'KAieoft- 
’^f'fjpiChittavm,'  . V •o: 

' 'i  30.  SiKA 
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30  Sim  vit  a s : rte  iüe  pro  fe  diùlum  exiftumét , 

nuper  fecit  fervo  currenti  in  via.  , [ 

t 

Decejjè  populum:  cur  infano  ferviati 
De  illius  peccatis  plitra  dkct , ' quum  dahit. 
Alias  novas , nifi  finem  malediôlis  facit. 

3 J Adefte  ajuo  anima  : date  poteftatem  mihi , 
Statariam  agere  ut  liceat  per  filentium  : 


' jVtf 

t t 

REM  A R QJJ  E S. 

30.  SlMB  VÏTI  is:  NS  tLLB,  &C.]  Jt  dU  ftVlt 
dtféHtt,  afin  ijue  et  vtéihant  tuteur,  &c.  Il  taut  que 
ce  paüagc  foit  difficile, car  on  l’a  fort  mal  expliqué. 
Ces  mots,  ne  ille  frt  je  dtiium  exifinmet , afin  tjue  ce 
méchant  tuteur,  &c.  dépendent  de  & fine  vitus , é" 
font  'defaut i.  Apres  que  Terence  a dit*  par  vos  applau- 
dijfemtns  dennez^  du  courage  aux  Poètes  tjui  trat/aillent  à 
vous  dernier  des  Piecei  neuvelles,  il  a peux. que  l’on  ne 
cfoyc  que  fon  ennemi  Lufdue  ne  foit  compris  dans 
fe  nonmie  de  ceux  pour  qui  il  demande  des  applau* 
difièmens}  ce  qui  eft  fort  éloigné  de  fa  pçnfée  : c’eft 
pourquoi  il  ajoute,  & fine  vuitt,  & fans  defauts . nEn 
qu’on  ne  puifle  pas  s’y  méprendre,  ficque  ce  Lufciui 
ne  cioye  .pas  que  Terence  parle  pour  lui  : car  les  Piè- 
ces que  Lmfatu  failbit.  etoient  ^pleines  de  défauts. 
C’eft  pat  cette  raifon  que  j’ai  ajouté  cette  ieprifê,j« 
dit  femt  defauts , pour  le  faite  mieux  entendre. 

3X.  Qjiri  WUFSlt  fscit  servo  cuxebk- 
T I 1 N V ,1  A.  ) Dent  toute  la  beauté  cenfifteit  en  un  Ef- 
tlavt  qui  ceurest.  U faloit  que  cene  Fiece  fut  fort  mé- 
chante, puifque  c’étoit  là  Ton  plus  bel  endroit.  Il 
faut  bien  temarquet  que  Terence  ne  condamne  pas 
ceux  qui  mettent  dans  leurs  Pièces  des  Efclaves  qui 
courent  de  toute  leui  fores,  & qui  font  écarter  le 

' • oei*-. 
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fauts.  Je  dis  fans  defauts , afin  que  ce  méchant 
Auteur  qui  vous  fit  voir  l’autre  jour  une  Pièce  de 
la  façon , dont  toute  la  beauté  confiftoit  en  un 
i'.fclave  qui  couroit  de  toute  fa  force , & devant 
qui  le  peuple  s’enfuyoit , ne  prenne  pas  cela  pour 
lu:'  Pourquoi  Terence  s’amuferoit-il  à parler 
pour  un  fou  Si  ce  vieux  rêveur  ne  met  fin  à fes 
impertinences , nous  vous  entretiendrons  plus 
au  long  de  toutes  fes  fottifes , quand  nous  vous 
donnerons  d’autres  Pièces.  Ecoutez-nous  avec 
un  efprit  definterelïé , & donnez-moi  la  liberté 
de  jouer  devant  vous,  fans  être  intcrrompu,cctte 
Piece  qui  eft  d’un  caradere  tranquille  & repofé  ; 
afin  que  je  ne  fois  pas  toujours  obligé  de  jouer 

aut 

peuple  pour  leur  faire  place.  Cela  eft  fouvent  néccT- 
laire,  on  en  voit  un  exemple  dans  la  quatrième 
Scene  du  troifieme  Aôe  de  V^mpbftrym  de  Pltmtt 
où  Mercure  dit  en  courant , 

Cencedite  atcjue  abfieditt  emnes , d»  vU  dteetUte. 

11  blâme  fenlensent  ceux  qui  font  de  cela  le  capital 
de  leurs  Pièces,  comme  ce  Lufims-,  car  alors  il  n’y  a 
lien  de  plus  vicieux.  Le  but  de  la  Coraedie  eft  de 
peindre  les  moeurs  ; 8c  l'on  s’éloigne  de  ce  but-là 
quand  on  s’amufe  à faire  courir  un  Valet  à qui  tout 
le  peuple  fait  place. 

Ji.  Cux  INSANO  SEXVtAT>]  PewftiMoiTtren- 
rt  t'Atnufereit-il  à parler  peur  un  feu?  C’eft  le  véritable 
fens  de  cePafliige.qu’£.w^r<ipb»«»  a fort  mal  expliqué. 
Il  veut  dire,  ^Terence  n’a  garde, Meflieurs.de  com- 
„ prendre  ée  Lufciut  parmi  ceux  pour  qui  il  demain- 
,,  de  votre  faveur; car  outre  qu’il  en  eu  indigne  piic 
„ lés  Pièces  qu’il  fait  . pourquoi  notre  Poëte  vou- 
„ droit -il  letvir  un  fou,  un  enragé  î cmr  Terentifcj  w- 
fu»o  ferviat  f Cela  eft  fans  difficulté. 

36'.  8 T A T A X r A U } Cette  Piece  tjui  eft  d'un  corailere 
tren  If  utile  ir  rtpefi.  Tout  cela  eft  dit  en  un  mot,  /?a- 
tariam  agere , que  l’on  n’a  point  du  tout  entendu. 
Pour  bien  expliqua  ce  paflage,  il  faut  prendre  la 

chofe 
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Ne  femper  firvas  currettSt  iraius  f&fuXf 
Edax  parafitus , fycophanta  autan  impudcns  i 
Avarus  kno , aftiue  agendi  fint  *■  feni 
40  Clamore  fummo , cum  labore  maxumo. 

Mea  caufa , caufam  hanc  juflam  ejfe , animum 
inducUe  X 

Vt  aliqua  pars  laboris  m'tnuatur  irsihi. 

Nam  nunc  navas  ^ui  fcribtfntf  n\l  parcunt  feni: 
Lobcpifffa  fi  qua  efty  ad  me  qurritHr: 

45  Si  levis  efix  ad  alium  mox  defertur  gregem. 

Jn  hac  efi  pura  oratio.  experminiy 
In  Htramque  partem  ingenium  qutd  pojfu  meurri. 
si  ntimquatn  avare  pretium  fiatui  arti  mes, , 

Ut  eurn  eJfe  qHsfium  in  animum  induxi  maxu- 
mum  f 

* Vplgr  vilù.  §luam 

R.  E M A R Q.U  E S. 

chofc  dès  fa  Iburce.  Les  prêts  diïüoiwt  les  Vers  des 
Chœurs  de  leurs  Pièces  de  Théatie  en  Vcisfistariee, 
au*ils  appellDient  çrtmusf,  /aix»,  parce  <pie  le  Chœur 
1{^  chanmit  lâos  bouger  d’une  placer  5c  en  Vers  n»; 
têriês  X qu’ils  appelloieot  wofî<0<(jt  parce  que 

le  Chœur  les  chanwii  co  dauf^nt  & en  çbajxgeant  de 
lieu.  Les  Scholiaftes  à'EÇthjU  Ssà'ArifiofbMtmtfMj. 
faitement  edairci  «c  point.  Delà  les  Lat«»  fc  font  avi- 
fez  de  divifer . non  pas  une  paire  partie  de  leurs  Picçes, 
mais  leurs  Pièces  cnrieres,  en  Pièces  qu’ils  appclloienC 
fitUétrias , quand  le  Giiec  étoit  tranquille  & repofé  1 5c 
en  d’autres  qu’ils  appelloient  meteriesy  qu^  le  lir^ 
Irt  étoit  fou  vif.  & qu’il  demandoit  beanegnp  <c 

i^vemeat.  Cette  Cofflédic  <jft  du  prew«  . 

l’on  nV  voit  pasEeaueoop  d’agrtatiouiç’ea  un  petc 
qui  s’afflige  d’avoU  obUge  fou  fils  à \fi  quwer.  On  » 
cru  que  Termeu  appelloit  ici  fista/tofp . non  pas  tppte 
la  Piece,  mais  un  des  rôles  > en  fous- entendant  ptr- 
fansm.  Mais  qwM  que  |e  Ciflhe.que  les  Anckns  oqt 
aulfi  no»*ié  les  Aftews  Staterw.t  iM 
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aux  dépens  de- mon  poûmon,  & avec  bien  de 
la  peine , des  Pièces  où  l’on  voit  un  Efclave 
dbufflé  à force  d’avoir  couru  ; un  Vieillard  en 
colere , un  Parafite  gourmand , un  impudent 
Sycophante , & un  avare  Marchand  d’ËfcIa- 
ves.  Pour  l’amour  de  moi , & en  faveur  de 
mon  âge,  aye2  la  complaifance de foufînr que 
je  commence  à n’être  plus  fi  chargé;  car  ceux 
qui  font  aujourd’hui  des  Comédies , n’ont  au- 
cun égard  à ma  vicilleflc  ; s’il  y en  a une  ex- 
trêmement pénible , on  vient  a moi , & celles 

3ui  font  faciles  à jouer , on  ne  manque  jamais 
e les  porter  à une  autre  troupe.  Le  ftile  de 
cette  Piece  eft  pur;  voÿcï  donc  ce  que  je  puis 
dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  deux  caraéle- 
res.  Si  je  n’ai  jamais  confulté  l’avarice  pour  fi- 
xer un  prix  à mon  art , &fi  J’ai  toûjours  pris 
pour  le  plus  grand  gain  que  je  puifle  faire, 

les  mouvemens  qtt’ilsfedonnoicnti  il  mcfcmblcqne 
cela  ne  fait  rien  ici,  où  Ttrenct  parle  d’une  Pièce 
ntiere  : car  antiemeni  coinmcoc  expliqueta-t- oa  le 

StH  Itvù  tft , ti  alium  mtx  dtftrtur  grtgtm. 

Il  fândroit  faire  One  trop  grande  violence  à ce  texte 
pour  l’expliquer  de  qaelqu’un  des  autres  Aâeuis  de 
la  meme  Troupe. 

A oXATTo.]  U fiilede 
cittt  P**c*  *fi  pttr.  Ce  n’eft  pat  fans  raifon  que  Ttrenct 
loue  le  ftilt  de  cette  Piece , il  n’y  a rien  au  monde 
déplus  par,  m de  mieux  écrit  i ce  grand  Poète  voyant 
quelle  etoit  denuee  d’aftion,  s’eft  efforcé  de  repa- 
rcr  cela  pat  la  vivacité  & par  la  pureté  du  ftile;  & 
c eft  à quoi  il  a parfaitement  bien  réulfi. 

47.  1»  VTXAMtu/x  paxtem]  DansPunù-dtnt 
Ptutrt  de  a,  deux  exrtatnt.  C’eft-à-dire  , lorfquc  je 
JOTe  des  Pièces  fittarite . trane/xUlee , & loifquejc  joue 
^ tiamjrwtrttf,  piciac#  de  mouvement. 

su  Vx 


Digitized  by  Google 


36'  PROLOG  U S.  - 

I 

50  Çluam  maxume  fervîre  voftris  commodis , 

t 

Exèmplum  ftatmte  in  me , ut  adolefcentuli 
Vbbis  placere  Jludeant , potius  quàm  pbi. 

B.  E M A R Q^U  E S. 

ST-  Utadoi.escsntux.1]  dtnne  aux  jtu~ 
net  gtnt.  Far  CCS  jcuues  gens , il  eatead  les  Aâeurs . 

oii 
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l’honneur  de  fervir  à vos  divcrtifleraens , fai- 
tes en  moi  un  exemple  qui  donne  aux  jeunes 
gens  l’envie  de  travailler  à vous  plaire  plutôt 
que  de  fuivre  leurs  plailirs. 


. - — r f ■ 4 

ou  pcat-^ie  même  les  jeunes TocccS}<caz7*rrsffa*a- 
voit  alors  que  uente  & tm  au.  - • 1 v ■ 


'!  O . 
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TER EN TU 


HEAUTON- 

TIMO rumen  os. 

♦ #♦**♦****♦♦**♦»♦  ».^***<***^** 

A C T U S P R I M U S. 

S C E N A I. 

CHREMES.  ME  NEDEMUS. 

CHREMES. 

Uamquam  h&c  inter  nos  nupera  no- 
tifia admodum  efl , 

Inde  adeo  quod  agrum  in  proxumo 
hic  mercatus  es  y 

Nec  rei  jere  fane  amplius  quid- 
quam  fuit; 

Tamen  vel  virtus  tua  me  , vel  vicinitasy 

Sjtuoi 

. R E M A R Q_U  E S. 

4.  Tamxn  vxi  VTHTUS  TUA.]  Néanmoins 
OH  votre  vtrttt.  Il  appelle  Terra , la  vie  aufteie  8c 

/.JH'.l  a • penii 
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L’HEAUTON- 

TIMORUMENOS. 


D E 


T E R E N C È. 


» ^ 

ACTE  PREMIER. 

' 'SCENE  I.'"'.' 

C H R E M E s.  M B H E P R.  J*  jy  S. 


Chrêmes. 

Uoi  qu’il  n’y  ait  que  très-peu  de 
temps  que  nous  nous  connomions, 
& que  ce  ne  foit  que  depuis  que 
vous  ayez  acheté  une  maifon  près 
de  la  mienne  (cair  c’eft  presque  tou- 
te la  liaifon  qui  eft  entre  nous;)  néanmoins,  ou 
votre  vertu , ou  le  voifinage , qui , félon  moi , 
• . ' . f . r,.  tient 


pcniblc  qu’il  m«noit‘* 
lui- 

A ....  . 


car  c’eÛ  p«  là  qâ*a  Juge  de 


2 Z 


5.  O D 


io  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

5 ^lod  ego  in.  fropinqua  farte  artticîtU  futo;  ’ 
Facit , ut  te  audaàer  moneatn , cp*  familïarîteri 
6lHod  mihi  vidêre  f rater  atatem  tuam  ^ 
Facerif  ü*  fraterquam  res  te  adhortatur  tua.  • 
Ham , pro  Deûm  atque  hominum  fidem'  ! quid 
vis  tibi} 

lO  §luid  quarts  î annos  fexaginta  natus  es  y 

Aut  plus  eo , ut  conjicio  ; agrum  in  his  regh->. 
nibus 

hdeliorem , neque  pretii  majoris  nemo  habet  : 
Serves  complûtes  ; proinde  quaft  nemo  Jiet , 

Ita  tute  attente  illorum  officia  fungere.  . 

IJ  Numquanijam  mane  egrediori  nequé  tam  vef- 
■ fere 

Domum  revortor  y quin  te  in  fundo  confpicer 

■ loderi 

REMARCLUES. 

î.  QUOI.  * Gt>  IN  PlOPlNQ^UA  PAXTi  AUJ- 
CITIJK  puïo.  ] Sul  t > tient  le  premier  rang 

après  l'amitié.  Je  n’ai  vû  pcrfbnne  qui  ait  bien  expli- 

3ué  ce  paOage.  Amidtia  n’eft  pas  un  génitif,  c’eft  un 
atif.  Terence  dit  que  le  voifinage  vient  incontinent 
après  l’amitié,  qu’il  tient  le  fécond  rang.  Et  ce  bon 
Chremès  fuit  en  cela  le  ftntiment  d’W#yî»</f,  qui  fait  ces 
trois  degrez . ami , veifin , parent , & qui  dit  : 

Tor  JtiTnet 

To»  3 (AstAeçu  ijÿtXw»  9ÇIC  ifyvSi  ’ | 

Fi  3<tç  Tpi  (è  yfruTUj,  ■ « | 

r«Tj»iC  àf^ûdÇB/  iKser , ‘mol.  ' ' j 

O P.  ïï  Dies,  V.  34Z,  defeqq.  ’ | 

appelle  à ta  table  ton  ami,  (y  Jàiffè  ton  ennemi.  Sur. 
tout  appelles-y  ten  veifin  qui  demeure  près  de  toi  , car 
s'il  t'arrive  quelque  méchante  affaire , tes  vtifins  viennent 
en  chemife  peur  t'aider  , & tes  parent  veulent  prendre 
attparavant  leurs  habits.  On  voit  de  même  dans  le 
cinquième  Livre  de  finihus  bon.  ù-  mal.  de  Cicerem,  le 
voiunage  mis  au  premier  rang  après  ramitié  : 
etàm  feras  cegnatienibus  primum , tum  affiniiatibât , deintle 
amisitiie,  pofi  ■vieinitsui^s , tum  civibus.  Il  met  les  pa- 
• icatez 
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tient  le  premier  rang  après  l’amitié , m’oblige 
à prendre  la  liberté  de  vous  dire  en  ami,  qu’il 
me  femble  que  vous  Vivçi  d’une  manicic  qui 
ne  convient  point  à un  homme  de  votre  âge  ^ 
éc  de  votre  bien.  Car  au  nom  des  Dieux , qu’a- 
vez-vous contre  vous-même  ? que  cherchez- 
vous?  autant  que  je  le  puis  connoître,  vous 
avez  foixante  ans,  ou  davantage;  dans  tout 
ce  pais  il  n’y  a perfonne  qui  ait  une  meilleu- 
re Terre,  ni  de  plus  grand  revenu;  vous  avez 
plufieurs  Efclaves  ; cependant  vous  faites  avec 
autant  d’application  tout  ce  qu'ils  devroient 
faire , que  u vous  n’en  aviez  point.  - Quelque 
matin  que  je  forte  de  chez  moi  , ou  quelque 
tard  que  je  me  retire,  je  vous  trouve  toujours 

. .v  * • bê- 

lentcK  Sc  les  alliances  avant  l'amltie'.ficle  voinnagé , 
parce  qu’il  legaide  cela  félon  l’ordie  naturel. 

16.  Qu  I N Ts  IN  FUNDOCOKSPICZKFO* 

» i*  E.  ] Si**  j*  ne  v»us  trêuve  bichatit.  Ce  Vers  eft 
plus  important  qu’on  ne  penfe  pour  l’intelligence 
;uftc  de  la  conduite  de  cette  Fiece  : car  il  s’agit  de 
favoir  en  quel  état  eft  M.€ntdemt  quand  Qtretnèt  lui 
parle;  s’il  travaille  dans  fon  champ,  ou  s’il  en  fort 
chargé  de  Tes  outils.  Il  y a eu  fur  cela  une  grande 
difpute  enue  deux  Savans  d’un  fort  grand  mérite.  Si 
Menedtmt  travailloit  encore  quand  Cbremèilc  rencon- 
tre, T traie*  autoit  fait  de  fort  grandes  fautes  contre 
la  conduite  du  Théâtre;  car  comme  la  Scene  ne 
change  point,  {croit  toujours  prefent,  qii*eft- 

ce  donc  qui  î’empêchetoic  de  voir  8c  d’être  vû  î 
renc*  n’avoit  gaide  de  faire  une  fi  lourde  faute  ; il  a 
foin  de  marquer  non  feulement  l’état  où  eft  Mande- 
ne,  mais  encore  l’heure  qu’il  eft  quand  fa  Fiece  eom- 
mencc';  8c  il  le  marque  pat  ces  deux  mecs,  em  ali- 
iju'l ferre,  qui  décident  toute  la  queftion.  ■^Maudeme 
ayant  travaillé  tout  le  jour,  8c  ne  voyant  plus,preiid 
fes  outils  {lu  fes  épaules  f 8c  s’ei\  v.a.chex  Uii..  Clrt- 
-<.:i  .1.'  B » 


iz  HEAUTON-TIMORUMENOS.  • 
Toderty  aut  ararty  aut  aliquid  ferre  denique. 
NuÜum  remittis  tempus , rteque  te  refpkis. 

H£C  non  vohtptati  tibi  ejfe , fatis  certo  J cto. 

2.0  At  emm  dices  , me  , quantum  hic  operis  fiat  ^ 
pœnitet.  ^ 

C^uod  in  opéré  faciundo  opéra  confumis  tua^ 
si  Jumas  in  illis  exercendis , plus  agat. 

. f M E N E D E M U S.  ■ . j.  . 

Chreme , tantumne  ab  re  tua  efl  otii  tibi , 
Aliéna  ut  cures  y eaqucy  nihil  que  ad  a atth- 
Tient?  . ' • 

■ C U R E.M  E S.  . 

25  Homo  fum  : humani  nihil  à me  alienum  puto. 
Vel  me  monere  hoc , vel  percontari  puta  y 

• Rc£lum 

' REMARQUES. 

• . i , , . - 

mit  lo  trouve  en  cet  état  prés  de  fa  maîfbn , où  cft 
la  Scene.  - Ainfî  la  Piece  commence  manifeftement  i 
rentrée  de  la  nuit , lorl'que  Mmoàeme  quitte  fontra- 
vail.iiCciquo  l’ai-dit.  dons  ma  Préfacé  ne  laifle  auenn 
lieu  d’en  douter. 

• 17-  Aut  a i r-ov  t » 1 1 k R * » ï k r q.u  s. ] Ou 
enfin  partMit  quelqu»  ferdeàu.  On  avoit  mal  (cpaié  ce 
demqut  de  fern  pour  le  joindre  à ce  qpi  (bit.  Ce  mot 
doit  finit  la  phtafe  comme  cé  ttavail  de  porter  qncU 
quevikrdcau  finit  la  journée,  dtr  bon  Mtntdtme.  Et 
c’eft  aiofi  que'CicerWM  avoitlâ  > cae  diras  Ibn  premter 
livre  tbtfinikusy  il  écrit  Termtismt  Chnms  non  inhtt- 
nuomty  nnutn  itüinunt  non  •vtdt  fMèn,  am  aritrt , aut 
Aifuid  frrrt  deUiqu»  t non  ut  tUkm  indufiria , fed 
Uitberaii  Uttte  âétmeui.  D’ailleurs  c’ cft  lacoutnitlc  de 
X«Mwar  de  fdftcèc  prefilue  toûjoun  le  mot  itniejuiWiL 
fin  oomme  dans  l'Eutmh't  I.  ».  vf.  ^8.  Et  dan*  le 

l’fiiim.lli  a.  vT.k.  - ■”  « ■ • - ...-ij "v 

‘•■a  ..  2$.  Ho- 
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bêchafït<mkïboïrraht,  ô«ei\flBp<àlftJhftqtteîqiie“ 
fardeau  ; vous  ne  vous  donnez  auCiirt  relâche , 
& vous  n’avez  nul  égard  à vous-même.  Je  luis 
fur  que  ce  n’cft  pôînt  pour  votre  plalfir  que  vous 
en  tfct  ainft.  Voirsmè direz  peut-être,  Je  nè 
fuis  pas  content  du  travail  que  font  mes  Efclaves. 
Si  vous  employiez  à les  fiiire  travailler  tout  Id 
temps  que  vous  mettez  à travailler  Vdus-iftiéme  , 
vous  avanceriez  beaucoup  davantage. 
i ' M'e  rr  é'  !>•£  M B.  • 

' E^-il  poffible,  Chremès , que  vous  ayez  fi  peu 
d’affaires  chez  vous,  qu’il  vous  ^efte  du  temps 
pour  vous  mêler  dé  celles  des. autres, de  cè 
qui  ne  vous  regarde  en  aucune  façon  f- 

CHREMES. 

Je  fuis  homme , & en  cette  qualité  je  croi  être 
obligé  de  m’infereffer  à tout  ce  <^i  arrive  à mon 
prochain  : prenez  ce  que  je  vous  dis , ou  pour 
des  avis  que  je  vous'  donne  j''oü>  pour  des  inf- 

••  ' • ' ■ ' tmélione 

zr.  Homo  suu,  humanz  kthil  a kx 
AtiENUM  PüTo.  ]jf«  Çitii,  homne  ^ ir  en  cette  qua~ 
Itté,  &c.  On  doit  s’étollnél  que  ccVéfs  ait  été  fi  mal 
entendu  après  ce  que  Cieeedn  en  A dit  dans' l'e'pWiftiéc 
Livre  des  Offices,  qui  peut  lai  fertfr  de  Cortihietttiiî- 
fe  : Car  ôri  voit  mariifèftemcnt  pat  là  que  terénèe  ap- 
pelle ici  hnsriànUTA  totfs  Ics  lUnux  , tous  lés  acddérfS 
ftch-ux  qui  arrivent  Ou  qui  peuvent  artitef  au*  hom- 
mes, ou  par  la  forte  dfe  Ia'<îeflîiiéc,‘oupatres  efiets 
'du  hazard.  llîa  Tradüélion  le  fait  alfet  euédiWté.'  St. 
jAugufiin  écrit  quelque  part  qüe  qu'ahd  ôri' tcéitoft’ (fc 
Vers  fut  le  Théâtre  de  Rome  tout  le  teuplfe  fairoït  do 
grandes  exclamations.  ' ■ « - ; 

2<S.;Vel  me  itONXXÉ  H O c ,' &c.]  i’rtiftte  « yé» 
Je  vous  dis  ou  pouf  der  stvis  ^Ue  /è  tsvus  dirttiè.'  - Çfn  dc 
faufôu  voit  deux  piris  beaux  Vers  qufe  ceox*d.''' 
ÿel  me  fMutre  hoc,  vel  pèteonis&i pmd ^ 
Rtam  tffif  ‘Hfi  «t  ^OJaMrtiitn  ïi 

B 4 
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Re£ium  efii  ego  ut  faciam^:  non  efit  te  ut  de~^ 
terrtam,  . , . » 

M E N e ‘t>  E'‘_M  U S.  , î 

Mihi  Jic  efi  ufus  : tibi  ut  opus  eft  faâîo , face. 

I ' ' ■ ' r , . 

• CHREMES.  . .J: 

'An  quoîquam  efi  ufus  homini,  fe  ut  cruciet}  ^ 

"me  N E D E M U s.  ' ^ " 
\ /r  ( Mihi. 

r Ç H R E M E S.  T 

30  si  qutd  laboris  efi  > nollem  : fed  ifiud  quid  ma- 
liefii  : , 

epuefo  y quid  de  te  tantum  meruifii  ? 


. . . J . M.E  N E D E M U S. 

\ . C H R E M E S. 

Ne  îacruma  , atque  ifihuc  , quiâquid  efi  , fac 
me  ut  fciam. 

. . .T  , ’ • . . î > 

..  . , ..  , B.  E M A R 'Q^U.  es. 

‘jEge  ut  répond  ,à  perctnUirii  te  ut  deterream,  rè- 

poad  à mcnert.  ferconiari  cft  proprement  s’informer 
poux  s’inftrairc,  demander  les  raifons  d’une  chofe, 
s’en  inftruire  à fond , & c’eft  un  mot  emprunté  des 
Mariniers  qui  fondent  les  gués, 

2-  JO.  S t QJJ  I D 1 A EO  » 1 s ï s T , NO  L I.  EM.]  5» 

veut  uvitx,  quelque  grand  fujet  de  de'platjîr  , je  ne  dirait 
rien.,  L’oq  n’a  point  du  tout  bien  entendu  ce  Vers. 
-Muret  & les.  autres  l’ont  avoiic  franchement, 
a eu  recours  a fou  expédient  ot'dtnaite } il  dit  que  ce 
, Vers  eft  indigne  de  Tnence , & qu’il  faut  le  5^t/an- 
chet.  Il  cft  cettain  qu’il  eft  très-difficile  » 2c  j’ai  été 
fort  loagrtemps  fans  le  comprendre  j je  ne  fiii  rnênâe 
C après  les  grands  hommes  qui  ont  deterperé  d’en 
tiouTCi  le  icps>  je  puis  me  flàtci  de  l’avdir  bien  en- 

V • - ' • ‘tendu 

”>-î-  r 1 
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truâions  que  je  vousdeoiandc;  afin  que  fi  ce 
que  vous  faites _eft  bien  fait,  jelefalîecommç 
vous;  & s’il  ett  mal , queje  vous  en  détourne. 

M £ N E D s M X. 

Je  trouve  à propos  de  faire  ce  que  je  fais  ; • 
pour  vous  , faites  comme  il  vous  plaira. 

C H R £ M £ s. 

Jamais  perfonne  a-t-il  trouvé  à propos  de  fc 
tourmenter?  - , ^ 

M £ W E D E M £. 

Oui , moi.  ' t - 

C H R E M £ s. 

Si  vous  aviez  quelque  grand  fujet  dedéplaj- 
fir , je  ne  dirois  rien  ; mais  que  vous  eft-ü  arrivé? 
je  vous  prie,  qu’avei-voûs donc  commis  de  fi 
terrible  que  vous  vous  traitiez  fi  cruellement  ? 

MeN£D£M£. 

Ahi , ahi  l 

C H R £ M £ s. 

Ne  pleurez  pas,  dites-moi,  je  vous  prie,  ce  qujc 
vous  avez , ne  me  le  cachez  point  » ne  a aignez 

rien. 


tendu , on  en  Jugera.  Apres  que  Mentdtme  a re'ponda 
à Chremèt  qu’il  trouve  à propos  de  fc  tourmenter  , 
Chremis  ne  pouvant  deviner  la  caufe  d’un  goût  fi  ex- 
traordinaire & fi  bizarre',  lui  dit , fi  tjuid  Uàcrit  tfi, 
mlltm , il  faut  fousentendre  te  deterrtre  j fi  veut  avieg, 
ejueltiHe  gremd  fujet  de  chagrin  ^ui  vous  ebbgeât  à faite  ce 
ejue  vous  faites  , je  ne  dirois  rien , Ù"  je  ne  tàthtrois  pat 
de  veut  en  détourner:  £n  effet  il  ne  pouvoir  y avoir 

3M’u9  tr^-grand  déplaifir,  ou  plûtôt  une  efpece  de 
cTcrpoir.  qui  put  ohWgct  fidenedtuie  à faire  ce  qu’il 
faifoit;  Sc  il  n’y  avoit  que  cela  aulfi  qui  pût  porter 
.Chremis  à ceflèt  de  le  preffer,  &c  de  vouloir  l’empê- 
cher de  chaffer  ou  de  tromper  Tes  ennuis  par  la  pci- 
.ne  £c  par  le  travail  Je  trouve  là  une  bienfeance  dont 
, je  fuis  chatinéc.;..  ,,,  . . , . , 

‘ ‘ B J Aï 
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Ne  retice  : ne  verere.  crede , tn^nam , mihi , ■ 
Aut  confolandoj  ont  cmfilhy  aux  re  jwvér»-.- 

. ' I ^ ^ t 4 

MENÉ'bÊMV  S. 

35  Seire  hoc  vis ï ‘ > ''  '‘K 

C li  t(  È M Ë S.  ■ ' ' 

hoc  catt^a  equ^errt  y qua  àixi  ùbi. 
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MENEDEMlf  S.  • • “ 

Diatur.  . ” 

CHREME  S.-  * • 

àt  iftos  taflroi  hiterea  tamen 
Viponcy  ne  labora.  ' ’ - > • ■ 

■ MENEiyEMy  S.  ^ ‘ 

mmime,  ’ 

CHREMES.  ’ ‘ ' 

‘ qnam  rem  agis? 

M E N E D E M U S. 

Sine* me , vacivom  ternpus , ne  quod  dtiim  mihi 
Laboris. 

chrêmes. 

non  finam , inquam. 

MENEDEMU  S. 

ah  y non'  iqriom'  facis. 

' . ’ chrêmes... 

Httiy  tam  graves  hos  qaefol  s.  • * 

. AI  E- 

* Me  abeft  à MS.  • • 


R E M A R.  Q Ü E S. 

îtf.  A’r  isràs  xastxos  iKrE*EA“rl|Mi>; 
SEPoMs,  NE  I.ABOEA.  ] Sluittet,  ce  râieaecy  ne  voUt 
frtigtên.  pat.  Le  feul  mot , ne  liéora  , a ttom^é  dfcs 
gens  très  favans,  oui  ont  ciUtjue  MWrt/wwBtràvafllbit 
dans  fon  champ,  oc  que  Chrtmèt  loi  difoit  i HeUherH, 
Ht  travaHlex.  pàs.  Mais  ce  fens  ne  peut  jamais  s'aiuftCt 
arec  la  faite.  Hmdtmt  «toit  foiti  de  üo.  champ^»  le 

fc 
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rien , fiez-vous  à moi , vous  dis-je , je  vous  fou- 
lagerai , ou  en  vous  confolant,  ou  en  vous  aidant 
de  mes  confcils  & de  mon  bien, s’il  elt  neceilaire. 
M E N E B E M E. 

Le  voulez-vous  lavoir  ? 

C H R s M B s. 

Oui , feulement  pour  la  raifon  que  je  viens 
de  vous  dire. 

Menedemé. 

Vous  le  làurez.  ‘ ' 

Chrêmes.' 

Mais  cependant  quittez  ce  râteau,  ne  vous 
fatiguez  pas. 

. MENEDEltti.  ' 

Je  ne  le  quitterai  point. 

C H R B W E s.  • 

Que  voulez-vous  faire  ? 

M E N E D E M E.  , s 

Laiffez-moi , que  je  ne  mé  donne  pas  un  feu! 
moment  de  repos. 

C H R E M E s. 

*Je  ne  le  foufirirai  pas,  vous  dis-je. 

M B N E’  U E M E. 

Ah  , ce  que  vous  faites  eft  injuife. 

C H R E M E s. 

Quoi , un  râteau  fi  pefimt  ! ■ 

. . • . M E- 

* Il  lui  ôte  en  mime  temps  le  râteuu. 

-■  , ' •••  r.  I 

fe  retiioit  chez  lui  j il  portoit  fon  lâteau  fut  fon  é- 
paule,  & Chremès  Je  .prie  de  quittci  ce  lâreau  peu* 
dant  qu’il  lui  fera  Te  iecü  de  fcs  malheurs.  Ne  laherâ 
vcm  dire  ici , m vtmr  fetiguet,  pat  , ne  v&m  tetermenteic 
> comme.  Mrk  l’Abbé  d’^ûtiaiat  l’a  fort  bien  fii% 

FOU. 
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^ENEDEMU  s. 

fie  meritutn  efi  meum,‘ 

• 4 

CHREMES. 

Nunc  loquere. 

MENEDEMU  S. 

Filium  unicum  adolefcentulum 
Haheo.  ah , quid  dixi  habere  me  V imo  habut , 
Chremes  , 

Htenc  habeam , neene , incertum  eji. 

, Ç H R E M E S. 

quid  ita  ifthut  ? 
MENED  EMUS. 

feief. 

Eft  > Corintho  hic  advenu  anus  paupercula , 

4J  Ejus  Jiliam  ille  amare  cæpit  perdite 

Prope  jam  ut  'pro  uxere  habéret.  hic  clam  me 
omnia. 

Vbi  * id  re/civif  cœpi  non  humaniter  ^ 

Keque  ut  agrotum  animum  decuit  adoleftentuli , 
Trablare  , Jed  vi  ct*  via  pervolgata  patrum. 

50  fiuotidie  accMfabam  : hem  ! tlbine  hoc  diutius 
Licere  fperas  factre , me  vivo  pâtre 
Amicam  ut  habeas  prope  jam  in  uxoris  loco  f 
Erras , fi  id  credis  v me  ignoras , Clinia. 

Ego  te  meum  ejfe  dici  tantifper  volo , 

5 5 Dum , quoa  te  dignum  eft , fades  : fed  fi  id  non 

Ego , quod  me  in  te  fit  facere  dignum , invenero,' 
Huila  adto  ex  re  ifthuc  fit , ntfi  ex  nïmio  otio.  . 
Ego  ifthuc  atatis  non  amori  opèram  dabam',  ^ 

Sed 

* Vulg.  rem. 
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Menedemi. 

Après  ce  que  j’ai  fait , j’en  devrois  avoir  . 
un  bien  plus  pefant  encore. 

C H R E M E s. 

Parlez  maintenant. 

Menedeme. 

J’ai  un  fils  unique  fort  jeune.  Ah  * que  dis- 
je  , j’ai  un  fils  ! je  l’avois  , Chremès , car  je 
ne  lai  fi  je  l’ai  encore. 

C H R E M E s; 

Comment  cela.^  . j 

Menedeme. 

Je  vais  vous  le  dire.  Il  y a ici  une  certaine  \ieil- 
le  femme  de  Corinthe,  qui  n’a  point  de  bien; 
mon  fils  devint  éperduëment  amoureux  de  ùt 
fille , de  forte  que  fans  que  j’en  fufle  rien , ü vi- 
voit  déjà  avec  elle  comme  fi  elle  eût  été  fa  fem- 
me. Si-tôt  que  je  l’eus  appris,  je  me  mis  inhu- 
mainement a le  traiter , non  pas  comme  je  de- 
vois  traiter  un  efprit  malade , mais  avec  toute  la 
dureté  & toute  la  rigueur  que  les  peres  exercent 
danâ  ces  occafions.  Tous  les  jours  je  lui  Mois 
des  reproches  : Quoi , lui  difois-je , aoyez-vous 
pouvoir  continuer  ce  honteux  commerce  tant 
que  je  ferai  en  vie,  8c  vivre  avec  cette  créature,  <■ 
comme  fi  vous  étiez  mariez  ? Vous  vous  trom- 
pez fort,  fi  vous  le  croyez-,  Clinia,  & vous  ne 
me  connoiflez  guere.  Je  vous  regarderai  com- 
me mon  fils  pendant  que  vous  ferez  ce  que  vous 
devez  ; mais  fi  vous  ne  le  faites  pas , je  ftrai  ce 
que  je  dois  ; tout  ce  libertinage  ne  vient  que 
d’oiliveté  ; à votre  %e  je  ne  fongeois  pas  à fai- 
re l’amour  ; me  voyant  j^uvre , j’allai  ^rter  les 
■ ■ ' • • • . ar-- 
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Sed  m Ajtam  ahii  hinc  propter  pauperiem , at- 
ejue  ibi  1 

6'o  S'tmul  rem  çj"  glorïajn  armïs  hcîli  repperi , ... 

Pojlremo , aJco  res  reàïit  : aiiolefcentulns 
S£pe  eadcm , cr  graviter  aucLendo  vitlus  eft  : 
Putavit  me  ct*  atate  cr  bencvolentia 
Plus  fcirc  y cr  providere,  ijuam  Jeipfum  fibi. 

C'  In  Ajtam  ad  Regem  militatum  abiit , Chreme. 

CHREMES. 

G^id  ah  ! 

MEKE  DEMUS. 
clam  me  ejl  profecîus , menfes  très  aieft^ 

' a ■ • 

CHREMES. 

Amho  accufasdi:  etfi  iilud  inctptum  tamen 
Animi  efi  pudenüs  fignum,  or  non  injî renui.  • 

MENEDEMU  S. 

Ubi  compem  ex  üs y qui  et  fuere  confcii,  '■ 
70  Domum  revortor  moeflus  y atque  animo  fere 
Perturhato , atque  incerto  prs,  agritudine.  ' ' ' 

Adjido  : accurrunt  fervi  : foccos  detrahunt  : 
Video  altos  feflinare , leHos  Jîernere , 

Cixnam  apparare  : pro  fe  quifque  fedulo 
75  Eaciebat  y quo  Hlam  mibi  Unirent  mifertam. 

, Ubi 

/ a £ M A R Q^U  E S. 

$9.  At«^(  tll  SlMUI.  BEM  et  CX.OXIAM 
AXMts  KF.  tLi  xzrpEK(.]£r/À  pAT  mon  courage 
j'acquis  de  la  gloire  & du  bien.  U y a dans  le  texte/ 
Jo  trouvai  de  la  gloire  &•  du  bien.  Les  Latins  fe  font 
Ici  vis  de  loue  vetbe  rtpertre  ytrttevtr , pour  dire  atque- 
rr,  gagner remporter  y comme  lcsG’r«i  ont  employé 
lem  pinditre  dans  rode  Vili.  des  JJib. 

’A'iS. 
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armes  en  Afîe  ,&  là  pir  nion  cpta-age  j'acquis 
4iç  la  gloire  de  du  bien,  pnlin  cela  vint  à tel 
point  que  ce  pauvre  garçon , à force  d’enten- 
dre toûjours  ^ la  même  chofe  , & de  le  voir 
traiter  durement  ,•  ti’eut  plus  la  force  de  relif- 
ter; il  crut  que  mon  âge,  & l’amitié  que  j'a- 
vois  pour  lui , me  ftifoicnt  voir  plus  daîr  que 
lui-même  en  ce  qui  le  conœrnoit  ; ah , Chic- 
mès , ij  s’en  alla  en  Afie  fervir  le  Roi. 

C H R E M E s. 

Que  me  dites-^'ous  Ht  ? ■ 

M E N i D.,E  ¥ E,  . 

Il  partit  fans  m’en  rien  dire  ; il  y a ddja  trois 
mois  qu’il  elt  abfent. 

^ C H R È M E s,  ■ 

Vous  avez  tous  deux  tort.  Ce  qu’il  a fait 
néanmoins  part  d’un  bon  naturel , & d’un  cœur 
bien  fait. 

‘ M E K É E M E.' 

Lorç  que  çeuît  à qui  il  avoit  fait  confidence  de 
fon  deffein,  m’eurent  appris  qu’il  étoit  parti , je 
m’en  revins  chez  moi  accablé  de  trillelTe , l’cfprit 
prefque  troublé , & ne  fiichant  à quoi  me  refou- 
dre dans  l’excès  de  mon  chagrin.  Je  prens  un  fie- 
ge,  mes  valets  accourent,les  uns  me  déshabillent, 
les  autres  ie  hâtent  de  mettre  le  couvert,  êc  d’ap- 
prêter le  fouper  ; enfin  chacun  fait  de  Ibn  mieux 
pour  adoudr  mes  inquiétudes.  Quand  je  vis  tout 

■ ..  7 ’ „ . . . çgj. 

A ‘ I . . • » 

3*0  KgfC7«t  - ' • 

Il  4 triuv^  U glotra  des  cHstùais , pour  dire  , H a rem- 
f*rt^  Us 

fij.  IV  AsIAM  ÀD'R'eOXM  MIlITATUrt 
A B 1 î ] W j’«B  «i/4  tftJdfe pervtr  te  Rtt.  J^avois  fait 
ici  la  même  faute  que  dans  VEumujMe  m.  i.  j’avois 
wivi  le  ientiment  de  ceux  qui  entendeiem  feRoi  de 
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XJbi  video  h*c , coepi  cogitufe , Hem  tôt  met 
Solius  folkiti  funt  caufa  'y  ut  me  unum  expleanti 

i t 

AncilU  tôt  me  veftiant  ? fumptus  domi 

Tantôt  ego  film  factam  ? fid  gnatum  unicum 

8o  €lmm  pariter  uti  hïs  decuit,aut  etiam  amplius^ 

^uod  ilia  ata»  magis  ad  hac  utenda  idonea  efl , 

Ego  eum  hinc  ejeci  miferum  injujîitia  mea. 

Malo  ejuidem  me  dignum  quovis  deputem  y > 

Si  id  factam  : nam  ufque  dum  ille  vitam  illam 
colet- 

8 J Inopem  y tarent  patria  ob  méat  injuriât  i 
Intereà  ufque  illi  de  me  fupplicium  dabo  y 
Laboranty  quarenty  partent  y illi  firviensi 
lia  fado  prorfuty  nihil  relinquo  in  adibut , 

Nec  vat , nec  vejlimentum  ; corra/t  omnia.  ^ 

ÇQ  AncilUs  y fervoty  nifieot  'y  qui  opéré  rufiico 
Fadundo  fadle  fumptum  exercèrent  fitumy 

Om- 

R E M A R Q^U  E S. 

Vttft.  Mais  cela  ne  le  peut.  Menmirt  parloit  làns 
<loute  du  Roi  Stltucm.  Oa  peut  voir  la  remarque 
liu  l’endroit  de  l’Ewimqiu  que  je  viens  de  marquer. 

7S.  ToTM*I  soi.  lus  SOLI  CITt  SUNT  CAU- 
s A ? ] tant  dt  gens  firent  embarrajjh.  pour  met  ftttlf 

J'ai  lû  comme  mou  perei/*lwi(<  yMr.CclacftnécelTaire. 

7».  ANCILLX  TOT  MX  VISTIANT.  ) J' AU» 
rai  tant  d'Efclavet  qui  ne  feront  eeeupéet  qu'à  faire  les  eta~ 
fet  peur  mes  habits  f C’eft  là  le  fens  de  ce  pallage  ; U 
parle  des  Elclaves  que  l’on  avoit  chez  foi  poux  Aiert 
pour  coudre  > & pour  faite  des  étofes. 

Sp.  Nie  vkSy  Ksc  vscximxntvm.]  Ni 

nnu~ 
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cct  empreffement , je  me  -mis  à fonger  en  moi- 
même  , quoi  pour  moi  tout  feul-  tant  de  gens 
feront  embarraflez  ? tant  de  gens  feront  em- 
preflez  à me  fervir  ? j’aurai  tant  d’Efdaves  qui 
ne  feront  occupées  qu’à  faire  les  étofes  pour 
mes  habits  ? je  ferai  tout  feul  tant  de  dé^n- 
fe  ? & mon  Ôs  unique , (^ui  devroit  avoir  part 
à . tout  cela  autant  & meme  plus  que  moi , 
étant  d’un  âge  à faire  plus  de  dépenfe,.ce  fils 
unique,  dis-je,  mes  duretez  l’ont  chafle!  ah, 
li  je  continuois  cette  maniéré  de  vivre , il  n’y 
a point  de  malheur  fi  grand  dont  je  ne  me 
trouvaffe  digne!  ne  le  ferai  pas  aitjjftySctàxA 
le  temps  qu’il  fera  dans  la  inifere  où  il  eft , ban- 
ni de  fa  patrie  par  mes  injullices , je  me  trai- 
terai d’une  maniéré  qui  le  vangera;  je  tra- 
vaillerai continuellement  , j’épargnerai , j a- 
mafferai  , je  n’aurai  que  lui  en  vue.  Cette 
refolution  fut  bien-tôt  fuivie  de  l’effet , je  lie 
laiiïai  rien  dans  la  maifon , rri  meubles,  ni  éto- 
fes ; je  vendis  tout.  Servantes , Valets , ex- 
cepté ceux  qui  eu  travaillant  à la  campagne, 
■pouvoient  gagner  leur  vie.  Je  mis  auffienmê- 

«U  ' •'  ^ " me 

nteuhles , ni  étofes,  vafe , ’m  ktrbit.  Maii  j’ji 

mis  meubles  au  lieu  de  vafe,  'cTX  tout  eft  compris  dans 
le  mot  de  meubles , Scveflttnenra  font  proprement  des 
pièces  d’étofe  dont  ils  fc'  fetToient  pour  convrit  les 
lits, pour  faite  des  tapis.'C’eft  ce  que  Virgile  appelle  vejies. 

po.  Qu  I OPIltC  XOSTICO  l'AClUNDO  FA- 
CIIB  VICTUM  ÏXERCEABNT  ÏUVM.]  Excfplê 
ceux  ejui  en  travaillant  à la  campagne , pouvaient  aiffmcnt 
■gagner  leur  vie.  Il  n’cft  pas  ncccfFairc  de  fc  tourmeti- 
■ter  pout  coniger  ce  Vers  qui  eft  admirable.  Ttrence  a 
dit  exercera  viÙura,  exercer  fa  vie  , pour  gagner  fa  vie, 
comme  Xenophon  a dit,«twoF«F  tb'  ei^trtet, travailler 
fon  suivre,  paru  gagner  fa  vit. 

‘ Tome  II. 


C 


92.  IN- 
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, Omnts  froduxi  ac  vendidi  : infcripfi  illito 
Ædes  mercede , quafi  taîenta  ad  quittdeàm 
Cdégt  : agrum  hune  mercatus  fum  : hic  me  extreto, 
f5  Deerevi  tantifper  me  minus  injuria,  • 

Chreme,  meo  gnato  facere , dum  fiam  mifer  : 
Nee  mihi  fas  ejfe  uUa  me  volsfptate  hîc  frui, 
Nifi  uhi  iüe  hue  falvos  rediertt  meus  -partiteps. 

C H R E M E^S. 

Ingenio  te  eJfe  in  libéras  lent  puto , O* 

XOO  lUum  ebfequentem , fi  quis  reâfe  aut  eemmedi 
Tra6laret.  verhm  neque  tu  ilium  fatï  noveras, 
■Nee  te  ille.  hoe  uhi.  fit , ibi  non  vere  vivitur. 
Tu  ilium , numquam  ofiendifti , quanti  penderes, 
Nec  tibi  ille  eft  eredere  aufus  qua  efi  aquom  patri, 
£05  §pu»d fi  effet  fa£lum,  hae  numquam  eveniffent  tibi. 

M E- 

R E M A R Q.U  E S. 

9Z.  lN5C«irSI  TLII  CO  *DES.] 
ma  maifon  m vente.  Il  eft  queftion  ;de  favoii  s’il  faut 
lire,  inftripfi  illUa  odes  mtràde.  Ou  bien  infcripfi  iUica 
adetzmercedem  quafi  talantaad quiudecim.  J’aime  mieux 
le  dcroiei , car  il  me  paiok  plus  élégant  de  dire  fîm- 
plement  infirihere  adaj,  <ÿiz  infirihat  odes  jaeteedi.  Plam~ 
te  a dit  de  même.  ^ 1 

tÆdes  vénales  hafee  inferikit  literis.  , 

Us  mettoient  comme  nous  -des  écriteaux,  maifeu  à 
vendre , mtùfen  à leuer , .odes  vendunda , odes,  laçanda. 
Ceux  qui  ont  crû  que  Menedeme  n’avoit  s£ût  que 
louer  la  maifon, n’y  ont  pas  pris  garde  d’affez  près, 
la  fomme  feule  qu’U  en  ledie , marque  allèz  .que  fa 

mai- 
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me  temps  ma  maifon  en  vente,  & j’ai  ramaffé 
à peu  près  quinze  talents;  j’ai  acheté  cette 
Terre  oh  je  travaille  depuis  le  matin  jufqüés 
au  foir.  Je  me  fuis  ima^'né  , .Chremès , que 
l’injure  que  j’ai  faite  à mon  fils  fera  moins 
grande,  li  je  me  rends  malheureux  auffi  bien 
que  lui  ; & j’ai  trouvé  qu’il  n’étoit  pas  j ufie  que 
je  goûtafle  ici  aucun  plaifir  , que  Jorfque  ce- 
lui qui  doit  le  partager  avec  rapi,"fèi-a  de  re- 
tour heurcufement. 

> C H R £ M £ s. 

Je  fuis  perfuadé  que  vous  êtes  un  bon  pere 
& qu’il  auroit  été  un  fort  bon  fils  li  vous  aviez 
fû  le  prendre;  mais  vous  ne  vous  connoif- 
fiez  pas  bien  l’ùn  l’autre,  & quand  cela  eft 
ainfî , ce  n’eft  pas  vivre.  Vous  ne  lui  aviez  ja- 
mais fait  connoître  combien  vous  l’aimiez, 
& il  n'a  ofé  vous  faire  les  confidences  que  les 
enfens  doivent  faire  à leurs. peres»  Si  .vous  l’a- 
viez fait  l’un  & l’autre , tout  ce  defordre  ne 
fcroit  pas  arrivé. 


maifon  fut  vendue.  Il  faut  fc  fbuvenît  qu’ÎJ  parle 
de  Ja  mairon  qu’il  avoit  à Athènes  ^ car  là  Scène  eft 
aux  champs;  on  s’y  eft  trompé',  comtpê  nous  le 
verrons  dans  la  luire.  > .'j  • v 

54.  Hic  u b x x e * c e o.]  Çtt  je  iravniUf  dftuû  le 
mutin  fuf^u'au  foir.  Le  travail  que  J’ai  fait  fur  Vàdyffi'e 
d'Homere  & que  je  vais  bien-tôt  donner  jù  ■pubHc,  m’a 
fait  apercevoir  que  Ménandre  n’avoit  pas  invente  ce 
caraftae  de  Menedeme  , mais  qu’il  l’avoit  tire  d’fT«- 
mtre  ou  le  bon  Leërte  affligé  de  l’abfence  de  Ion  fils 
fc  tourmente  à fa  maifon  de' Campagne  ‘ comme 
rtfdeme  fait  ici.  Ce  font  les  memes  traits  j,on  n’aqu’i 

voir  l'a  les  remarques.  " ’ ' 

•C  Z tio.  Di«- 


HÈÀUTON-TIMORÜMENÔS.’ 

MENEDEMU  s. 

'Jta  res  ejijfateer  : peccatum  à me  maxumumefi. 
CHREMES. 

Merudeme , at  pcrro  re^ù  Jpero  : cp*  ilium  tibî 
Salvum  affuturum  ejje  hic  conftdo  propcdiem. 

% 

MENEDEMU  S. 

Utinam  ita  Dit  * faciant. 

CHREMES, 
facient.  nunc , fi  tommodum  cfi , 
no  Dionyfia  hic  funt,  hodie  apud  me  fis  volo. 

M E- 

^ Vulg.  faxint. 

R E M A R (i.U  E S. 

Tio.  DIONYSIA  hic  SUN  T.]  VoMS  ftvtz,  quc 
tm  célébré  ici  la  fête  de  Bacchtu.  Lcs*^/fcen«n»  ccle- 


temps,  oc  rainic  que 
Itft.  l’Abbé  i^^uhignat  a icchcrché  avec  foin  toutes 
CCS  fêtes,  fie  apres  en  avoir  cité  un  grand  nombre, 
il  a pris  malheureufement  le  méchant  parti  ; car  il  a 
crû  que  la  fetc,  dont  parle  ici  Terenct,  eft  la  fête  du 
Printemps  que  l’on  appelloit  anthefiirie,  ôc  où  il  fait 
aufli  tomber  la  fête  appcllée  fythoigit , parce  qu’ou 
perçoit  alors  les  tonneaux,  ce  qu’il  fonde  fur  le  50. 
Vers  de  la  Scène  du  tioifiéme  Aûe.  _ 

Relevi  emnia  delta,  emnti  feriat, 

„ 3’ai  percé  tous  mes  tonneaux,  j’ai  ouvert  toutes 
„ mes  cruches.  “ lilais  ce  raifonnement  eft  bicii  foi- 
blc,  comme  fi  dans  toutes 'les  autres  Ictes  de  l’anne'e 
on  ne  pouvoir  pas  percer  des  tonneaux  , 2c  comme 
fi  ce  n’étoit  pas  l’ordinaire  dans  les  grandes  fêtes 
d’en  percer  beaucoup  pour  choifir  le  meipenr  viii. 
D’ailleurs  on  voit  bien  que  ce  n’cft  point  iciunecho- 
fc  de  coutume,  fie  que  Chremh  ne  le  fait  que  parce 
qu’il  y’eft  forcé  par  l’importunité  deRiccAwqui  n’en 
tiouvoit  jamais  d’aficz  ))oa,  5c  qu’il  ne  le  dit  mêoie 
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M E N E D E M E. 

Cela  eft  vrai , je  l’avouë , j’ai  grand  tort. 

C H R E M E s. 

Mais,  Menedeme,  j’efpere  qu’à  l’avenir 
to^t  ira  bien , & je  m’aflure  qu’au  premier 
Jour  vous  l’aurez  ici  en  bonne  fanté. 

Menedeme. 

Faflent  les  Dieux  que  cela  foit  ! 

CHREMES. 

Ils  le  feront  ; mais  préfentement  vous  favez 
qu’on  célébré  ici  la  Fête  de  Bacchus , je  vou- 
drois  bien  (jue  vous  vinifiez  fouper  .chez  moi 
li  vous  le  pouviez.  ' ' ■ 

M E- 

^ Menideme,  qae  pour  loi  faire  voir  la  ffirieufe  de'- 
penfe  à quoi  il  va  être  cxpolê.  Cette  faute  eft  plus 
importante  qu’il  ne  paroît,  car  elle  en  entraîne  d’au- 
rres,  fie  elle  eft  caufè  que  'iAt.à'^ubignac  a fort  mal 
place  la  Scene  de  cette  pièce.  Je  luis  fâche'e  d’être 
obhpî  de  faire  cette  remarque,  fie  de  relever  la  fau- 
te d’un  homme  qui  a fait  un  Ouvrage  aufll  utile  que 
fa  du  Thea$re,  oii‘ il  paroît  tant  de  belle âu- 

dition , fie  tant  de  jugement.  La  fête  dont  il  s’agit 
eft  la  fête  qu’on  célêbrpit  en  Automne . Sc  qu’on  ap- 
pel loir  Dionyfîa  in  agruy  les  Ditayfia^uts  dis  chamùs,Sc 
la  Scene  n’eil  pas  dans  Athènes , comme  l’a  ctu  2d. 
d'^uyignac , elle  eft  dans  un  petit  harqeau  où  Mem- 
dtme  Sc  Chremit  avoient  chacun  line  mailbn.  Cela  pa- 
loit  par  toute  la  lùitc  , fie  d’ailleurs  lientdme  n’ a-t- 
il  pas  déjà  dit  qu’il  avoit  vendu  la  maifon  qu’il  avoit 
à la  ville.  La  feule  difficulté  qui  refte,  c’eft  de  fà- 
voir  pourquoi  Chrtmit  dit  Dienyfiahic  funt.  Qn  tiUtrt 
iei.  CTcft  parce  que  cette  fête  durant  plufleurs  jours , 
on  ne  la  cclebroit  pas  en  même  temps  dans  tous  lés  ' 
bourgs  fie  dans  tous  les  hameaux  de  V^tti^uetoa  la 
cèlébroit  aujourd’hui  dans  un  lieu  Sc  demain  dans 
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MENEDEMU  s.  .. 
Non  pojfum. 

CHREMES, 
cur , Non  ? qu^fo  tandem  aliquantulum 
J'ibi  parce,  idem  abfens  facere  te  hoc  volt  filins, 

M E N E D E M E. 

Non  convenit , qui  ilium  ad  laborem  * impulerimy 
Nunc  me  ipfum  fugere. 

CHREMES. 

Jiccine  efi  fententia  f 
MËNEDE  MUS. 

Ile  Sic. 

CHREMES, 
bene  vole. 

Menebemu  S. 

tu. 

* Valg.  ù»pellerim. 

A e t U S P R I M U S. 

S C E N A IL 


CHREMES. 

, ..  T lAcrumas  excujfit  mihi, 
Miferetqùe  me  ejus:  fedy  ut  diei  tempus  efi  y 
Monere  oportet  me  hurtc  yieinum  Phaniam 
Ad  coenam  ut  ventât,  ibô , vijam  fi  domi  efi. 

Nil 

R £ MAR  QJJ  E S. 

4..Ise>  s 4M  s I »0M  t £$T.}  Je.  vais  wir 
f'â  tfi  diesu  lui.  £a  difant  ces  mots  Cbrtmèi  va  à Ja 
PQxte  d&fba  voifin  thanUy  hc  fans  qoitci  le  Theatte 
- ' • il 
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Menedeme. 

Je  ne  le  puis. 

CHREMES. 

Foiir<juoi } enfin , ménagez-vous  un  peu , je 
vous  pne , je  fuis  fûr  que  votre  fils  le  Ibuhai- 
te,  tout  abfent  qu’il  cft. 

Menedeme. 

U n’eftpasjufte  que  l’ayant  obligé  à mener  une 
vie  fi  laborieufe,  je  fuye  moi-même  le  travail. 
Chrêmes. 

Eft-ce-là  votre  refolution  ? 

Menedeme. 

Oui 

CHREMES. 

Adieu  donc. 

Menedeme. 

Adieu. 

ACTE  premier. 

SCENE  II. 

C H R E M £ s. 

IL  m’a  tiré  des  larmes , & il  me  fait  pitié. 

Mais  le  jour  eft  déjà  bien  avancé,  il  faut  que 
j’aille  avertir  notre  voifin  Phania  de  venir  fou- 
per  avec  nous;  je  vais  voir  s’il  cft  chez  lifi. 
....  . . • 11 

il  arsince  un  pied  \ reotiéedelamaifonSeqtielqifim  ’ 
lai  ayant  dit  que  Phtmia  s*étoit  déjà  tendu  chez  lai , 
il  revient  tx.  dit  nH  tptn  fmh  mmknt,  Aiofi  le  Théa- 
tre  ne  demcore  pas  vm^. 

C 4 X.  N I- 


/ 
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ç Ntl  obus  fuit  îpojtUore  : jarfidudum  domi 
^ Prijio  apud  me  ejfe  aiunt  : egomet  conv'yvas  mo- 
ror. 

Jbo  adeo  hinc  mtrOffed  quid  trepuerunt  fores! 
Hinc  ù me  quifnam  egredttur^  hue  concejfero. 


actüs  primus. 

s‘c  ENA  III. 

CLITIPHO.  ‘CHREMES- 
C L I T I P H O. 

Nlhil  adhuc  efi , quod  vereare , Clinia  : haud- 
quaejuam  etiam  cejfant. 

Et  illam  jtmul  cum  nuntio  tibi  hic  affuturam 
Hodie , feio.  proin  felicitudinem  ijiam  fal/am 
que  te.  ... 

P'xcruciat  y mittas.‘ 

CHREMES. 

r . quicum  loquitur  jilius  ! 

CLITIPHO. 

pater  adefl 

^uem  voluiy  adibo.  Pater  y opportune  advenis, 
CHREMES. 

^id  id  ffti  * 

CZ7- 

R E M A B.  Q^U  ES,. 

T.  Nihilavhuc  ïst  qj/ o»  vbrba*i, 
CiiMiA.}  Tu  n'at  pet  enom  fujtt  dê  créindre,  its  ne 
tardent  put,  Clm».  en  fortaot  de  chez  lui  par- 

le ^ Clinia  y fils  de  Menedeme,  qui  lefte  dus  la  mai- 
londcqui  n’ozc  ibitii  de  peux  a’ eue  vu  de  fou  pere, 
. / . ou 
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Il  n’a  pas  eu  befoin  d’aveitifleur , on  vient  de  me 
dire  qu’il  y a déjà  quelque  temps  qu’il  ell  chez 
moi;  c’eft  moi- même  qui  fais  attendre  les  au- 
tres , je  m’en  vais  donc  Niais  d’où  vient  que  l’on 
ouvre  notre  porte  ? qui  eft-ce  qui  fort  ? je  m’en 
vais  me  mettre  id  dans  ce  coin. 

ACTE  PREMIER. 

S C E N E III. 


ClITIPHON.  CHREMES.' 
Clitiphon. 

TU  ti’as  pas  encore  fujet  de  craindre,  ils 
ne  tardent  pas.,  Clinia  , & je  fuis  fûr 
qu’elle  viendra  aujourd’hui  avec  le  Valet  que 
tu  lui  as  envoyé  ; enfin  défais-toi  de  ce  d^a- 
grin  mal  fonde  qui  te  tourmente. 


C H R E M E s.  ' 

Avec  qui  parle  mon  fils? 

Clitiphon. 

Voila  mon  pere  comme  je  lefouhaitois,je  vais 
lui  parler.  Mon  pere , vous  venez  bien  à propos. 
C H R E M E $.< 

Qu’eft-ce  que  c’eft? 


C L I- 


ou  de  quelqu’un  de  fa  maifon  qui  e'toit  foR  voifine 
de  celle  de  Chremit..  ' 

H A U D «Uf  A QJU  AM  ITIAM  CÏSSAKT,  ] lU 
IM  tardtnt  pas.  H parle  de  l’cfclavc  que  Clinia  avoir 
•nvoyc  à la  ville  avec  Sjr»s  valet  de  ClitiphtH, 
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CLITIPH  O. 

hune  Menedemum  nofiine  noftrmn  vicimtm  ? 


10 


CHREMES. 
CLITIPH  O. 


frobe. 


Hutc  filium  feis  ejfe } 

CHREMES.' 


Hos  ejî. 


audivi  eJfe  in  Afin. 

C L 1 T 1 P\H  O.  * 

non  ejlf  fater,  opud 

CHREMES. 


quid  ais} 

CLITIPH  O. 


[abduxi  illico 
aàventtntem , e nanji  egredientem , 
'Ad  cænam:  nam  mihi  magna,  cum  eo  jam  incU 
ufque  a pueritia 
Semper  fuit  familiaritas. 

CHREMES. 


voluptatem  magnam  nuntias. 
G)jiam  vellem  Menedemum  invhatumy  ut  mn 
bifeum  hedie  effet  ampUus , 

Ut  hanc  Utitiam  net  opinmti  primas  objicerem 
domi  / 

Atque  et  'utm  nunc  tempus  efl. 

CLITIPH  O. 

Cave  faxis  : non  optts  efi , pater. 


CHREMES. 

fïuapropter  ? ' 

. .CLITIPH  O. 

- \c'tat  : mode  venit. 
quia  enim  incertum  efi  etiam  quid  fe  fa-, 

Timet 
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Clitiphon. 

• Connoiflez-vous  un  certain  Menedemc  no- 
tre voifin  ? 

CHREMES. 


Oui. 

Clitiphon. 

Savez-vous  qu’il  a un  fils  ? 

CHREMES. 

Oui , j’ai  ouï  dire  qu’il  eft  en  Afic. 
Clitiphon. 

Il  n’y  eft  plus,  mon  pere,  il  eft  chez  nous. 


C H R E M E s. 

Que  dites-vous  là  ? 

Clitiphon. 

Tout  à l’heure  comme  il  arrivoit  je  l’ai  pris 
au  fortir  du  vaiffeau  , & je  l’ai  amené  fouper 
chez  nous , car  dès  notre  enfance  nous  avons 
été  fort  bons  amis. 


CHREMES. 

Vous  m’apprcnez-là  une  nouvelle  qui  me 
fait  un  fort  grand  plaifir  ; que  je  voudi  ois  bien 
que  Menedemc  vint  augmenter  la  bonne  coîth 
pagnie , afin  que  je  fiifte  le  premier  à lui  donner 
cette  joie  dans  ma  maifon,  &lors  qu’il  s’y  at- 
tend le  moins  ! Mais  il  eft  encore  temps. 
Chitiphon. 

N’en  faites  rien , s’il  vous  plaît , mon  pere, 
il  ne  le  faut  pas. 

C H R £ M E s. 

Pourquoi  cela  ^ 

Clitiphon, 

Parce  qu’il  eft  encore  incertain  de  ce  qu’il 
doit  faire;  il  ne  Vient  que  d’arriver;’ tout  lui 

Élit 
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TJ  Timet  omnm  : pat  ris  iramy  c?*  animum  arnica 
fe  erga  ut  fit  fua. 

Eam  rnifere  arnat.  propter  eam  h&c  turha  atcpuç 
abitio  evenit,  . 

C H R E M E,S. 


CLITIPH  O. 

Kunc  fervolum  ad  eam  in  urbem  tnifit , c?*  «’Jtf 
noftrum  una  Syrum. 

CHREMES, 

^td  narrat  ? 

CLITIPH  O. 
quid  ille  f fe  miferum  ejfe. 

CHREMES, 
miferum  ! <^em  minu  credere  e/l  ? 
Ç^id  reliqui  efi  quin  habeat , qua  quidem  * efii 
in  hcmine  dicuntur  bona, , 

20  Parentes , patriam  incolumem , amicos , genus , 
cognatos , divitias  ? 

uitque 

* Ejfe  abcft  à Vulg. 

R E M A R Q.U  E S. 

TT.  Nunc  sxxvoluv  ap  eam  in  vxttit 
M I s I T.  ] H » tnvtyé  un  petit  Laquais  chez,  elle.  Mot 
à mot:  Il  a envoyé' un  petit  Laquais  k la  ville.  Ce  qui 
marque  bien  certainement  que  la  Scene  eft  à la  cam- 
pagne; fi  elle  étoit  à .Athènes  Terence  parleroit  ridi- 
culement. M.  Ménagé  dans  la  difpute  qu’il  a eue  lût 
cette  Comedie  avec  M.  l’Abbé  d'.Auhignat,  s’ctoit 
fbrri  de  ce  paflage  pour  prouver  que  la  Scene  eft  à la 
campagne.  Mais  M.  d'.Atobignac  traite  cela  de  giol- 
fier , & il  dit  qu’il  n’y  a point  de  Valet  à Paris , ni 
de  garçon  de  boutique»  qui  ne  dilc  tous  les  joors 
que  fon  Maître  eft  sk  la  ville , qu’il  n’eft  pas  encore 
revenu  de  la  ville,  fans  qu’on  puifiè  inferer  de  là, 
^ne  l’on  dit  cela  à la  campagne  ^ k.  là-dcITus  il  fait 

■ • des 
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fait  peur  ; il  craint  là  colere  de  fon  pere , 8c  il 
ne  fait  pas  bien  comme  il  eftdans  refpritdefa 
Maîtrefle  , il  en  elt  éperduement  amoureux , 
c’elt  pour  elle  qu’eft  arrivé  tout  le  defordre,  8c 
qu’il  s’en  étoit  allé. 

C H R E M E s.- 

Je  le  fai. 

Clitiphon. 

11  a envoyé  un  petit  Laquais  clicz  ete,  8c 
j’ài  envoyé  Syrus  avec  lui. 

CHREMES. 

Eh  bien,  que  dit-il?  “ 

Clitiphon. 

Ce  qu’il  dit  ? il  dit  qu’il  eft  malheureux. 

C H R E M E s.  ' 

Malheureux  ? lui } qui  trouvera-t-on  qui  le 
foit  moins  ? qü’éft-dè  qui  l’empêche  d’avoir  tout 
ce  que  les  hommes  appellent  des  biens.  11  re- 
trouve fon  pere  8c  fon  païs  en  bon  état  ; il  a 
des  amis  ; de  la  naiffance  ; des  païens  ; des  ri- 

• cbefles; 


des  railleries  qiii  né  font  pas  trop  jolies.  Mais  eh 
vérité,  peut- on  penfei  qu’on  puille  régler  la  Langue 
de  ScipÙH  & de  Létlint  lut  l’ulage  des  Valets  & des 
garçons  de  Boutique  de  Par»  ? }e  n’entrerai  poinc 
dans  l’examen  de  cette  façon  de  parler  Ftançoife,  il 
me  fuffit  d’aflotet  que  fî  Ttrenu  avoir  voulu  dite  dans 
R«rn0  ^ LéUiutf  qu’il  avoir  envoyé  un  Laquais  Sti. 
pi«»,  il  n’anroit  jainais  dit,  fervum  ad  Sùpioi.em  in 
Hrbem  mtjîy  & M.  d'^ylHbignac  a beau  dire  qu’il  n’y  a 

{•ai' unie  Comédie  dans  PUutt,  ôc  dans  Ttrtnce,  ou 
’on  ne  trouve  des  exemples  de  cette  expreflîon  pti- 
fe  dans  fou  fens , il  ne  perfuadera  que  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  lues;  pour  moi  je  n’en  ai  jamais  vû  un 
fml#  9(  j'efe  dite  qa’il  cft  impolfible  d’en  trouver. 

21-  A T- 


HEAUTOK-TIWORUMENOS. . 
At({ue  h£c  perinde  funt  y ut  tllius  animus  , qui 
ea  poffidet  ; 

uti  fcit  y ei  bona  ; jUi , qui  non  utitur  re^e, 
mata. 


. C L I T L P.  H O. 

hno  ilU  fenex  fuît  importunus  femper  : O*  nunc 
nthil  magis 

VereoKyquàm  ne  quid  in  ilium  irai  us  plus  faits 
faxit  pater. 

CHREMES..  il 

i)  lllene}  {fed  reprîmam  me  nam  y in  metu  ef[e 
hune  y illi  e[l  utile.) 

C L I 2 l P H O. 

Gsiiid  tute  tecum  ? ' " 

CHREMES. 

dkam.  utut  erat , manftim  tamen  oportuit. 

Tortajjè  allouant o iniquior  erat , prater  ejus  lu- 
bidtnem  : 

Pateretur  j nam  quem  ferret , .Jt  parentem  non 
ferret  futim? 

Hunçcine  erat  a }Uom  ex  illius  more  y an  ilium 
ex  hujus  vii-ere  f 0“ 

30  ^tod  ilium  injimulat  durum.  id  non  efi  y nam 

parentium  injuria  ■ • 

^ - flniuf- 

R E M a‘r,(2^U  E S. 

21.  At  <Ï.UB  h * c .T.B  R ï N,J)  b s U NT.  ] Il  tfi 

VTéû  que  tMrtei  ces  thofis  fint  (ffnme  cfl  i dc  fcssx. 

Cette  façon  de  parler  cft  leniartpii^lc , aiqsse  eftune 

reprife  que  les6««  appellent 

2 J,  1m  • 1 1 1 1 s Z M Z X Z w I T.  ] Ma-s  mn  ftrt. 
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chefles  ; il  eft  vrai  que  toutes  ces  chofes  font 
comme  eft  l’efprit  de  ceux  qui  les  polVcdent  ; 
elles  font  de  grands  biens  pour  ceux  quÜàvcnt 
s’en  fervir , & de  grands  maux  pour  ceux  qui 
n’en  font  pas  TuGige  qu’ils  en  devroknt  taire. 

Clitiphok. 

Mais  mon  pere , ce  bon-homme  a toûjours 
été  fâcheux  ; & préfentement  dans  la  colere 
où  il  eft  contre  fon  fils,  je  ciains  bien  qu’üne  ‘ 
le  maltraite  plus  qu’il  ne  dcvroit. 

C H R E M E s. 

Qui  lui  ? l^as.  Mais  il  ne  faut  pas  que  j’en 
dife  trop  ; car  il  eft  bon  pour  ce  pauvre  pere 
de  tenir  ce  jeune  garçon  en  crainte. 

Clit.iphok. 

Qu’eft-ce  que  vous  dites  tout  bas , mon  pere  ? 

CHREMES. 

Je  vais  vous  le  dire.  .Quelque  fâcheux  que  fût 
Menederae , fon  fils  ne  devoit  pourtant  jamais 
s’en  aller.  Il  le  trouvoit  peut-être  un  peu  moins 
équitable  qu’il  ne  l’auroit  fouhaité.  Il  faloit  le 
fquffnr,  car  s’il  ne  foufire  fon  pere,  qui  fouffrira- 
t-ü  donc  ? lequel  à vou  e avis  eft  le  plus,  juûe , 
qu  un  pere  vive.à  la  fantaifie  de  fon  fils,  ou  qu’un 
fils  vive  à la  fantaifie  de  fon  pere  ? Et  pour  ce  qui 
eft  de  la  dureté  dontill’accufe;  il  n'y  a rien  de 
moins,. car  les  rigueurs  des  pères. font prefquc 

tou- 

Clttipkm  répond  à ce  que  (bo  pere  a dit  au  17.- Vers 
mifirumt  Slftm  mwm  crtdere  tfli  „Malhçur<uxî  lui» 

,»  qui  tioufeia-t  on  qui  le  foit  moins  1"  -Cet  im  eft 
ici  ue  paiticulc  adveifativc  pour  jmit. 

- • lî.  Pau- 
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Uniufmodi  funt  ferme  ^ paulo  qui  efi  homo  to~ 
lerabilis. 

. Scortari  crtbrù  nolunt  * nolunt  crebro  cenviva- 
rttr , 

Prébent  txigue  fumium  : V ta  funt  , tamen  , 
ad  virtuttm  omnia. 

Verîtm  uhi  anlmus  femel  fe  cupiditate  devinxit 
mala  , 

3 J Jt^ecejfe  efl  , Clitipho  , ccnjilia  confequi  confirai- 
lia.  * Hoc 

Scîtum  eft , periculum  ex  aliis  facere , tibi  quod 
ex  ufu  Jtet. 

CLITIPHO. 

ïta  credo. 

CHREMES. 

•[  coena  fiet. 

ego  ibi  hinc  intro , ut  videam , nobis  quid 
Tityüt  tempui  eft  diei^videfts  ne  quo  hinc  abeas 
longues,  A C T U S 

» Abcft  à MS. 

tlEMA».aUES. 

31.  Paulo  <^ui  est  houo  TotEHAzixrs, 

SCOXTAAI  CREBKO  NOLUNT,]  J*  pofl*  dtt 

piret  qui  font  un  peu  raifonutbUt.  ,Ce  changement  de 
nombre  eft  bien  remarquable,  t'il  j a un  pereun  pt» 
raifennaiile y ils  ne  veulent  pat,  il  met  l’un  au  ilogU- 
licr,  & l’autre  au  pluriel,  & c’eft  parce  que  le  pre- 
mier nombre  marque  la  qualité  de  chaque  pere  en 
particulier,  & tous  cnfemble  font  un  pluriel}  on 
n’avoit  pas  bien  expliqué  ce  changement.  Jules  Scali- 
ipr  a fort  bien  remarqué  dans  le  8.  livre  de  (a  Pe'tti- 
quty  que  le  fentiment  de  Chrtmh  eft  tiré  de  la  plus 
fine  morale , les  pères  qui  n’ont  pas  dépouillé  toute 
forte  d’humanité,  fouft'tent  quelque  petite  Choie  à 
leurs  enfans  , 8c  ne  les  puniflént  que  desexces  } ils 
permettent  qu’ils  s’oublient  quelquefois,  mais  nou 
pas  toûjours.  • - < t-: 

j8.  Tu,  UT  T*ur  us  ssT  » I E 1 ,vi»esis 

N X 


Digitized  by  Googli 


L’HEAUTON-TIMORUMENOS.  4^ 

toutes  de  la  même  forte , je  parle  des  peres  qui 
Ibnt  un  peu  raifonnables  ; ils  ne  veulent  pas  que 
l’on  foit  toûjours  dans  les  vilains  lieux, ils  ne  trou- 
vent pas  bon  qu’on  aille  (ouvent  au  Cabaret , 
ils  donnent  peu  d’argent , & tout  cela  n’eft  que 
pour  rendre  les  enfans  plus  vertueux.  Mais 
lors  qu’une  fois  de  mauvaifes  inclinations  fe 
font  emparées  de  l’efprit  des  jeunes  gens , il 
faut  neceflaircment  que  toutes  leurs  avions  fe 
fentent  de  cette  corruption.  Mon  fils,  é’eft 
une  belle  maxime , qu’il  faut  faire  fon  profit 
du  mal  d'autruL 

Clitiphon. 

• Je  le  CToi. 

C H R E M £ s. 

Je  vais  entrer  pour  voir  ce  que  nous  au- 
rons à fouper , fongez  à ne  vous  pas  éloigner 
à l’heure  c^’il  cft. 

ACTE 


V X Qj-'O  HIKC  AtlAS  XpOKCIUS,]  Stflgit.  À fit 
•V9US  pas  ileigntr  k PhMrt  sju'sl  tft.  Comment  Chremit 
peut-il  dire  cela  à fou  fils,  puis  qu’à  la  fin  de  la  Scè- 
ne precedente  il  a dit,  egorntt  ttnvivat  mtror,  „ c’eft 
„ moi  meme  qui  fais  attendre  les  conviez  ? " 11  fem- 
ble  donc  qu’il  ne  devoit  pas  laifici  aller  Clitiphm, 
mais  le  menex  avec  lui , puis  qu’on  n’attendoit  que 
lui  peux  fe  mettre  à table.  Cette  .objcfHon  ne  peut 
être  faite  que  pat  ceux  qui  ne  favent  pas  que  dans 
une  occafion  comme  celle-ci,  oa  avoir  bien  des 
chofes  à faire  avant  que  de  te  mettre  à table.  Car 
il  falloir  que  le  tepas  fût  précédé  d’un  Sacrifice,  d’ail- 
leurs ces  bonnes  gens  employoient  un  allez  long- 
temps à dilcOuiii  avant  que  de  manger}  un  homme 
comme  Chrtmis  n’avoit  garde  , de  vouloii  gêner  fou 
fils  en  ralTuicttiflant  à te  trouver  à toutes  ces  cere- 
moniesf  .ôc  à ccoutci  tous  leurs  difcouis. 

Tmt  //.  D 


50  HEAÜTON-TIMOÎIÜMENOS. 


ACTÜS  FRIMUS. 
S C E N A IV. 


s 


CLITIPH  O, 

QUim  imqm  funtj  patres  , in  omnes  adolef- 
antes  f judius! 

ÿjfi  equom  ejfe  anfent  ms  jam  à pmerJs  illicû 
nafci  fettesy 

Neque  illarum  adfines  rerum  ejfe,  cpuas  fert  ado~ 
Ufcentia. 

Ex  fua  lihidme  moderantstr , nsascxquA  eft^mn 
que  dim  fuit. 

Mihi  fi  umquam  films  erit,  ru  die  faoils  me  Mte- 
tur  pâtre. 

Nam  GT*  cotmfcersdï , O*  ignofcendi  dàbïtur  pec- 
cati  Mcus  : 

Non  ut  meus , mihi  per  alium  oftendit  fuam 
fententsam. 

Perii  / is  mihi  ubi  adhibit  plus  paulo , fua  qua 
narrat  facinora! 

Nunc 

R E M A R QJJ  E S. 


S.  Nb^X  IILASUM  ABVXKIS  «EltVM 
BtCB  QJ/AS  y XX  T A DO  L E S CB  KT  I A.  ] ESnt 
fini  fentir  futti  lêt  p^otts  dt  la  jtuntfft.  Mot  à mot , 
^ H*itrt  ftint  participons  dt  ett  thtfit  an^mlltt  la  jaa- 
mfftnêMt  porte.  Quand  les  Anciens  diibient  an  pluriol 
cet  chefet,  illat  ret,  illartm  rentm,  ils  patl oient  toû- 
jooxs  de  l’amour.  Le  mot  adfinet  eft  fort  beau  , las 
Çreci  -employoient  ’leot  dans  le  menae 

ICBS. 

4.  Ex  «VA  AlBinxiTA.]  ?4ir  Us  tntlmatimu 

qu'Ue 


Digitized  by  Google 


L’HEAUTON-TIMQRUMENOS.  si 

ACTE  PREMIER. 
3C  E NE  JV. 

Çî-ITIP^OÏ?. 

QUe  les  peres  font  injulles  à l’égurd  de 
tous  les  enjâus  1 de  croira  que  i;ious  de^ 
vons  être  des  barbons  en  venant  au  monde , 
& ne  point  fendr  toutes  les  pai^pns  de  lajeu- 
hefle.  Ils  veulent  nous  regler  par  les  incli- 
nations qu’ils  ont  aujourd’hui , & non  pas  pv 
celles  qu’ils  avoient  autrefois.  Ha , ii  jamais 
j’ai  un  en  vérité  je  ferai  qn  pere  bien 
commode  ! car  il  pourra  me  faire  confidence 
de  toutes  fes  folies,  je  ferai  toûjours  prêt  à les 
lui  pardonner;  je  ne  ferai  pas  comme  le  mien 
qui  veut  m’apprendre  fa  belle  morale  en  me 
parlant  toujours  dés  autres."  l’iënrage , quajid 
après  avoir  un  peu  plus  b4  que  .djc  raifon  , 4 
commence  à me  chanter  fes  beaux  feits.  Pré 

fen- 


M'ils  quêjlquffoi#  çdi  £« 

bwoe  part. 

6.  NaMZT  COGKOSCKMOI  £T  ICNOSCEV* 
91  9AB1TUX  pxccati  ^ocus.]  Car  il  pourra 
tnt  faire  cenfidenct  de  teutes  fes  fotiti,  ir  je  ferai  tou’ourt 
prit  à les  lui  pardonner.  C’eft  Je  fens  de  ce  Vers  que 
l’on  n’avoit  pas  bien  expliqué. 

S.  PeKI|.!1s  UlHI  UBIASIIIIT  PLUS 
9AUL0.J  J'enrage f spuand  après  avoir  un  peu  plut  bû 
jN«  d*  raifen.  Clitiphon  fe  moque  id  afiêz  joliment  de 
■ ' D a Ibn 
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Nune  ah  : Periclum  ex  aîiis  facito  tihi  quoi  e» 
ufu  Jiet  : 

io 

furdo  narret  fabulam.  . , ' 

Jiiagi'  nunc  me  amie*  diâïa  Jlimulant , I>a  mi^ 
ht  y atque , Adfer  mihi.  - 
Cui  quid  refpondeam  , ntl  hâheo  : neque  me 
quifquam  eji  mijerior. 

^Ham  Clinia  hk;  etfi  is  quoque  fuarum  rerum 
fat  agit  y au  amen.  * ? 

"Habet  hene  ac  fudice  eduSlam  ,•  ignaram  aftis 
meretricU. 

15  Mea  efi  potensy  procaXy  màgnificày  fumptuo/a, 
nobilis. 

Tum  quoi  dem  et  y Reâfè  efi  : Nam  nihil  ejje 
rrtihi , relUgio  efi  dicere. 

Hoc  ego  mali  non  pridem  inverti  : neque  etiàm 
dum  feit  pater. 

& £ M A H Q^U  E S. 

foD  peie , 8c  Ttrtmo  ne  pouvoit  mieux  ^aiic  voir  que 
par  Cet  exemple  le  mauvais  efiet  qùe  produit  ordinat- 
lement  la  déoauche  dans  le  coeur  des  jeunes  gens,  8c 
de  quelle  conféquence  il  elt  pour  eux  d’avoir  des pe- 
xes  qui  avec  beaucoup  de  bonté  8c  de  douceur  veil- 
lent pourtant  fur  leurs  avions  avec  une  grande  exac- 
titude. 

II.  ETSI  is  QJUOQ^UE  SUAKUM  XEXUir 
«ATAGIT.I  kttù  q»'U  ait  ajpne,  d’4jf4ir«  chtx.  lui, 

Cene 


ACTUS 
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icntement  il  vient  dé  me  dire , mon  fils , c’eft 
une  belle  maxime  de  faire  fon  profit  du  mal 
d’aütrui  : pefte  qu’il  eft  fin  1 ma  foi  il  ne  fiiit 
pas  combien  je  fuis  fourd  à fes  contes.  Main- 
tenant je  fuis  bien  plus  touché  de  ces  deux 
motsdemaMaîtrefle,  donnez-moi  &iafjbortez-‘ 
moi  y a4f<3^1s  je'ne  fài  que  répondre.  Perfon- 
ne  n’cft  plus  malheureux  que  moi  ! car  pour 
Clinia , quoi  qu’il  ait  affei  d’affaires  chex  lui , 
au  moins  a-t-il  une  Maîtrefle  bien  élevée , & 
qui  n’eft  point  faite  à toutes  les  maniérés  des 
Courtifànes  ; au  lieu  que  la  mienne  eft  une 
groffe  Dame , elle  eft  hardie , magnifique , dé- 
penficre , enfin  une  perfonne  du  grand  air.  Lors 
qu’elle  me  demande  de  l’argent,  je  ne  fois  que 
marmoter  entre  les  dents,  car  je  n’ad  garde  dé 
lüi  dire  que  je  n’ai  pas  le  fou.  Il  n’y  a pas 
long-temps  que  je  me  fuis  mis  cette  épine  au 
pié , & mon  pere  n'en  foit  rien  encore. 


Cette  ezprelïïon  eft  remarquable.  lîgoifie  ici 

avoir  des  affaires  • être  en  peine,  wowirfAy/jufHf, 
C’eft  pourquoi  Phtloxnt  explique  Sxtiigit  teyont^ 
i6.  Tuu  >XM  XI,  aaCTz  xst.] 

tlle  tnt  dtmandt  ds  P argent,  je  ne  fais  que  mermettr  en- 
tre Us  dents.  Quand  on  ne  (avoir  que  répondre,  8c 
qu’on  ne  vouloir  dite,  ni  oui  , ni  non,  on  zépon- 
doit  qui  ne  lîgaific  rien. 


(SinSi 

qp 


D3  ’ acte 
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ACTUS  SECUNDUS. 

« 


S C E N A I. 

c 1 1 ij  1 J.  c t tr  t P HO. 

C L I N î J. 

Sî  mthi  fecurids.  res  de  ambre  meo  epntt  jam 
âudUm , fcio , 

Ÿersipnt  : fed  vireor , ne  muîier  me  ahfente  htc 
cûrrupta  fit. 

Côncurfunt  multa  optnlones , qUa  mïhl  ammum 

exan^eant;  . n - 

Occafto.  locus  f atasy  mater  y cujus  jub  tmperto 

èji  y màld  ; 

r Cuinihilf  r&ter  pretiUm  jam  dulce  eji. 

. CLITIPH  O. 

Cl'mia. 

C L 1 K I A. 

hei  mifero  mïhi  î 
C L 1- 

R E M A R Q.U  E S. 

3. Qu*  MIHI  ANIMUM  examgeavtJ  lAiïU 
thofes  cmcturtnt  à me  iéUfintnt».  . U faut  bien  fc  don- 
ner de  garde  de  lire  istMgtdHt.  Les  Anciens  ont  dit 
tMénee  5c  enariffte  t COttame  ahme  5c  abnute  , tKctUe , Sc 
txaUte y ftride . ftridee , fine  , ftrvte , fulge yftUgeeytm- 
eruey  cmgrutt, 

4.OCCASIO,  LOCUS»  *TAS,  M ATS  * , J 

VeuefittSy  U /»«»,  fin  igt  y U mm  f n*#//#  n.  C/îsm  ral- 
, y ^ fenK 
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acte  second. 

SCENE  r. 


Clinia.  Clitiphon. 

C L I N I A. 

SI  je  devois  avoir  de  bonnes  nouvelles  de 
ma  Maîtrefle  , je  fuis  fûr  qu’il  y a déjà 
du  temps  qu'ils  feroient  ici.  Mais  je  crains 
qu’en  mon  abfence  elle  ne  fe  foit  gâtée  ; mil- 
le chofes  concourent  à me  tourmenter  & à me 
donner  ce  foupçon;  roccafion,Ie  lieu, l’âge, 
la  mere  qu’elle  a , qui  ne  lui  donne  que  de 
mauvais  exemples  , & qui  n’aime  que  l’ar- 
gent. 

Clitiphon. 

Clinia. 

C L I N I A. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

C L I- 


femble  ici  les  quatre  chofes  qui  penvent  lut  donoet 
du  foupçon,  PucAfim  f fa  Mahrdlè  étoit  lèule,  fie 
n’avott  pcifonne  vdllâi  â fa  conduite.  Le  lieu, 
ei)e  doit  dans  une  vill^  pleine  de  jeunes. gens  fort 
déhanchez.  Stn  ige^  die  étoit  fort  jeune,  fie  pat  coa- 
féqueat  pen  expérimentée , fie  facile  si  tiompei.  Lâ 
neerty  txc.  elle  avdt  une  meie  araïc  fie  coriempuc» 
^ auioit  Tcodu  ceu  foit  fa  fille.  . ; 

. D4  p,  QyiN- 
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C L I T l P H O. 

Et  'utm  caves  y ne  videat  forte  hinc  te  k pâtre 
al'tquis  exunsî 

C L I N 1 A. 

Taciam  y fed  nefcio  quid  profeSlo  mihi  an’trnte 
prafagit  malt. 

C L I T I P H Q. 

Pergtri  ifihuc  prius  dijudicare , quàm  fois , quîd 
vert  fieti  fj 

' C at  N I A. 

si  nihtl  malt  effet , \am  hic  * adejfet. 


C L I T I P H O. 

jam  t adertt. 

C L I N 1 A. 

quando  ifihuc  erit  ? 

C L IT  I P H O. 

|0  Non  cogitas  ' hinc  longule  ejfe:  c?  ftofii  mores 
mUlïerum  : 

Dum  mpliuntur  y dum  cotnuntur , annus  efi. 

C L I N I A. 

i Clitipho , 

Timeo.  . . . 

CLITIPHO. 

[adfunt  tibi. 

refpira  : eccum  Dromonem  cum  Syro.  unk 

ACTUS 

* Volg.  MdtJftHt.  t Vulg.  odtTWlt. 

' R.  E M A R Q^u  E S. 
ÿ.  Quam»®  rsTuc  eaitÎI  S^tid  ^mvirM 
dne  tê  moment  r II  fant  corriger  qnonio  iftuc  jam  oritî 

tl,  Duu  MOX.  t UNTU»  , DUM  COMUNTUE, 
AMnüs  xct. ] Pondant  tlltt<  t^ajnftent  ù'qu'ellttfe 
uoffont  ton  M fi  pqffi.  Moliri  eft  ici  poui  ctnari , il  ex- 

plique 
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Clitiphon. 

Veux-tu  donc  prendre  garde  que  par  hazard 
perfonne  ne  te  voye  en  fortant  de  chez  ton  pere? 

C I.  I N 1 A. 

j’y  prends  garde.  Mais  en  vérité  j’ai  un  cer- 
tain preflfentimcnt  de  je  ne  fei  quel  malheur. 
Clitiphon. 

Jugeras-tu  toûjours  des  chofes , avapt  que 
d’en  lavoir  la  vérité  ? 

C L I N I A. 

S’il  ne  m’étoit  arrivé  quelrjue  malheur , il 
y a long-temps  qu’ils  feroient  ici.  ‘ 

Clitiphon. 

Ils  y feront  dans  un  moment. 

C L I N I A. 

Quand  arrivera  donc  ce  ifioment  ? 
Clitip'hon. 

Tu  ne  penfes  pas  qu’il  y apnpeuloind’id, 
^ d’aillevû?  ne  Connois-tu  pas  les  femmes, 
pendant  qu’elles  fe  coëfFent  & qu’elles  s’ajuf. 
tent , un  an  fe  paffe. 

C L I N I A. 

Ah,  Clitiphon  j’apprehende  . . . 
Clitiphon. 

Prens  courage , voici  Dromori  ayec  Syrus.  * 

ACTE 


pitqae  paifaitemeoc  les  foins  8c  les  peines  que  bien 
des  femmes  le  donnent  peur  leurs  s>uftemens  ; 8c 
le  temps  qu’elles  emploient  ^ elFayei  ce  qui  leur  lied 
bien.  o - 
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ACTUS  SEGÜNDUS, 
S C E N A II. 


STRUS.  DR  O MO,  CUJIPHQ, 
C L I N I A» 

STRUS, 

Ain'  tu  ? 

D R O M O. 

fie  efl. 

STRUS, 

' verum^intercti  dum fiermôftes  udmus^ 
llU  funt  reliâiét. 

C L I T I P H O. 
mulier  tihi  adejl , au  fin'  Clinia  ? 


5 


CLINIA, 

Ego  vero  audio  nunc  demum , C7*  video , çr  va- 
leo,  Clitifho. 

D R O M O,, 

Minime  mtrum  : adeo  impediu  funt  : aneilla- 
rum  gregem 
Ducunt  fecum, 

C L I- 


R E M A B.  Q_U  E S. 

T,  A I ï»*  T U ï ] Mt  dk-tu  WM.  Syrus  lépond  ainfi 
à Drtmm , en  s’étotidant  fans  dotxc  de  ce  qoeceVa* 
le»  lai  conçoit,  de  tout  ce  que  fooMakic  aroitfoiif* 
#crt  dam  Ton  voyage. 

iNxaaxA  >UM  saauoNxs  cxniMVS.] 
ftndmt  fM  nfiw  tum  «mufmt  à tauftr»  Ccttc  msuûere 
. . . de 
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\ 


A C T E s E C O N D. 
S C Ê N É II. 

Syrus.  Dromon.  Clitiphon, 
c L I N X A. 

s T R U & 

Me  dis*tu  vrai  ? 

D R P M O. 

Cela  eft  comme  je  te  le  dis. 

S T R U s. 

Mais  pendant  que  nous  nousamufonslctit- 
fer , nous  les  avons  laiffées  derrière. 

CLIt'iPHON. 

Tu  vas  avoir  tout  à l’heure  ta  Maîtrefle  ici,’ 
entends-tu,  Clinia?’ 

C L I N X A. 

Oui,  j’entens  enfin , je  voi  &je  comment 
ce  à refpirer. 

Dromon. 

Je  ne  m’étonne  pas  qu’elles  ibient  demeu- 
rées derrière  , elles  font  li  embarraifées  ; elles 
menent  avec  elles  une  troupe  de  Servantes. 

C L X- 


de  patlet  eft  allez  lemarquable , cddtrt  prmtnts,fm“ 
du  du  difetmn,  pour  dtlCi  t'tntretttiiŸ , caêftr.-  LeC, 
L*tùu  oAc  imité  cela  des  Cuut  qui  ont  dit 
& tifiif»  Fmdétt  a dkj  dite  . 

des  aoenioDges.  > - 

■ ■ ’s. 
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C L I N I A. 
périt  / unde  illi/unt  ancilUf 

c L ;t  I P H 0. 

fnen  rogasf 

S r RU  S. 

iîen  (^ertuit  reliâlas.  portant  quid  rerutn  ! 

■ Ç L I N I A, 

hei  mihi  ! 

S Y RU  S. 

'Aurum , vejlem  : o*  vefperafùt , O*  non  nove- 
runt  viam.  . 

YaHum  à nobis  ftulte  ejl.  obi  dum  tu , Bromo , 

illis  obviant.  ‘ ‘ ' ' * 

Propera , quid  fias  ? 

■ ■ 'C  L I Vf  I A. 

va  mifero  mihi , quanta  de  fpe  decidi  f 

» f * *1 

C L I T I P,  H O. 

|0  fluîd  ifihuc}  qua  res  te  folicitat  autemi 

' C L I N 1 A. 

rogitas  quid  fiet  ? 
Videri  tu  ancillas  t aurum , vefiem  ? quam  ego 
cum  una  ancillula 
Hîe  reliqui.  unde  e(Je  cenfes  f 

CLP 

R E M A R Q^U  E S. 

5.  M 1 m’  KO  c A c 2]  Efi  et  à mti  qu'il  faut  le  de- 
manier  f C*eft  le  véritable  lens  de  ce  mot.  C’eft 
emnme  ÿil  loi  dilbit , cammmt  vtux-tu  que  it  le  fathtf 
TU  ancillas.  ] H'enttnit-tu  fat 
qtitUe  ment  des  finamesf  Toutes  ces  femmes  ne  pa- 
xoiflent  pas  encore , puis  que  Drtmtn  ne  vient  que! 
d’aller  an  devant  d’cUcs.  u femble  donc  qa’il  fau- 
{ droit 
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C L I N I A. 

Je  fuis  perdu!  d’où  lui  viennent  ces  Ser- 
vantes ? 

- CLltll»HÔN. 

Eft-ce  à moi  qu’il  faut  le  demander  ? 

S T R U s. 

Nous  ne  devions  pas  les  quitter  ainfi  ; elles 
portent  tant  de  hardes  ! i 

C L I N I A. 

Ah , mon  Dieu  ! 

- S Y il  b s. 

, Tant  de  bijoux,  tant  d’habits!  ilcommeh- 
ce  à fe  faire  tard,  & elles  ne  favent  pas  le  che- 
min. Nous  avons  fait  une  fottife  ; Dromon , 
retourne  fur  tes  pas,  va  au  devant  d 'elles, hâ- 
te-toi  ; marche  donc. 

C L l'îï  I A. 

Que  je  fuis  malhèureut!  quelle^  cfperances 
n’ ai-je  j^int  perdues  ! . 

Clitïphon. 

Qu’as-tu  ? qu’eft-ce  qui  te  |[chagrine  donc 
encore  ? 

C L Î N I À. 

Peux-tu  me  faire  cette  demande  ? n’en- 
tend^tu  pas  qu’eUe  mene  des  Servantes,  qu'el- 
le fait  porter  des  bijoux,  des  habits,  eÛe  que 
j'ai  laiiîëe  avec  une  feule  petite  Servante  ; d'où 
ctois-tu  qu’elle  ait  eu  tout  cela  ? 

C L I- 

droît  lire  Mudin'  tu  tueilldu.  K*entndt-tu  pMt  ce 
•viement  de  dtrt\  mais  cet  amant  jaloux  pailecomme 
s’il  les  Yoyoit  déjà.  Ou  bien  Wtn’  eu  ici  comme 
BOUS  dUbns,  n«  veû-tu  put  qu'ilt  difent  y&c. 

II.  Qv  à.U  X«0  eUM  UKA  ANCittUtA] 
Elle  4fue  f M leûJPée  uvee  une  feule  petite  fervivtte.  Clima 
Moit  que  ces  leivaates,  ces  haides,  ces  bijoux  font 
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C L l.T'l  P H 

yflhi  nunc  4emum  inteUegû. 
S r R U S. 

t>ii  boni , qmd  turJtA  efi  ! a4bs  noftr&  vix  ca- 
, jfçM. 

€^uid  comedent  ! e^md  fh'dent  ! qiud  fene  ent 
nf/lrfi  wif«rif*s  f 

1 5 Sed  video , eccos , quos  'yoleb^f^. 

C L I N I 4..  ^ 

ô ^Hpitfir , ubinam  eft  fides  t 
tgo  propter  te  trrsJts  patria  careo  demens , 
tu  inierea  leci  * 

Conlocupletafii  te  , Antiphila  , v me  in  his 
deferuifli  malis  : 

Propter  quam  in  fummA  infamh  fum , c?*  meo 
pfttri  minus  obfequem  : 

Cujus  nunc  pudet  me,  c?*  miferef , qui  hfirum 
mores  cantabat  tntiti, 

ZO  Monuijfe  frufira  : neque  potuijfe  eum  umquam 
me  ab  hac  expellere. 

Quod  nunc  faciam  tamen  : fum  çujn 
mihi  tfft  pfitMtf  > . 

efi  mifirior  m- 

$ r R U S. 

hic  nofiris  verlùs  frrat  viddk^f» 

REMARaUES. 

le  «ft  à U Çourç^ape  ifeialw  m4* 
Ujçflc  4e  Cliufiu<^  qui  yicftt  a,»oc  Voila  k fiwidc- 
^ent  4.C  l’ajtcm  4ç  CÙni^  fait  ifÿ  W i«V  *- 
gtcable. 

JZ.  VAH,  ?E)<yv  î.NT 

ÿtmpdi  fnfifi.  jil  ,j;ntcxv4  ,çn6a  k fwict  qw’U  * 4’avoii 
p«m^4’<iiiej;4o.4x. 

2ï.  Tum 
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Clitiphow. 

Ha  ! je  t’entends  enfin. 

S Y R U 1 

Bons  Dieux , quelle  troupe  ! je  fuis  fùr  que 
notre  maifon  aura  peine  à les  loger.  Qu’elles 
vont  manger  ! quelles  vont  boire  ! Peut-on 
voir  quelqu’un  de  plus  roalbeureux  que  va 
l’être  notre  bon-homme  ! Mais  Je  voi  les  gens 
que  je  fouhaitois  fort  de  trouver. 

C L I N I A. 

Oh , Jupiter , où  eft  la  bonne  foi  ! pendant 
que  j’ai  la  foiblclfe  de  quitter  ma  patrie  pour 
l’amour  de  vous , & d’être  errant  comme  un 
fugitif,  vous  vous  eairichiffez  , Antiphile,  & 
vous  m’abandonnez,  dans  ces  malheurs,  vous 
qui  êtes  caufe  que  je  fuis  ’olâmé  de  tout  le 
monde,  & que  je  n’ai  pas  obéi  à mon  perc 
comme  je  le  devojs  ; {tféfentetnent  je  meurs 
de  honte  & de  dépit  , qu’il  m’ait  averti  tant 
de  fois  inutilement,  lui  qui  ne  celfoit  de  me 
dianter  toûjours  les  maniérés  de  faire  de  ces 
créatures  , & qu’il  n’ait  jamais  pû  m’arracher 
d’auprès  d’elles.  Je  m’avife  à l’heure  qu’il  eft 
de  lui  obéir  ; & lors  qu’il  m’en  auroit  fû  quel- 
que gré,  je  ne  l’ai  pas  voulu  faire  : perfonne 
n’eft  plus  malheureux  que  moL 
S y R U s. 

Voila  un  homme  qui  eft  apparemment 

trom- 

21.  TVM  CÙM  CAAVUM  MIKI  X9SEP«. 
T U J T.J  MO  2 U I.]  Et  itrs  m'en  am*it  fû  ^ntl^me 
, it  n$  l'éù  peu  vtulu  faire.  L’on  a toujours  mal 
traduit  ce  palTageiCai  on  a ciu  c\ae  iratum  fi^i.  fioit 
ici  agrtakle  • & lien  n’eft  moins  viai.  Gratum , c’eft 
\ dite  àm»  M « 4«  l'tbù^atiêu. 
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(^i.  hic  fumus  locuti.  Clinia^  aliter  tuum  ame- 
rem , atque  efi  , auipis  ; 

Nam  cr  "vita  ejl  eadem  » C/  animai  erga  te  idem 
ac  fuit , 

25  ^jeantum  ex  ipfa  re  conjeSlUram  cepimUs. 

% 

C L I N I A. 

<^id  efl  ohfecro  f nam  mihi  nunt  nihil  rerum 
omnium  eftt 

<^od  malim,  quam  me  hoc  falfo  fufpicarier. 

S r RU  S. 

Hoc  primum  , ut  ne  quid  hui  us  rerum  ignores  : 
anus , 

€lu£  efi  diâîa  mater  efiè  ei,  antehac  ^non  fuit. 
30  Ea  obiit  mortem:  hoc  ipfa  in  itinere  altéra 
Dum  narrat , forte  auaivi. 

C L I T I P îi  O. 

quanam  efi  altérai 
S r RU  S. 

Màru  , hoc  , quod  caepif  primum  enàrreni  y 
Clitipho  : 

Pofi  ifihuc  veniani. 

CLITIPHO. 

propera.  * 

S r RU  S. 

, - ]am  primum  omnium , 

Vhi  ventum  ad  adeis  efi , Drom'o  pultat  fores  : 
Anus  quàiam  prodit.  hac  ubi  aperuit  ofiium  : 
Continua  hic  fe  conjecit  intro  : ego  confequor  : 
Anus  foribus  obdit  pefiulumt  ad  lanam  redit , 

Hic 
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trompé  par  cc  que  nous  vciions  de  dire  Dromon  i 

& moi.  Monfieur , vous  prenez  votre  Maîtref-  ; 

fe  pour  tout  autre  qu’elle  n’ett  : car  & fa  manié- 
ré de  vivre  eft  toujours  la  même , & Ion  cœur  J 

n’eft  point  changé , au  naoins  autant  que  nous 
avons  pû  en  juger  par  ce  que  nous  avons  vû. 

. ,C  L I N I A. 

Et  qu’avez -vous  vû  ? di-le  moi  y je  te  prie , 
car  de  toutes  les  chofes  du  monde,  il  n’y  en  a 
point  que  je  fouhaite  avec  tant  d’ardeur , que 
de  voir  que  je  la  foupçonne  injuftement. 

S Y R U s. 

Premièrement , afin  que  vous  foyez  inftruit 
de  tout  , la  Vieille  qui  paflbit  pour  la  mere 
d’Antiphile , ne  Tétoit  pas,  & elle  eft  morte; 
i’ai  ouï'  cela  par  hazard  en  chemin  conune  elle 
le  contoit  à une  autre. 

Clitiphon. 

Eh  qui  eft  cette  autre  ? 

S Y R U s.  • 

Donnez-vous  patience ,'  Monfieur , que  j’a- 
cheve  avant  toutes  chofes  ce  que  j’ai  com- 
mence, après  cela  je  vous  le  dirai. 

Clitiphon. 

' Dépêche. 

. c ' ■ ■ ‘ 

s Y R U s. 

1 D’abord  , lorfque  nous  fommes  arrivez  à 
fa  maifon , Dromon  a heurté  à la  porte  ; une 
certaine  vieille  femme  eft  venue , qui  n’a  pas  - 
eu  plûtôt  ouvert  , qu’elle  eft  rentrée  ; je  l’ai 
fuivie  ; en  même  temps  elle  a fermé  la  por- 
te au  vqrou , Sc  eft  retournée  à fon  ^travail.’ 

. Tome  II.  E C’eft 
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fiîc  fiiri  pQtuity  ont  nufqiMm  Çlimai  ' 
§luû  ftudio  •vîtam  fuam  te  ab fente  exegerit  i 
40  JJbi  de  improvîfo  efi  interventutn  rpulieri. 

Nam  ta  res  dédit  tum  exiftumandi  copiam , 
fHuotidiana  vita  confuetudinem  ; 

cujufque  trsgentumut  fit^^clarat  rnaxume, 
Texentem  teUtm  ftadios'è  ipfam  of[ei!sdmHs  y . 

■4  J Mediocriter  yejlitam  vefte  lugubre  y ' V ' ' . 
J?;«j  anuis  caufa , opiner , qua  erat  rnortua. 
sine  auro  tum  omatam  , ita  uti  qua  qrnanfur 

• * t • 

mala  re,ejfe  tixpolitaps  pufllebr^  ; 

CapiHus  pajfus , prolixus , ctrcum  eaput 

JO  Rejeâlus  neglegenter , pax  ! 

CLIN  I A. 

Syre  mi,  objtcroÿ 
Ne  me  in  Utitiam  fruftra  conjicias. 

' S T RU  

. ’ anus 

Subtemen  nebat  : praterefl . una  àncillula 
Erat  : ta  texehat  una , pannis  cbfita , ' 
Negle^,  immunda  iUuvie.  ' 

^ ' e L /- 

REMARQUES. 

î«.  Hic  «ciri  op«»tuitj  aut  nu t~ 

AU  ALIBI.]  Ctft  en  due  ecctfien  eu  jamMs , 

MêHftmr.  L’on  ne  peut  lien  voir  de  plus  beau  que 
CCS  fût  ,'VcM,  e’eû  une  wriç  générale  pqur  tiouypr 
les,  çftaAet^,  ^ c*e(l  auffi,  fc^  qui  in’a  qbligée  ^ 
m^e,  celi  en  général  4ûus  ma  Tr^dù^^on,  quoj 
que  en  fiflè  rapplicatipnà  Antipbile  (euieraeitr. 
J’ai  trouve  que  edaetpitmieoxaiofi  es  notre  Langue. 

' •'  jl.  AMwx 
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Ceft  en  cette  occafion , ou  jamais , Monfieur» 
que  vous  pouvei  connoître  la  vie  que  votre 
Maîtrefle  a menée  en  votre  abfence  : quand 
on  furprcnd  une  femme , & qu’on  arrive  au- 
près d’elle  à l’heure  qu’elle  s’y  attend  le  moins, 
on  doit  être  perfuadé  que  l’état  où  on  la  troit- 
ve  eft  une  fuite  de  fes  occupations  ordmaires  ; 

& ce  font  ces  occupations  ordinaires  qui  mar- 
quent parfaitement  les  inclinations  des  gens^ 

En  arrivant  nous  l’avons  trouvée  qui  travail  . ^ 
loit  enTapifferie  avec  grande  application  : elle 
étoit  vêtue  fort  fimplement  en  habit  de  deuil , 
fans  doute  à caufc  de  la  Vieille  qui  étoit  mor- 
te. Elle  étoit  fans  aucun  ornement , comme 
font  celles  qui  ne  s’habillent  que  pour  elles. 

Elle  n’avoit  rien  de  tout  ce  dont  les  femmes 
fe  fervent  pour  relever  leur  beauté;  fes  che- 
veux étoient  épars , mal  rangea, , flotans  négj^ 
gemment  autour  de  ùt  tête , ah  ! . 

. C t I N I A.  . ■ 

Je  te  prie  , mon  cher  Syrus  , ne  me  jette 
pas  dans  une  faufle  joie. 

Syrus. 

La  Vieille  lui  filoit  des  laines;  de  plus  il  y 
avoit  là  une  • petite  Servante  fôtt  mal  vêtuê , 
fort  négligée , fort  mal  propre , qui  travailloil 
au  métier  avec  Antiphile. 

.a  ; . . a .v  ^ a C l i- 

’ fT.  S S U * T X M I >1  H E 1 A TV]  Ld  VitilU  ÏHÎ 

fiitit  dti  laintj.  Snbtemtn  . c*cft  pfogtcnaent  ia  tr/ii' 

^ , ce  qui  paOc  avec  la  navcRc  entré’  les  fifs  qui; 

12»ot  attachet  au  métier.  SHbtmien  de  fuètiM  ,fubttxif 
fubttmm.  Je  croi  qu’il  D’y  a perfonne  qui  ne  foit  tou- 
ché de  la  flaïirkc  & du  oatoiel  du  tœleaa  que  T*- 
‘ •'  • ■-  - 

. - t J5’..  _ * •*  ■ ■*  ï ‘ 

‘ E 2 «a.  Qv  I » 
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c L I T I P H O.  ■ ...  ' 

Jî  hdc  [uni  f Clirita', 
FerÆ,  ita  ut  credo  y qüis  te  efl  fortunatior  ? ‘ ^ 
Sein'  tu  hanc  y quant  dicit  fordidatam  cr  fordi- 
' dam  ? ‘ 

'Magnum  hoc  quoque  fignum  eff'dominam  ejje 
" extra  noxiamy  ' 

Sluum  ejus  tam  negleguntur  iniernuniït  : ' 

Nam  dtjciplina  eft  eifdem  y munerarier  ’ 

Co  ’Ancillas primumy  ad  dominas  qui  ad/eâîant  viam^ 

à L 1 N I À.'  ' . . ’ , ' 

Perge , ebfecro'  te , (y  cave  ru  faîfam  gratiam  • • 
Studeas  inire.  quid  ait  y ubi  me  nominas  ? - 

" ' ’ S T R U S.  . ' ' y 

Ubi  dicimus  rediifje  te  y ü*  rogare  uti  -,  j . 
Venir  et  ad  te  y mulier  telam  deferit  > . ' • 

5 J Continue  y tr  lacrumis  opplet  os  totum  (ibi,  ut 
Facile  feires  defiderio  id  jieri  tud.’ . ' 

/ I 

' r \ 

; . ' . C L 1 N I A.., , » 

• * ' i 

Pra  gaud'io , ita  me  dît  ament  , ubi  Jim  nefeio  , 
Ita  timui.  . , ^ j . . , . • 

‘ . r C L 

R E M A B.  Q.U  E S. 

«2.  QjUI»  AIT,  un  ME  nominas?]  S»’4- 
t-elU  dit  ^uaad  tu  m'as  nommé  t Syrut  veut  faiic  voit 
deux  chofes  à Çlissi» , la  piemieie  <m'.y^ntiphiU  a loû-v 
jours  mené  la  même  Vie  pendant  ion  abfence,  & la. 
fécondé,  qu’elle  l’aime  toûjouts.  Ces  deux  choie* 
font  compiifes  dans  le  24,,  Vers , ' i, 

iiam  (f  xnta  efi.  tadtm , (r  antmut  tt  trga  idtm  *c  fuit, 
U a fatisfait  à la  piemieie  dans  toiit  ce  qu’il  vicnt'de 
diic , 5c  U va  piélomcmcnt  s’aquitci  de  l’autre. 
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Clitiphon. 

. Si^^cela  efl:  vfai  , comme  je  le’CToi,  Qi- 
nîa 'qui  efl:  plus  heureux  que  toi  ? prends- tu 
garde  à cette  Servante  qu’il  dit  qui  étoit  fl 
mal  vêtue,  fl  fale  ? c’elt  une  grande  marque 
que  la  Maîtreflè  vit  fans  repro.oie,  quand  ofl  ‘ " 
voit  les  confidens  fi  négligez':  car  c’elt  une 
règle  générale , 'on''feit  des  prefens  aux  Ser- 
vantes quand  ôn'  veut  être  bien  reçû  des  Maî- 
treffes. 

.,C^LvI  N I A.V 

Continue, je  te  prie,  Syrus,  & prens  bien 
garde  à ne  te  pas  raitè  de  fête  auprès  de  moi 
fans  fujet.  Qu’a-t-elle  dit  quand  tu  m’as  nommé? 

, ^ S y'r  U s.  ' ^ 

Lorfque  nou»  lui  avons  dit  que  vous  étiez  de 
rçtour , & que  vous  la  priiez  de  vous  venir  voir, 
elle  a quitté  d’abord  fon  ouvrage & dans  le  mo- 
ment fon  vilâge  a été  tout  couvert  de  larmes , de 
maniéré  qu’il  étoit  fort  aifé de  reconnoître  que 
c’étoit  de  l'impatience  qu’elle  avoit  de  vpus  voir. . 

C L I N I A.  ■ ' ’ 

-En  .vérité  j’ai  tant  de  joie , que  je  ne  fai  où  ‘ ^7 
je  fuis,  après  toutes  les  frayeurs  que  j'ai  eues. 

■;  ;i...  . C L I-*' 

\î  y 

<(4.  Mux.x  za  riXiAU  OBOKiT.]  Elle  a tPa~ 
bord  quitté  fen  euyn^t,  .Four  tiadtûie  jggot  à mot  U 
auroit  fallu  dite,  tilt  a d^ehori  tjuité  U métier  }CAt  té- 
lé o’eft  pas  ici  l’ourfage  ,’  mais  le  mêtiec  lût  lequel 
on  le  fait.  Comme  Virgile  a dit  licia  tel*  eddere , 8c 
Ovide.  ' ■ * ‘ ^ , 

LieU  Bérberùte  /i^fitiuUt  litU  teU, 
ce  que  Cettn  appelle  jttgelem  telam, 

-i.  i Ü E J 
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C L l T I P H O. 
at  KO  ejfe  fcibam , Cünia. 

^jlgedum  vtù(jmy  Syre,  die  quA  ilia  ejt  altéra  f , 

' S Y R U S. 

70  Adducimus  tuam  Bacchidem.  _ ' . • 

’ ’C  L I T I P H p.  '■  ’ ! 

^em , quid  Bacehfdem  ? 
Eh» f fceUJle t quo  illam  adducis î . 

S Y RU  S. 

quo  illam  ego  ? ad  nos  fciViUt. 
C L I T I P H O. 

Ad  fatrmne  H ■ '> 

S Y R U S.  . 

ad  eum  iffim. 

CLIJIPH  O. 

0 hominis  impudentem  audaciam  ! 

S Y R U S.  • 

heut  • 

T»,  non  fit  Jme  periculo  fachnts  magnum  & ’ 
memorabile. 

C L I T I P H O. 

Hoe  'Vide , in  mea  vita  tu  tibi  laudem  ir  quafi- 
tum,  feelust  î . ' 

Hf;  Ubi  fi  paululum  mÿdo  qstid  te  fugerit , ego  pe~ 
rierim. , ■ . 

^uid  iü»  facias  ? 

S Y R U S. 

• i [ rattemm^  \ . ■* 

- i^'C  L l T^I  P H O.  • > ' 

’ - • '*  4ÿtidi  Enim  ? ‘ ' 

Il  ^ y r u s.  ; ‘ 

~ fi  finas  dicàm  • 
.CLlEllAi 

. , finai 

CLU 
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C L'.I  T I P H O K. 

Mais  pour  moi  je  fa  vois  bien  quctun’avois 
rien  à craindre.  Oça  y.  ^ynis , di-inoi  à mon 
tour  qui  eli.ccttc  autre  dont  tu  as  parié? 

S Y R.  ü s.  ‘ 

. No^  avons  amené  votre  Bacchis. 

Clitiphon. 

Oh , comment  ^ ' v ous  avei  amené  Bacchis? 
Et  di*mbi,  pendard,  où  la  roçnes-tu? 

S Y R U s. 

Où  je  la  mene  ? chez  notis  apparemment. 

, Clitiphon. 

Quoi,  à mon  pere?  . . , . 

S T R U ^ 

A lui-même. 

Clitiphon, 

Oh , l’horrible  impudence  ! 

S Y'  i ü R 

Savez-vous  bien , Monfieur  , qu’on  ne  fait 
point  làns  péril  des'iétiolîs  extraordinaires  & 
mcmorahles? 

Clitip'hon. 

Prends  garde  à ce  que  tu  £ais , coifhm , tu 
veux  acquérir  de  la  gloire  aux  dépens  de  mon 
repos;  pour  peu  que  tu  ayes  mal  pris  tes  mc- 
fures,  me  voila  padu.  ' Q}xc  prétens-tu  faùc 
enfin  ? > 

S“T  R’  xr  S. 

Mais...  ' . 

C L X T^i  F H O N* 

• Quoi , mais  f 

S T.  R U’S.  . » 

Si  vous  me  vouKez  laiflfer  parkr  ,]c  vous  le  di- 
rois.*  > C L'ii’N  TA. 
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C L I T 1 P H O. 

Sino. 

S r R U S. 

ita  res  eji  hdc  nunc  quafi  cum. . . 
CLITIPH  O. 

quas  y malum , ambages  mihi 
2Harrare  occipiti  ' 

C L I K 1 A. 

Syref  verum  hic  tücit:  mitte  : airemredk 
S r RU  S. 

Enimvero  retiure  nequeo.  multimcdis  injurius , 
8o  Clttipho , es , neque  ferri  potis  es.  . / . > 

J . 1 

C L I N I A.  !-  '■ 
audiendum  hercle  ejl  : face. 

I » • • 

*CLITIPH  O. 

S r R U S. 

vis  amare  ; vis  potiri  : vis , quod  des  ilü  jsffici  r 
Tuum  ejfe  in  potiundo  periclum  non  vis , haud 
,^ultefapisy  > 

Si  quidem  id  fapere  efl , velîe  te  id  quod  tson  po-- 
tefi.  cont ingéré. 

Aut  hdc  cum  illis  funt  hahenda^  aut  ilia,  cum 
his  amittenda  funt. 

8 J Harum  duarum  cortditionum' nunc  utrum  ma- 
lts , vide.  : ' • ' 

Etfi  f hoc  confilium , quod  cepi , reSlum  ejfe  er  /«- 
tum  fcio  : , i^tim 

* Abeft  i Valg.  t H#c  abcft  à Vulg. 

■ ML  E M A R Q^Ü'E  S.  ,i  ' ' ' 

77.  Ita  *bs  kunc  qj/asi 

CUM  ...  ] Cttte  affaire  eft  prejentemmt  cemme  J!.  . . 
Syrm  ve|nt  tafllîiicx  CUt'tphen . fie  pôui  y létiffir  il  cher- 
• ■ ^ ^ ' K . i chç 


\ 
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C t I 't  ï P H O M.  ' ■ • 

Et  bien  parle. 

‘ • S lY  R U,  s.  • ' • 

Cette  affaire  eft  préfentement  comme  li. . . 

C L >I  T I P H O K.  ‘ 

Quel  diable  de  galimatias  me  commence- 
t-ü  là.^  _ 'V  ' ' 

•'  G t f N I a;  ' 

Syrus,  Clitiphon'  a raifon,  laifle  tous  ces 
détour? , & viens  au  fait. 

' S T R U s. 

En  vérité  je  ne  puis  plus  me  contenir,  vous 
êtes  injufte  en'toûtœ  maniérés, Gonfleur , 8c 
Ton  ne  peut  plus  vous  fouf&ir.^  . 

C L I N I A.  • c- 

Mon  Dieu,  Clitiphon  ,tai-toi,  il  le  faut  en- 
tendre. ' 

. ...  W.  \ '.  ■«'•!  , xtv.ûvv.  • ..L 

' ‘i  V . •.  :• 

S T R ü «. 

"•Vous  voulei -être  amoureux  vous^  vou- 
lez pofleder  votre  Maîtrefle ',  "vous  voulez 
qu’on  trouve  dequoi  lui  donner  , & vous 
voulez  ne  courir  aucun  rifque  ; vous,  n’êtes 
pas  fot , fi  pourtant  c’ell  ne  fêttè  -pas  que 
de  vouloir  l'impoffible  : il  faut  prendre  le 
bien  avec  les  diarges  , ou  renoncer  à tout: 
voyez  lequel  de  ces  deux  partis  vous  aimez 
le  mieux.  Je  fuis  pourtant  perfuadé  que  j’ai 
biçn  pris  mes  mefures , 8c  qu  il  n y a nul  péril; 

■ J J.  ..) 

che  one  comparaifbn^,  mais  comn)te  il  a de  la  peine 
à 1^  trouver  , il  traîne  ces  deux  derniers  mots  ^um/ê 
t*m.  C’eft  ainfi  que  dans  VEunu^t  le  Capitaine  dit, 
«•ftinf  C’w'là  le  véritable  fens.'  ‘ . 
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Nam  tua  apud  patrem  arnica  ttcum  fine  met» 
ut  Jitf  copia  eft: 

Tumt  quod  ilU  argentum  poUicitu  es  y eadem 
hoc  inveniam  via  : ^ . , 

f}uod  ut  ejjiceifem  , orando  ^furdas  jam  aures 
reddideras  mihi,  , ij  ' ' t 

90  ÿuid  aliud  tibi  vis  ? - 

C L I T l P H O, 

; St  quidem  koe  fie. 

’ ' S X R U S. 

fiquîthn;  experiundo  /des. 

C L 1 T 1 P H 6. 

Age  âge  y cedo  ifihuc  tuum  confilium,  quid  id 
efit  ‘ ' 

' . / //STR  ü’S.j  ' . • 

alfanuU^mus 

Tuam  amiçam  » hujus  ejfe  amicam. 

C L I 1 I P H O. 

pulcre:  cedof  -quid  hic  faciet  fua? 

'An  ea  queque  hujus  dicetur,  fi  hae  una  dedeco- 
ri  efi  parum  i - 

S X R ÙSy 

Imo  ad  tuam  matrett»  dedutetur. 

. , C L I T 1 P H O. 

^ quid  eo^ 

■ S X R U S. 

longuméfiy  Clhipho^‘ 
J-  Xibi  fi  narrem,  quamobrem  idfaciam  : ver  a 
caufa  eft. 

'•  C L I T I P >N  Ô.' 

■ , . " ■ . - fabülâ:  ^ 

' Nihil  fatr  firmi  video,  quamobrem  accipere  hun/ 
mihi  expédiât  metutn.  ' ' S 1- 
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car  par  là  vous  poHva  avoir  votre  Maîtref- 
fe  chez  votre  pere  atcc  vous fateaucuhe peur; 
de  plus , par  ce  moyen  je  trouve  l’argent  que 
vous  lui  avez  promis*,  & pour  lequel  voua 
m’avez  rompu  1*  tête  fi  fouvent  , que'j’eit 
étots.déja  prcfquc  Que  vous  faut-il  da- 
vantage ? 

C I,  I T I t fl  O N. 

• Pourvû  que  cela  foit  ainlL 
Syruà 

Ah  , pourvÂ  y fâtcs-ci  l’expcricncc,  vous 
le  faorez. 

C L I T I P H O N.  *.  ’ 

Oça,  di-moi  les  ^mdiires  que  tu  as  prifes. 
Qtfcfe*ce  que.  c’eft  ^ 

S Y RvV  S»  . • r.’-.'  - 

Nous  allons  feindre  que  votre  Maîtreflc  cil 
celle  de  MonfieuB.  ‘i.  i T \ ;>  • 

C L I T I P H O N. 

Fort  bien.  Mais  je  te  prie  de  me  dire  ce  qu’iï 
fera  de  la  fienne  ? paflerart-elle  encore  pour  être 
à lui,  comme  fi.  une  feulé  ne,luifaifoit  pas  dé- 
jà aflez  de  tort  dans  le  monde  ?' 

’S  Y R ü s. 

ElU  ne  paffera  nullement  pour  être  à lût,  ziï 
contraire  on  la  mcïiéra  i votre  mere. 

C L.l  T I P H O N.  . 

À ma  mefel  6c  faire  quoi? 

-î  7.  Zj  ^ S Y R U s. 

11  feroit  long , Monfieur  , de  vous  conter 
pourquoi  je  le  fids;  ^ dbit'ft^re  que  j'ai 
mes  railbns. 

i.CtltlPHON. 

Ce  font  là  de»;  contes  ; & dans  tout  etqpMftiM 
nie  dû  » JB  ne  YcùiâcaitÿiiidûiflwjiiBn 

S V 
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S r R U s.  , 

MâtUt  hâbeo  aliud,  Jt  ifihuc  metuis^quod  ont-’ 
. • ho  confiteamini  ‘ ■ 

sine  fericlo  ejje. 

C L I T I-P  H O. 

. ' hujufinodif  ehfecro  jaliqtûd  reper  'u 


S r R s. 


/ ‘maxime: 

Jho  ohviam  hinc  : dkam  ut  rtvortantur  domum. 

C L 1 T I P H O.  . A . ^ 

.\j  hem  y 

100  Gluid  dixti?  ' ’ 

S r R V S. 

ademptum  tibi  jam  faxo  omnem  tnetûm^ 
In  aurem  utramvis  otiosi  ut  dormias. 


CLITIPHO,  . 

^id  ago  nunc  ? - - ^ , 

• C L I N I A. 

" ' tunef  quod  bonu.'.i 

CLITIPHO.'  • 

,Syrâf  die  modo; 

î iX  V * 


Verum., 


S r R VS. . . ■ , . 

” ’ '‘^voles. 

âge  modo , hodie  fei;o  ac' Mquicqu4m 


C L I- 

. : ' 


: ,fj  -s  K E M A K.  Q^U  ES..  ' ’ vr:  ; 

102.  St»x.  »ic  MOBoi  T^»uic]  T«  et  riî- 
fin , Sjrms  pétrit  k mti  fiulevùnt.  Clitipbin  deroic  dire 
■aturelleinciit  vtrttm,  Sjrà  die  m$dt.  Mais'!!  eft  fi 
Booblé  qu’il  commence  d’abotd  pat  cappellCi  >>' 

- ; t, 
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S T R U s. 

, Attendez  ; j’ai  un  autre  expédient , où  vous 
ferez  obligez  d’avouer  l’un  & l’autre  qu’ü  n’y 
a nul  perü. 

Clitiphon. 

Ah , je  te  prie , trouves-en  quelqu’un  com- 
me cela. 

S r R ü s. 

Cela  eft  fait;  j’irai  au  devant  d’elles,  & je 
leur  dirai  qu’elles  n’ont  qu’à  s’en  retourner. 

Clitipmon. 

Quoi?  que  dis-tu? 

S Y R U. S; 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine , je  vous  ôterai 
tout  fujet  de  crainte  , de  forte  que  vous  dor- 
mirez tranquillement  de  vos  deux  yeux.  * 

CtITIPHON. 

Que  dois-je  faire  préfentement  ? 

C L I N i A. 

Je  fuis  d’avis  que  tu’ profites.. 

- Clitiphom. 

' Tu  as  raifon.  Syrus  Syrus , parle  à moi 
feulement. 

< S T R w s. 

Allez , laiflez-inoi  faire  ; aujourd’hui  même 
vous  vous  en  repentirez , mais  il  fera  trop  tard, 
& vous  le  .voudrez  en  vain.  - . . * 


* Il  i’r»  V4  tH  mim»  ‘ 

& après  cela , il  dit  à Clinia,vtmm^  tu  as  raUbn.  Ce 
dclbidre  niaïque  fbit  bien  la  palfion , mais  dans  la 
Ttadu^on  cela  a’ aurait  point  eu  de  grâce. 
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C L I N.  1 A. 

Dfitur  modo  : fruare  dum  licet  : nam  nefcÎM  ÿ 
105  Eju'  Jit  pottftas  pofthacy  an  riumquam  ttbi. 

C L I T :I  PjH  O. 


Syre , mquam^'  \ 

S Y R U S.  

pergt  porto  ; iamen  ifihuc  ago. 

4 I 

• • C L I T I P H O. 

Verum  hèrcle  ifihuc  efi  ^ Syre.  Syre  ^ inquam  ÿ 
heusheusy  Syre.  '• 

S Y RU  S. 

Concaluit.  ^lu'id  vis  ^ " 

C L 2 T I P H O:  ' 

. > - redit  redi.  • ■ 

S Y R U S. 

adfum  t die  quidefi? 

^am  hoc  quoqste  negabis  tibi  placere.  - - - ' 


C L i T I P H O.  - ' . 

• • îmCf  Syrct 

iio  fi  f me  y weHm  amofm.y  CP*  famam  permit  te 

tibi  y J'-,'  1 

Tu  es  judex.  ne  quid  accftfitndus  fis , vide. 

• ♦ • • • # 

r . S,TR'U  S.  . w . 

Ridiculum  efty  te  ifiAetc  me  admenercyC^tiphot 

Quafi^  ifihic  minor  mea  res  agatur , quàm  tua. 
Hic  fi  quid  nobis  forte  advorfi  evenemt  y-  >'•  *' 

1 1 5 Tibijruat  ■pao'tita,  vtrbtk , kuic , homim  verkera.  » 
^apropttr'hae  res'neuitqtiam  negki^u^mihi. 
Sed  ifium  exera,  ut  fuam  ejfe  adjmulet. 

C L h 
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C t t N I A. 

Je  fuis  d’avis , dis-je , que  tu  profites  du  bien 
qui  fe  prefente  ; car  tu  ne  fais  pas  fi  jamais  tu 
retrouveras  une  pareille  occafion. 

Clitiphon. 

Syrus , hola , arrête , te  dis-je , 

S Y R U s. 

Criez , criez , je  ne  laiflcrai  pas  d’aller  mon  - 
chemin. 

CtlTIPHON. 

Tu  as  railbn  en  vérité;  Syrus,  Syrus, hola, 
Syrus  ; encore  ime  fois , arrête. 

Syrus. 

Mon  homme  l’a  eu  chaude;  que  voulez- vous? 

Clitiphon. 

Revien,  revien. 

S Y R ü s. 

Et  bioi  me  voila , que  me  voulez-vous  ? j’au- 
rai beau  faire’,  vous  direz  encore  que  cela  ne 
vous  plaît  pas. 

C ’t  1 T I P H o 'n. 

Bien  loin  de  cela , mon  cher  Syrus , je  me 
remets  entre  tes  mains , je  t’abandonne  mon 
amour,  mon  honneur  & mon  repos,  je  t’en 
fais  le  maître,  prens  garde  feulement  de  n'c- 
tre  point  blâmé. . 

Syrus.. 

y oila  un  plaifant  avis  à me  donner , comme 
fi  j^avois  moins  d’interet  à cela  que  vous-même; 
fi  par  malheur  cette  affaire  n’ailoit  pas  réiiflir , 
vous  en  feriez  quitte  mur  quelques  réprimanda 
que  vous  auriez  à etoyer,  rnaij  l’homme  qui 
vous  parle  n’en  feroit  pas  quitte  à ij  bon  marché , 
c’eft  pourquoi  vous  ppuvez  juger  fi  je  négligerai 
rien.  Mais  obtenez  de  Cljnia  qu’il  fitfiè  ièrablant 

Bacchis  eft  fa  Maitrcfle.  C l i- 


Digiiized  by  Google 


8o  HEAUTON-TIMORUMENOS. 

G L I NU  A. 

[cMicet 

Ta£lurum  me  ejfe.  in  eum  jam  res  rediit  locum. 
Ut  Jit  necejfe. 

,C  L 1 O. 

merïto  amo^  te , Clipia» 

C L I N I A. 

lio  Verum  ilia  ne  quid  titubet.  ^ 

S Y RU  S. 

perdetla  eft  probe. 

C L I Y I P H O. 

At  hoc  demiror.y  qui  tam  facile  potueris 
Perfuadere  illi , qua  folet  quos  fperneré  ! 

S Y RU  S.  ~ 

'In  tempore  ad  eam  veni , quod  rerum  omnium 

• 7-  . 

Primum.  nam  quendam  * miferum  oÿtndi  ibi 
militem , ' 

1^5  Eju  no6lem  orantem.  Hoc arte  troHahat  i)irumy 
Cupidum  ut  illius  animum  inopia  inunderet , 
Eademque  ut  effet  apstd  te  quam  gratijftma.  ^ 
Sed  heits  tu vide  fis  nequid  imprudens  ruas.  ^ 

Pat  rem  novifti  ad  bas  res  quam  fit  perjpicax  : 

* Vulg.  mifnum.  ’ . ^ 13® 

R E M A H Q_U  ES. 

. TI 7*  SCIIICIT  FACIU*UM  M»  E*SI.]  Cel* 
s'enttnd , jt  U ftTM.  Cctte  façoQ  de  parler  eft  remar- 
quable» Lucrtce  s’ en  eft  fervi  dans  le^  1 1. 

Sciliett  e£i  glabofa  , Mwf»  cum  pjualidtt  confient. 

I2Î.  Quoa  «eeum  ommium  est  primum.] 
Et  déuis  toutes  les  affaires  défi  ce  qu'il  y a de  plus  impôts 
tant.  Il  a traduit  ce  mot  i'Hefîtde.' 

— — /ütigpc  smnt  *g/ç*r.  • 

...  . .nu  H.*c 
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Clin 

Oh,  cela  s’entend,  je  le  ferai;  & la  chofc 
cft  préfentement  en  tel  état , quü  cft  abfolu- 
ment  neceflairc  que  je  le  fafle. 

Clitiphon. 

Je  te  fuis  bien  obligé,  mon  cher  Clirûa. 

C L I N I A. 

Mais  l’afiaire  eft  quelle  ne  bronche  pas. 

S Y R U S.  ‘ “ 

Ho,  elle  eft  parfaitement  bien  inftruite. 

C L I T"  I P H O N. 

Mais  je  fuis  bien  furpris  que  tu  aycs  pû  la 
perfuader  fi  facilement,  car  quelles  gcils  ne  re- 
bute-t-elle pas  tous'ks  jours  ? 

S Y R U s. 

Je  fuis  arrivé  chez  elle  juftement  dans  le  mo- 
fnent  favorable , & dans  toutes  les  affaires,  c’eft 
ce  qu’il  y a de  plus  important  ; cdrj’y  ai  trouvé 
un  C'apitaine  qui  la  preftoit  vivement  ; elle  mc^ 
noit  cet  homme  avec  beaucoup  d’adrefle  ; trou- 
vant toûjours  des  prétextes  pour  le  refufer , afin 
de  Tenflamer  davantage  par  ce  refus , & de  vous 
en  faire  en  même  temps  un  facrifice  qui  vous  fût 
agréable.  Mais  à propos,  Monfieur,  prenez  bieii 
garde  de  ne  rien  faire  impraderament;vous  con- 
noiffez  votre  pere;  vous  favez  comme  il  voit 
clair  en  ces  fortes  de  chôfes.  Or  cft-il  que  je  fai  la 
* _ peine 

12 J.  H*c  A»TB  TXACTAIAT  TISUM.]  Elit 
tntntit  cet  htmme  avec  beaMceup  d'tdrtjfe.  Cai  c’eft  là 
une  grande  adreflè  de-  faite  à un  amant  un  facrifice 
de  fon  rival , de  maniéré  que  ce  rival  n’en  foit  que 
plus  amoureux  ; voila  aulli  pourquoi  Syees  vient  de 
dire  à CHnphon  qu’il  étoit  arrive'  chez  Btahit  dans  le 
moment  favorable,  puisqu’elle  fongeoit 'à  lui  plaire 
en  lui  facrifiaot  fou  rival.  : ..  • >, 

Jtmt  ii.  F II.  Ih- 
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130  Ego  U autem  novi,  quèm  efe  foleas  impottm 
Inver  fa  verba^  everfas  tervicer  tuas: 

Cemitus , fcreatm , tnjff , rifns , abftine, 

C L IT  l P HO.  , , J 
Lâudabis.  i ' '' 

SX  RU  S,  . , ^ 

videfis. 

. CLITIPHQ. 
ttUenut  mirabere. 

S X RU  S.  ■ 

Sed  qukm  ci/i  funt  canftuUa  mulieres  t 
CLITIPHQ, 

135  Ubi funt}  cur  retines} 

a r Rü  S.  ^ I 

jam  vunc  bat  non  ^ tuJt. 
CLITIPHQ. 

Stia , apud  pattern  ; at  mnc  intérim  : 


S y RU  S. 


CLITIPHQ. 


mhilo  mqgiff 


Sine. 


S X R US. 
non/tnam,  inquam.  ■ 

. , C L JT  I P HO.  ,,  . 

quafo  pauîifper. 

S X RU  S. 

. • * : . vtfa. 

C L T~ 

' H 1 M A K QU  E S. 

JT.  ImteKsa  J à itubU  tnttn" 

U,  Ocft  ce  que  fleMtt  appelle  verbvm  perpltxahh, 

Seqm  mikm  verbnm  faeua  pirpUnebik.  ,• 

,t  Qu’elle  ne  dife  poiot  de»  mot»  Il  d««We  eotcMe. 

ifi.  E»»»- 


i i 
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peine  que  vous  avcz'à  vous  contenir.  Je  connois 
vos  mots  à double  entente,  l’agilitédc  vôtre  coo, 
qui  fait  aller  votre  tsçte  comme  une  giroüete , 
votre  maniéré  de  touller,  rire,  cracher.  Trê- 
ve à tout  ce  mane^e-là , je  vous  prie. 

C t I T P H Ô N. 

Tu  me  donneras  des  louanges. 

S Y R ü s.  ' 

Prenez-y  bien  garde. 

C l I T I P H O M.'  - 

Tu  m’admireras.'  . ; ; 

,S  IR  U a. 

Mais  nos  femmes  nous  ontfuivi  de  bien  près. 
Cl'itiphon. 

■ Où  font-elles?  pourquoi  me  retiens- tu? 

S Y R U s. 

• Dès  xt  moment  éïlc  n’eft  plus  à vous. 
Clitiphon. 

Oui,  chez  moù  pflxe  , s’eûtend  en 

attendant... 

S T R-  r 

En  attendant , point  de  nouvelles.* 

Clxtzphok.  ....  . 
‘Eermets-le  moi. 

S T tt  0 s.  J " . 

Je  ne  le  fouffrirai  pas , vous  dis-je. 

C.  L J iT  I P H O K. 

Eh,  je  t’en  prie,  un  moment»  •, 

S t R ü & ^ ' 

Je  vous  le  défends.  . • v ' < 

• • '■  Cti- 

.Mfi., i'égmté /r M 
fo»  , &C.  c’eft  ptoprcmeiK  iw  Oiu  màtSk»  Kfexiblc, 
^ touioe  fadjcwqit , commc>’i£  «tqjt 
c cil  pourquoi  Lucien  a fort  bico  dit  Ia4ndmc  ma- 
oirrc_Teÿt;t<iA«r  imMUh.eiv/uir$t.'  un  t9u  rempu. 


?4  HEÂU!TON-TIMORUMENOS.\i 

. C L I T I P H O.  ■ f ' ■ . 
Salum  falutàre.  > -t  n/ 

S r R if  S.^'  ^ 


Jjlhîcf 


aheas  l ' fi  Tapis. 

f f f»  ■ 

e x I T IP  H'Ù.  ' • 

1 I 1 . 

■ . r • - . . l 

7 

S r R U S.  r.  . jfr.vi 


manebit.  i i 

C L I T I P H O.  • J»''' 

O felicem  hominem  ! 

S r R ü S.  ' 


f 


antbkla. 

' â 


•» 

ACTUS  SECÜNDUS., 

. i ' î • 

S CEN  a' III.  , . 

. . J 

BACCHIS.'  ANTIPHILA.  CLINIA. 
S r RU  S..  C L I T I P H O. 

r * 

B A C C H I S. 

r » 

EDepolf  Antiphila  meut'laudo  te'f  fy'fortU' 
natam  judico , *, 

Id  quum  fiudui/iif  ifii  fomut  mores  ut  conjmiles 
‘ * forent: 

MmimeqtUy  ita  me  Dü'ament , miror  y fi-  te 
Jéi  quifque  expetit.  - 

Nam  rnihiy  quale  ingenium'  habtres  fuit  indi’l 
‘ cio'oratto  tua. 

' S Et 
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..*r.'vc  C I»’  r’  *'  i P h o n.  f . . 

. Au  moins  que  je  la  faluë.  • . 

,îi  iv.';  t - S'''¥'k  VS.  " ■ 

, Si  vous  êtes  fage , allei-vous-en. 

Clitiphon. 

. . Je  m’en  vais.  .Et  çelui-ci  i . 


*<i 

T 


'*  ? V s.  • ^ J.  • 

Il  demeurera.  • . 1 

.. . C i r'i'i  P H O N.  • < . 
Ah,  qu’il  eft  heureux!  •'>  ^ 

, ^s:r^K  U 5. 

Allez  feulement,  mardiez.  ' ' ’’ 

i'  : . l'.'.A  . ' • • 


x\.' 


A G T E s E C O N D. 

V>r  -\  T\ 


B A C C H I S. 


r r 


S c 'E"N  E 


I \ \ ^ 

^ A c c H I S.^  A NI  I P.H  ILE.  .X  L I N I A,  . 

Strus.  CtITIRHO.N. 


'P  N 'Venté  , ma  chere  Antiphile  , je  vous 
•■^trouve  bienhèûréufe ,'  &vous  méritez  tou- 
te forte  dCiloüanges,  d’avoir  pris  foinquevos 
mœurs  répondiffcnt  à Votre  beauté; 'je  né  fuis 
pas  futprife  que  tou|:[le^monde  yqus  defire,  cax 
je  -j^  juger  de  > votre,  vertu  par  la  cc«ver&- 
4ion  que  je  viens  d’avoir  avec  vou$ï&10rfoue 
.ssü  .'vi  F 3 ' jc 
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S 


lo 


15 


Et  quum  egomet  nunc  tnocutn  m anima  vitam 
tuam  conjidero , r ■ '.f  r h \ 

.^oque  voftrarum  ^ vplgus  qua  ab  fe~ 

fefegregant;  'r,  . o"  , • ' / • ' 

Et  "VOS  ejfe  ijliujmoâi y itos  wnejjiy  haud 
mirabtU  efî.  ‘ ‘ -, 

Nam  vobis  expedit  ejfe  èiàar  : nas  y qutbufcum 
res  efty  non  ftnunt. 

Çluippe  forma  impuffi  stoflr^  nos  amatores  co~ 
lunt  : -f...-;' 

Hoc  ubi  immatuta  §fii  Ulk  fuum  animum  ali» 
conférant,  ; 

Nifi  profpeâlum  irUerea  al^n^d  nobis  efi , defer- 
ta  vivimus.  -, 

Vobis  cum  uno  femet  ubi  àtatem  agere  dècretum 
Pfi'viroy  . . . . ...... 

Cnjut  mos  maxstsm  tft  eon^rmUs  •vafirùm  ;^hi 
Je  ad  vos  applicant  ; 

Hoc  bèneficfo  utfique . ab  Jttrif^  “Vere  'demisfci- 
mini  y' 

Ut  numquasn  ulla  amori.  ^vojho  incidere  pojpt 
calamitas.  “ 

N T 1 P H I L A. 

Nafcia  âHaf  : me  quidam  femper  /cio  fecijfe  fe- 

.d/th  î r . ï ' 

Ut  ex  illius  commodo  meum  compararem  censr- 
modum.  ’ 2 ■)  \ 


.-i  ' ...  ■■  't'.J  f:i,l 

nj, 


Cil- 


«us  cvh  mu»  «st,  uom'  s 
UV^r.l Maù  août  tu  Ufmr^y  ur  U$  gmt , fcc,  L« 
Tenu  w louée  meme  par  les  pcifonnes  qui  y ont  je- 
noaoi  Bdetkk  veut  extnfer  ici  Ta  vie  qu^elie  mené  9c 
«t-  NfoMt  le  ftate  iiu  la  oecciBtér  £aat(ètifc*fii«0' 
«»■  qfw.  eft-cc  q^  4-aboi4  4c  ùkc 

fie  qfi* Ans  f bile  a ? 

' - x6.  Ns<« 
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je  confidere  la  lüanicie  de  Vivre  de  toutes  cel- 
les <]ui  comme  vous  ne  veulent  pas  recevoir 
toirt  le  monde , de  qui  ne  fe  donnent  qu’à  uni 
feul  je  trouve  qu’il  ne  iaut  pas  s’étonner  que 
vous  ayei  les  indinations  honnêtes , 8c  que 
nous  ne  les  ayons  pas.  il  vous  eft  avantageux 
d’être  ainli  ; mais  nous  ne  le  durions  » car  lo 
gens  avec  qui  nous  avons  à vivre  ne  nous  le 
permettent  pas.  Comme  ils  ne  nous  aiment 
que  pour  notre  beauté , fl-tôt  que  cette  beau- 
té change  > ils  changent  aulC  , 8c  portent  ail- 
leurs letns  indinations;  de  ibrte  que  fi  nous 
n’avons  été  un  peu  prévoyantes,  nous  nous 
trouvons  abandonnées  de  tout  le  monde  ; 8c 
pour  vous,  lois  qu’une  fois  vous  atei  r^okt 
de  pafler  toute  votre  vie  avec  un  féal  homme 
dont  l’humeur  vous  convient , vous  avez  le 
plaifir  de  voir  qu’on  ÿattadie  abfolument  à 
vous,  8c  vous  êtes  lier,  également  par  ce  choit 
que  vous  avex  fait  l’un  de  l’autre  ; de  forte 
qu’il  eft  impolfflte  que  votre  amour  finilfe  ja- 
mais. 

Antiphxle. 

- Je  ne  fai  pas  ce  que  font  les  autres  ; mais 
je  fai  bien  que  pour  moi  j’ai  toûjours  été  ap- 
pliquée à faire  mon  unique  plaifir  de  celui  de 
Clinia. 

» . . 4 ^ 1:  . -,  4 C Xr  I- 

j:  . f..  . . . 

J . ' I ■ * 

^ ta.  Naacio  it  tA«.]  Jt  m fd pa  f ^ fim» 
kt  mtHt,  ht  cariftete  é^iÂmkiàU  éà  adnliablc. . il 
If  J a (ian  de  dam  (a  verni»  eUe  m fe  miè- 

}«  point  de  ee  que  foac  1««  amies  ÿ aiofi  la  pem  dos 
teeldeiH  fldioax  qui  arriwoc  ^ toutes  «escaéintre»; 
M'a  liett  coatüWd  h liM  ftiid  pceadre  te  pani  qu'ci* 
k a piK  • ;i  .1 

• F 4 ao.  Sx- 


&8  HEAUTON-TIMORUMENOS. 


10 


; C L l N I A. 

ah  ! 

ErgOy  jneaAntiphiUiy  .tu  nunc  fola  reducem  me 
in  patrtam  facis. 

Nam  y dum  abs  te  ahfum  omnes  mihi  labores 
fuere  , que  s cepi,  levés  y •> 

Prâterquam  tuï  carendum  quod  erat.  ■ 

-,  S T RU  S.  . , 

credj.  ■ • • 


.....  .C  L I T ^ P H Q. 

-.-.s  Syreyvix /uffera. 

Hecciney  me  mijirumy  non  licere  meo  modo 
genium  frui  f .1  ; ; . : • 

, S.rRUS. 

Imoy  ut  patrem  tuum  vidi  ejfe  habitum  , ^te 
> etiam  duras  dabit.  - -.'i  . 


B A C C H I S.  . -.1. 

Quifnam  hic  adolefcens  efi , qui  intuitur  nos  ? 
•-  ANTJPHIL  A. 

* ' ah  y retine  me  y obfecro. 

B A C C H I S.  ' 


Amabo , quid  t ibi  efi  ? 

c!  ' • 


. A N~ 


'R  E M A’R  Q;U  ES.  - ^ ^ 


-*2«.  Syrs*  ▼ T 3C  surrzRo.]  Sjrut , jt  nt  puis 
me  retenir.  Tous  ceux  qui  ont  tixvaillé  Car  Terence  ont 
été  trompez  en  cet  endroit , car  ils  ont  fait  dire  ceci 
^ CiùUa , (bus-  prétexte  que  -.Sjrrnt  a dit  à Clitiphen  \ 
la  £n  de.la  Scene  precedente,,  embitUy  dlei^vetu-en. 
Mais  ils  dettoieot  bien  feniir  t\\xt  Clitiphen  ctoit  trop 
amoureux  .pour  obéît  û facilement , éc  pour  s’en  al- 
lez fîivoioaiiers  .,  .U  demeure  caché  en  quelque  coin 
du  Théâtre  pour  vqh,'  bt,  pput  entendre  fa  £acchù,Sc 
de  il  dit  à Sjrtu,  je  tu  puit  plut  me  retenir*^  Celq 
.C2  i fait 
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C L.I  N I A.  * - 1- 

Ah , ma  chcre  Antiphile , vous  êtes  aufTi  la 
feule  caufe  de  mon  tetour;  ‘car  dcpuis  que  je 
▼ouç  ai  quittée  , ,,  toutes  les  fatigues  que  j’ai 
eues  n’ont  été  rien  au  prix  du  chagrin  de  ne 
vous  pas  voir.  ’ ' - • 


S T R U s. . 

J’en  fuis  perfuadé. 

Clitiphon. 

Syrus , je  né  puis  me  retenir.  Mallieureux 

3ue  je  fuis!  faut-il  qu’il  ne  me  foit  pas  permis 
c me  fatisfaire  ? ‘ . 

Syrus. 

Oh , vous  n’êtes  pas  au  bout  & de  l’humeur 
que  je  connois  votre  pere,  il  vous  en  fera 
bien  avaler  d’autres.: . 1 ’ ” ' 


B A c c H I s. 

Qui  eft  ce  jeune  homme  qui  nous  regarde? 
A N t'i  P H i L E. 


Ah , foutcncY-moi , je  vous  prie. 

B A c c H I s.  ■ 
Qu’avez-vous? 


A Vh 


fait  un  jeu  de  Théâtre  fort  agréable , & peint  admi- 
rnblement  le  caraâere  de  CUupbit.  Cette  remarque 
cft  de  mon  pere»  & je  ne  doute  pas  que  ceux  qui 
aiment  Ttrmc$  ne  lui  en  fâchent  bon  gré 
2Z.  Diuxtiamduxaspasit.]  Il  v$us  m 
ftr*  bim  mtUtr  d’émus.  U ne  faut  rien  changer  à ce 
palTage.  Dmés  débit,  on  fous- entend  & dart 

fU^ét  eft  dit  comme  dart  iUttt,  dértvulntré,  dans 
VitiiUf  Ovidi  & Ltttrtct. 

1 i'  . ‘ fs 


24.  Qju  I » 
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ANTJPHIL  A. 
difPer'ù  miftrd. 

B A C C a I S. 

Anti^h'tUt  ? X 

ANTIPHIL  A. 

’v'tdeordi  Clinùtm , an  noft  ? 

B A C C H 1 S. 

q$tem  videsi- 
C L I N I A. 

falve,  anime  wh 
AKTIPHILA, 

O mi  exfpe6late  Clinia,  falve, 

. C L I N J A. 

.ut  voles  t 

ANTIPHIL  A. 

Salvm  venijfe  gaudeo.  ->  . 

\ I 

C L 1 m 1 A. 

ttneone  te, 

Z5  AntiphilOf  maxume  anime  * exfpeâlata  mtof 

S r RU  S. 

Ite  mtro  : nam  vos  jamdstdum  exfpeSlat  fenex, 

* Valg.  exêptété. 


t ' ( « 


IL  E M A B.  Q.U  ES. 

24.  Qyis  STUPXsi]  D'tù  v$m  vient  cette  iifeillânu. 

Oa 


ACTUS 
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Antiphilk. 

Je  n’en  puis  plus. 

B A c c H I s. 

D’où  TOUS  vient  cette  défaillance? 


9V 


- ' î A M.T  I P.H  I L t. 

• EÜ-ce  Clinia  que  je  voi? 

. B A C C H I s. 

Qui  voyezrVous?  • 

Clinia. 

Bonjour  y ma  chete  Antiphile. 

Antiphile. 

Bonjour,  mon  cher  Œnia,  que  j’avois  d’im- 
patience de  TOUS  voir  ? 

Clinia. 

■ Comment  vous  portez-vous  î 
Antiphile. 

' Que  j’ai  de  joyc  de  vous  trouver  en  bonne 
Éinté! 

Clinia. 

£ft-ce  bien  vous  que  je  tiens,  mon  Antiphi? 
le,  qjx  j’ai  defiréc  avec  tant  de  paflion? 

S T a U s. 

Entrez  an  logis , car  il  y a déjà  long-temps 
que  vous  £ûtcs  attendre  notre  bon  homme. 

Oa  avoit  mal  usliqué  cet  eodtoic  , 
ici  tmitr  t»  fnhUfi , & upa  pas 


\ 


î . . : i . 

'■  ï 

!«•  t l*'  » 


ACTE 
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ACTUS'  T.ETRtIUS, 

\ t yj  * ■ s -J 

S C . * 

■ • . T • :> 

c H H £ A/  £ 5.  M E N E D,  E M U ^, 

■ ^ H ' i 1 

, ; . ..  C H R E M E S.  , / . ' 

L*.  w , f •-  - ‘J:.:. 

Ucifcït  hoc  jam.  cejfo  pultare  ofiiim 

R E M A R O.U  Çk  s, 

J.  Lvpi$cis  HOC  jAM.J-ii  iommout  déjà  k 
pire  pur.  " Dans  ccttc  façon'de  parler  hec  {c  rapporte 
^calum,  qui  eft  fous-emendu  « cal  on  dit  cela  en  re- 
gardant le  Ciel.  Pluute  dinsle  CuicuU».  i.  iii., 

• Nam  hn  nutiem  edepal  haui  multo  ptft  luct  tueebit. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cette  Conledie  n’aie' 
etc  jouee  à deux  icprifes^  les  deux  premters  Aâes 
&rent  jouçz  le  foir  après  le  couchet  du  Soleil , & les 
trois  autres  le  matin  a la  pointe  du  jour.  L’interval- 
le qui  fepare  le  fécond  & le  troifidmc  Afte , eft  rem- 
pli pat  le  foupci  qui  fe  fait  chez  Çhtetnès  dans  une 
nôit  de  débauche.  La  Fête  que  l’on^célébroît  alors 
donnoit  à Menandre  l-A  liberté  dcpaitagei  ainfifaPie-* 
ce , fie  Teratce  n’étoic  pas  obligé  de  tien  changer  à 
cette  conduite , parce  que  comme  lès  Comédies  é- 
toient  aulfi  jouées  chez  les  Remainî  dans  les  Fêtes  fo- 
lemnelles  , ces  Fêtes  pouvoient  donner  lieu  à Terence 
de  luivre  le  même  partage.  Eugraphius  qui  a fait  des 
Commentaires  fut  cette  Pièce,  a crû  que  cela  étoié 
{ans  exemple.  Mais  il  s’eft  trompé.  }’ai  fait  voir 

avp^rifttphane  avoit  fait  la  même  chofe , fie  que  les 
eux  premiers  AStes  du  Plutut  furent  jouez  le  loir,  fie 

’ ' f »\  ' 
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ACTE  TROISIEME. 
SCENE  I; 


Chremes.  Menedeme. 

C H R E M E S.. 

IL  commence  déjà  à foire  jour;  pourquoi  ne 
vàis-je  donc  pas  tout  à l’heure  heurter  à là 

per- 
les trois  autres  le  lendemain  au  matin  > 8c  que  Pitt- 
tetvalle  du  fécond  au  troifiéme  Aâe  eft  rempli  pat 
le  voyage  que  Plutui  fait  au  Temple  à^EfcuIspt , où 
il  paflë  la  nuit.  Si  Pon  l'avoit  bien  prccifement  à 
>quelle  heure  s’ouvre  Ie,Thcatre  dans  ^nfttphsne  ^ on 
rrouveroit  fans  doute  que  la  liberté  qu’il  a ptife  ne 
lui  a pas  fait  paflet  la  réglé  des  douze  heures  qui  doi> 
vent  limiter  Paâion  Théâtrale.  Il  eft  au  moins  cer- 
tain que  Ttrtnct  ne  la  paflè  point  ici,  8c  qu’il  eft  aufli 
régulier  en  cela  qu’en  tout  le  refte.  Le  Théâtre  s’ou- 
vre après  huit  heures  du  foir . les  deux  premiers  Ac- 
tes ne  durent  tout  au  plus  que  deux  heures . on  (bu- 
pe,  8c  je  veux  que  cet  inrcrvallc  dure  fix  ou  fcpc 
heures.  Le  troiftéme  A(ke  commence  à la  petite 
pointe  du  joui,  comme  Ttrttiee  a eu  foin  de  le  mar* 
quel  , en  faifanc  dire  z Cbremis,  Luciftit  hac  jam, 
„ U commence  déjà  b faire  jour.*'  Ainfi  les  trois 
Aâcs,  qui  ne  fauroient  durer  plus  de  trois  heures, 
ftniflènt  avant  les  lèpt  heures  du  matin.  Mais  ce  qui 
mérité  d’être  bien  remarqué  ici , c’eft  que  Ce  troifîé- 
me  ituervalie  entre  dans  Paâion , 8c  devient  une  nat- 
ûe  du  fojet  auifi  bien  que  dans  C’eft  dan* 

CM 
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Viciniy  primum  ex  me  ut  fâat  fiii  filium 
jRjtdiiJfe  ? et  fi  adolefcentem  hoc  nolle  intellego. 

Verum , citm  videam  mifirum  hune  tetm  exeru-^ 
ciarter. 

5 E\ù  abitky  celem  tetm  btfperatum  gaudium  ^ ^ 
Cùm  illi  nthil  pericli  ex  indicio  fiet  f 

Haud  faciam:  nam  y e^aod  potero  i adjutabo  fe~ 
nem. 

Item  ut  filium  meum  amice  atque  equali  fiio 
Video  infervtre , & /ocktm  ejfe  ht  negotiis. 
lo  Kos  quoque  fines  efi  aquem  finibtis  obfiqut. 


MENEDEMU  S. 

Attt  ego  profite  ingénia  egregie  ad  mifer'tdt 
Natus  fumy  aut  iliud  Jdl/um  efi  y qued  volga 
axdio 

J3ÎCÎ, 

.REMARQUES. 

cet  intervalle  que  Ckrtmh  a’appeiçok  des  Ubettez<^ 
Clàifkut  prend  avec  Btutkûtie  ce  qni  donne liea 
a tour  le  jeu  de  The^c  du  troificme  Afte.  Si  Jea 
Ctûiquea  ayruent  bien  pris gardCa cela.  ilsc^anaoicttC 
jamais  dcrii  y V"  kumi  & mmit  Cemaéio  $p. 

M CetteComedie  eft  viude,  Ujr  a dn  teaips^idu.** 
On  ne  fautoU  £ûre  ce  icpcocbe  à Ttrmmt,  pniG|ucee 
qu’ils  appellent  yuide  Ù tempa  perdu  » vafimn  6* 
hi^i,  aune  liaifon  nacelEilre  arec  le  iqet*  £c  qu’il 
ea  cÂ  même  le  foodcmcat.  Si  Ttrtnt»  aroic  panagé 
(a  Fiece  de  maniéré  que  oct  intervalle  n’eût  point 
fait  pallie  de  fon  fujet,  cela  antoit  etê  lidicoleâe  ior 
lupoitable.  St  l’on  anjoiud’hni  jonec  le  com- 
mencement d’une  Ficoe  de  Helme^  Sc  demain  la  fin  . 
il  n’jr  a perfimne  qqi  oc  le  moquât  de  ce  panage. 
mais  Ttritce  de  Mnondre  rtotcot  ciop  habiles  pour 

pteu- 
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porte  de  hotre  voifin,afin  de  lui  apprendre  le 
premier  que  fon  fils  eft  de  retour? quoi  qu'on 
me  dife  que  ce  jeune  garçon  ne  veut  pas  qu'il 
Je  fâche.  Mais  voyant  la  douleur  que  ce  pau- 
vre pere  a de  l’aWence  de  fon  fils  qu’il  aime  li 
tendrement,  pourrois-je  lui  cacher  un  bonheur 
qu’il  attend  n peu  ; lur  tout  puis  que  cela  ne 
^ut  faire  aucun  tort  à ce  jeune  garçon.  En 
vérité  je  ne  faurois  m’en  cm^cher  ; & je  fervi- 
rai  ce  bon-homme  en  tout  ce  qu’il  me  fera  pofli- 
ble;  .âc  comme  mon  fils  & le  fien  font  fort 
unis,  & qu’üs  vivent  dans  une  parfaite  amitié, 
& n’ont  rien  de  caché  l’un  pour  l’autre , il  eft 
jufte  que  nous  autres  vieillards  nous  vivions  de 
même  enfemble , & que  nous  nous  rendions 
tous  les  bons  offices  que  nous  pourrons. 

Msnedeme. 

Ou  je  fuis  né  plus  que  tous  les  autres  hom- 
mes pour  la  peine  pour  les  ennuis , ou  ce 

qu’on  dit  d’ordinaire  eft  faux , que  le  temps 

em- 


prcndie  de  ceslibeneè  , ils  eonncttllôiait  trop  biea 
l’art  du  Théâtre.  On  tiouvetoit  aujoiud’hui  des  oc- 
caGôns  où  Ton  pouiroit  faire  avec  grâce  ce  qa’ils  ont 
fait,  & où  ce  (croit  même  une  necelfité  de  le  faites 
mais  pour  cela  il  faut  de  l’adreGe  & du  jugement. 

2.  FKIMUM  b MB- ut  SCIAT.]  Et pour<juoitii‘ 
lu  pat  It  ptramtùf  à lui  tpprtndrt.  Mon  pere  liloit, pri- 
mo « tu  fàat , comme  dons  la  fccoade  Scene  de 
TAâe  t. 

Dt  hâne  lâtitùtm  •piaanti  primtt  ti  aijictrem  demi, 

TI.  Aut  bco  pBoracTo  inobmio  £Gbb- 
o I » A»  K I s B B I A s.}  Cu  je  fitit  mé  plut  ^'teet»  Ut 

amiui  ietmmet.  Mtatdtnt  fon  de  fa  mailbn  la  poin- 

te du  jout  pont  retooraet  ù foa  travail.  Car  il  a 
dit  qtfil  ne  veut  fe  donnes  aucao  Mlâche.  Cela  cil 
foic  Bien  sondait. . . ..  ■ 

SX.  Va- 
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*.  ^ * 

. D/ci , d'um  aàimtre  igrïtudinem  hom  'm'üms  : 
Nofn  mihi  cfuidem  ^uotidie  augefcit  magis 
rj  De  fiito  Agritudo  i cP*  e^uarUo  diutius 

Alcfit  magis  cufio  tantôt  0‘. magis  de/idero. 

CHREMES. 

Sed  ipfiun  egrejfum  feras  video  : ibo , alloqsMr. 
Menedeme  y faive  : nuntium' apporta  ttbi, 

Cu]us  jnaxutne  te  fieri  participem  cupis, 

M E N E D.E  M U S. 

20  Hunt^uidnam  de  gnato  meo  audifii  y ChremefL. 

CHREMES. 

Valet  y atque  vivit.  • 

MEME  D.  EMUS. 

ubinam  efl  quafo  f .. 

CHREMES. 

hic  apud  me  dam't. 
MENEDEMU  S. 

Mens  gnatus  ? . ..... 

. ^ CHREMES, 

fie  eft. 

^ - ■ M E N E D E M U S.  ' ' 

venit  i ' ^ . 

•CHREMES.  ' 

' ' , certe.  ' ' ,, 

_ M à N E D E M U S.  \ 

' . » Clinia  ■■  ■ . 

Meus  venit  ? 

C H R E^ 

R E M A EL  Q^U  ES. 

Zl.  Vai.»t  ATQjui  VIVIT.]  U forU  fort 
bitn.  Le  Latiu  dit  mot  à mot  z' U fe  porte  bun  & efi 
plein  de  vie.  Chremit  devoit  dite  ,<  il  cft  plein  de  vie , 
vivit , & il  fc  porte  fort  bien  • valet.  Mais  comme  il  e/l 
plein  de  vie  ne  zaQure  pas  fi  tôt  un  pue  plein  il* af. 

fc£tion 


/ 


/ 

/ 
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emporte  nos  chagrins , car  chaque  jour  ;e  fens  i 

augmenter  ceux  que  j’ai  de  l’abfcnce  de  mon 

fils  ; & plus  il-  y a de  temps  qu’il  m'a  quité  , I 

plus  je  délire  avec  impatience  de  le  revoir , & 

plus  j’ai  de  regret  de  l’avoir  perdu. 

C.H  R E M E s.  . . ' I 

Mais  le  voila  lui-même  qui  fort , je  vais  lui  . . 1 


parler.  Bonjour,  Menedeme;  je  vous  apporte 
une  nouvelle  que  vous  ferex  bien- aile  de  fa  voir. 
Menedeme. 

Avez-vous  appris  quelque  chofe  de  mon  fils, 
Chremès  ? 

CHREMES. 

Il  le  porte  fort  bien. 

Menedeme. 

Eh , où  eft-il , je  vous  prie  ^ 

C H R £ M £ s. 

Chez  moi. 

Menedeme.' 

Mon  fils  ? ^ , 

Chrêmes. 

Oui.  ^ . 

Menedeme.* 

Il  cft  venu.^ 

C H R E M £ s. 

Il  eft  venu. 

Menedeme. 

. Mon  cher  Clinia  cft  venu?  . » v • 

. C H R B- 

fcAion  il  commeoce  pai  le  terme  le  plas  confolaor, 
il  ft  p$rte  bi*n.  ' Mais  comme  cela  n’auroit  point  de 

Î^race  eo  notre  Langue  , où  il  ne  feroit  pas  même 
enti.  il  a fallu  fe  coatcmei  de  meme’  //  fi  pmt 
hin,  , . 

IJ.  ■ ^ ‘ G ' 32.  AVÏ 
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CHREMES,  ' 
dixi.  ' - ' 

'MENE  D E 'M  XI  S.  ",  '■' > - ■ 
• ‘ eamus , duc  tnt  ad  eum , ohfecra, 

' CHREME  S.-*  * v X 

N(fn  volt,  te  fcire  fi  ndiijfe  etiarft  ; CP*  tuum 
ConfpeHum  fugitat  ob  feccatum.  tum  hoc  ti~ 

metf'  •'  ' '■'fi- 

Ne  tua  dur tt ta  antiejud  iUa  etiamadauHa  fit, 
M EN  E^  D'  E M U S. 

Non  tu  et  dixifiif  ut  ejfitni 

O.  . 

CHREME  's. 

non.  • 

M E N E'  D E M U S. 

‘ quant  ob  rem i Chrernelt 
C H R E M E S.  ^ . 

^ma  pejfume  ifihuc  in  te  atque  in  ilium  confiu- 
lisy  . a 1 r J X.,  ^ 

Si  te  tam  lent  c?*  viHo  ejfi  animo  oftendéris. 

M E N E D,E  MU  S. 

30  Non  poffum  : fatis  jam  fi/atis  pater  duras  fui. 


CHREMES. 

. s Ci  ~ y - • ‘ ah, 

Vehemtns  in  utramque  partem  , Mtnedeme,.  es 
ntmis, 

Aut  largitate  nimia,  aut  parfimonia. 

In 


■'  " ■ R.E  MAR  Q^U  E S. 


, ■■  f 

•i  ’j 

J2.ÀUT  I.AKOiT''ATB  KTMtÂ*  A'utPA*-^ 
SIMOMtA.7’  Vont  hei  »m  trtp  fr«digut  $ «•  trtf  Diena^" 
ger.  Cela  eft  heaicux,  il  affilie  prtdigdité , la  trop 
■ -'A  giaa- 
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C H R £ M £ s.  t . 

Cdâ  cft  comme  je  vous  le  dis 
M £ N £ D £.  M £.  '• 

Allons;  que  je  le  voye,  je  vous, prie. 

C H R E M B s. 

Il  RC  veut  pas  que  vous  facliiez  encore  qu’il 
cil  de  retour;  il  vous  fuit  à caufe  de  la  faute 
qu’il  a faite  ; & il  craint  que  la  dureté  que  vous 
aviez  pour  lui  ne  foit  encoie  augmentée. 

M E N £ D E M £.  , 

Eft-cc  que  vous  ne  lui  avez  pas  dit  dans  quels 
fcntimens  je  fuis  préfentement  ? , • . 

C K R.  £ M £ R- 

Non.  ^ . . 

Mekedeme. 

Et  pourquoi  non , Chremès  ? 

C H R E M E s. 

Parce  que  vous  prenez-là  im  mauvais  parti, 
& pour  vous  & pour  lui , de  lui  faire  connoî- 
tre  que  vous  êtes  fi  doux  , & que  vous  ne 
pouvez  refifter  davantage. 

M E N E D E M E . 

Je  ne  puis  faire  autrement;  j’ai  eu  affez  de 
rigueur  julqu’ici.  • 

C K R E M E s.' 

. Ah  ! Menedem’e  vous  outrez  tout , & vous 
paflTez  d’une  extrémité  à l’autre , vous  êtes  oa 
trop  prodigue  , ou  trop,  ménager.  • Quelque 

che- 

; . . . . .1 . . • ' a 

' ••  * ' i 

grande  doucent,i.la  trop  grande  complaifance . & 
ÿ £c  économie  i trop  grande  , la  trop  grande 
rigueur.  . ..  j.  , - .•  ■.  > _ ....  ' 

‘ O G Z IJ.  Qv  M 
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In  tandem  fraudem  ex  hoc  re  àtque  ex  ilia  in- 
eide  s.  , 

Primum  oîim  potius  quam  paterere  filium 
25  Comn.eare  dd  muliercitlam' y qua  paulnh 

Tum  erat  contenta , cuique  erant  grata  omnia , 
Proterruifti  hinc.  ea  coaéîa  ingratiis 
Pûjiilla  cæpit  viâlum  volgo  quarere, 

NunCy  quum  finemagho  intertrimento  non  potejî . 
40  Hubert , quidvis  dure  cttpis.  nam , ut  tu  feias , 
^uàm  tà  nune  in/lruùla  pulcre  ad  pernkiern 

fiefy 

Primum  jam  ancillas  fecum  adduxit  plus  decem 
Oneratas  vejie , atque  aure.  fatrapes  ft  fitî , ‘ 
jimator  yfuffefre  numquam  ejus  fumptus  queat  : 
45  Nedum  tu  poffîs.  ' 

• M E N E D E M U S,  ' / ■ ‘ . 

eftnê  eU  intus  ? 

■ C H R£- 
R E M A E.  Q^U  E S.' 

: 3 s.  Q.V  *}ÏAUtUI,0  XV  U BKAT  CONTSN. 
ï A.  ] Chez,  une  femme  ejui  en  ce  temps-ià  ft  cententoit  de 
pe».  Chri^s  parle  ainfi  parce  qu’il  croit  que  Bacchit 
eft  la  maîtrdlè  de  CUnitc,  j ir  v • 

^O.  N A .y  UT  TU  SCIAS  Q_U  A M E V N U 1»  C 
INSTRuCta.  3 r«r  ‘afin  tjue'voui  ftehitz  camtne  elle 
d mattittnant,'  Chremet  prend  Becchie  poat  la  Maîtrefle 
du  fils  de  Menidemt,  & ç’eft  CeMe  Je  foa  fiU.  'Cc<' 
jeu  de  Tlieatie  cft  admirable. 

d3.  Oneratas  veste  at  qj;  e auro.]  CW- 
gt'et  d' habits  & de  bijoux.  Ces  Servantes  portoicot  des 
habirs  ôc  des  bijoux  pour  leur  Maiircfle.  J’ai  expli- 
que eerte  çoûi^uic  d^s;les.  Rctnaiqu.s  lui  la  fècon-’ 
de  Comedie.  Car  Tereme  n’s’pas  voulu  dire  que  ces . 
Sciv.uiies  avoicQt  ellcs^mêmesdcs  habits  d’or  ôcd’ar- . 
*1  jp  .>»  - gent. 
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cheniin  que  vous  preniez  de  ces  dcux-là,  vous 
tomBefez  dans  le  meme  précipice.  Autrefois 
^uand  l’amour  de  votre  fils  ne  faifoit  que  com- 
mencer, au  lieu  de  foulfiir  qu’il  allât  chez  une 
femme  qui  en  ce  temps-là  fe  contcntoitde  peu , 

& qui  avoir  de  l’obligation  des  moindres  chofes 
qu’on  faifoit  pour  elle, -vous  le  chaflâtes  de  vô- 
tre maifon.  Cette  créature  contraintepar  la  né- 
cefiité,  reçût  enfuite  malgré  elle  tous  ceux  qui  ' : 
la  vouloient  aller  voir.  Préfentemeht  qu’il  ne 
peut  avoir  ce  commerce  fans  foire  une  dépenfc 
prodigieufe , vous  voila  prêt  à tout  donner.  Car 
afin’’  que  vous  fâchiez  comme  elle  a maintenant 
tout  ce  qu’il  faut  pour  bien  ruiner  les  gens , elle 
mené  avec  elle  plus  de  dix  filles  couvertes  d’ôr  : 
& d’argent.  Quand  fon  Amant  feroit  un  Satra- 
pe, il  ne  pourroit  fournir  à' ces  dépenfes , à plus 
forte  raifon  n’y  pourrez-vous  refilter. 

» • • ' ■ M E N E D E M E. 

Eft  ellc  chez  vous.^  ‘ - . , 

...  ' Chre- 


gent,  cela  (êroic  ridicule}  Riais  on  n’a  pas  lailTé  de 
s’y  tromper. 

Sateapss  s r s -Suand  fon  .Amant  ferait 

un  Satrape.  ‘ Ôn  a cru  tjue  ' Menandre  s’étoit  fervi  du 
mot  de  Satrape , parce  qu’il  étoit  du  temps  des  Rois 
de  Perfiyiix  c’eft  un  mot  Perfan  qui  lignifie 
neur  de  Province;  l/lùs  x'cA  une  fort  tnéenante  raifbn. 
Dans  la  (êconde  Comédie,  qui  eft  auîfi  tirée  de  Afe. 

eft  parlé  de  j-il- faut  donc  dire  aullî 

que  Pyrriwi  étoit  dn  temps  «ks  Rois  de  Petfe.,  ,Il  y 
avoir  long  temps  que  Danut  Cedmeanut  ^ ,\x  detnicc 
devRois  de  P«r/*,  étoit  mbit, i quand  Menandre  vint 
au  monde, -cai  ce  grand  Poète  ÿivoit  du  teiRps  do 
PHkmh  PhUàdelphe.  v'  r ^ v.  i,,  e a .r-.. 

tt'.Oii  J • vran'jtk  ^ ,u  ;uj 

G 3f  ' ’ 4»,  Pÿ- 
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C,  H R ErU  E S. 

Ji  fit  y rogas  ?- 

Stftfi  : nam  ci  unam  cœnamy  atquc  ejus  comh 
, , tihns  < • - 

Dedi.  'qmd  fi  iterum  imhi  fit  àanda,  a6lum 
r jtet.  • • . 

Nam,  ut  alia  omittam , pytijfando  modo  mihi, 
^id  'vint  ahfumfit  ! fic,Hoc,dicens,  a/fcrumt 
50  Pater,  efl : aliud  lenius,  foda ,-,vide.-  ■ 

RcUvi  dolia  omnta,  ornnes  fertas  : \ ,y> 

Cmnes  habui. Jolkitos ,- atquc  hoc  una  nox.--^,’ 
§luid,te  futurum  cenfes,  quem  ajfidue  exedent) 
Sic  me  Dît  amabunt , ut  me  tuarum.miferitfim 
efl*  . . '•  • • .!-•••; 

5 J Menedetm  y fortunarum. 

i . . " , 

^ . M E N E D E,  M U S. 

. . 0 faciat  quod  luhet  . 

Sumat,  confumaty  ferdat;.  decretum  efl  pat/, 
Dum  ilium  modo  habeam  meçum.  ‘ : • . • ‘ 
......  CHREMES. 

fi  certum  efl.  ttbi 

sic  facere , illud  permagni  referre  arbitrer , 

Ut  nefcientem'Jentiat  te  idflbt  dare.  ' • 

' M E N E-D'EM  if  S:  " ‘ . 

5o  Çuîd.facidmt  !,r  -,  t . ■ -•  ' 

. ’ . ,,j  ....  C H R E— 

R É'M  A'R-Q^U  £ S.-  ■ ’ 

; • =.  • , • : . ' > ■ • i:(  . 

• 4t.  Tt  î'i  s S A N so.  ] En  •giitant  U ' Tyttffde* 
tft  ün  niot  imitarifi  tfiâ  exprioK.le  biuit  qu’oD  fait 
des  lèvres' quand  on  tèjetto  le  - vin  qu’on  a pjds  dans 
ta  bonche  pour  7 goûtqr.  Pjttffe  du  Grec  * qoi 
vient  de  ftMÿ  qoi  figuifie  cxacher.,  ' 

49.  Aspxauu,  vATxa.]  Cclut-â .tfl.un  feu  dur* 
Ce  font  les  propres  termes»  offerum  & Ime.  Caton , 
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. C H.R  € M E s. 

Si  çlle  y eft  ? belle  ..demande  ! je  l’ai  bien 
fenti  qu’elle  y eft  ; je  lui  ai.donpé  ,]un  foupé 
& à toute  fa  troupe & fi  j’en  deyois  donner 
un  autre , je  ferois  ruiné  ; car  fans  parler  des 
autres  chofes,en  goûtant  feulement  le  vin  avec 
fa  raine dédaigneufe,' quelle  quantité  ne  m’en 
a-t-elle  pas  gâté  ! en  me  difant,  celui-ci  eft  un  ' ' 
.peu.  rude,  bon  pere,  voyez*  Je  vous  prie,  li 
vous  n’en  auriez  pas  de,  plus  doux.  J’ai  percé 
tous  mes'  tonneaux.  Tous  mes  gens  fuffifoient 
à peine  à la  fervir.  Et'  ce  n’eft  la  qu’une  nuit. 
Que  penfez-vous' donc  devenir , vous  qui  le-  . . 
rez  mangé  tous  les  jours’  de  cette  matiiefe?  ^ ^ 
tquand  }’ai  vû  cela  * je  vous  «jure  que  vous  m’â- 
vez  fait  pitié.  , . 

' • M £ N £ 'D.  E M E.  . . u.  T.V 

Qu’il  fafle  tout  ce  qu’il  lui  plaira,  qu’il  dé- 
penfe,  qu’il  confume,. qu’il  perde,  j’ai  refolu 
de  tout  fquftrir , pp'urvû.que  je  l’ayc  avec  moi. 

■ ■ ■ ■ C H R e’  M E s. 

Si  vous  voulez  en  ufer  ainfi , il  me  femble 
au  moins,  qu’il  eft  fort  important  qu’il  croye 
que  vous  lui  donnez  de  quoi  faire  toute  cette 
dépenfe  fans  le  lavoir.  '..  - * ... 

M E N , E D E M E.  • . • f,.  ' 

Que  dois-je  feirc?i.  , 3 

C H R E- 

.vt  \ •;  'î  t, 

.vr  ■-  . ' • • .4-  VJ  V—,  •.  t 

vinum  dfptrum  Une  fieri.  « y 5 

■5I>  K^lbti  oukia  doua,  ounka  ab- 
* ï A i.  ] J*ai  perte'  ttus  met  temeeux.  Mot  à mot  ,p4f 
perd  tem  met  tonneaux  & toutet  mes  cruthts.  Mais  ceU 
n’eft  pas  à nos  ^manières.  J’ai  peicë  tous  mes  too- 
■eaax  dit  tout.  Reltnere , c*cft  ôtet  la  poix  avec  la- 
quelle On  bouchoit. 
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CHREMES. 

'ejuidvis  potius  quàm  quod  cogitas  ; 
Per  alium  quemvh  ut  des , fallt  te  jtnas 
Jechnis  per  Jervolum.  etji  fubjenji  id  quoque , 

. lllos  ibi  effcy  c id  inter  fe  agere  clanculum  ; 
Syrus  cum  tllo  'vefiro  confufurrat  : conferunt 
fs  Confilta  aaolefcentes  : 0“  tibi  perdere 

Talentum  hoc  paclo  fatius  efty'quam  illo  minam. 
Non  nunc  de  pecunia  agitur^fed  illudy  quo  modo 
-Mmimo  periclo  id  demus  adolefcentulo. 

• Nam  fi  femel  tuum  animum  is  mtellexerit  » / . 
7^0  Prtus  proditurum  te  tuatn  vitam  , ü*  prius 

Pecuniam  omnem , quam  te  amittas  filium^ 

hui  y • ■ V 

€jjiantam  feneflram  ad  nequitiam  patefeceris  ? 

• Ttbi  autem  porro  ut  non  fit  fuave  vivere.  ^ 

- Nam  détériorés  oinnes  fumus  licentia. 

7 S §l»odcunque  intiderit  in  mentem , volet  : neque 
id 

Putabit  y pravumne  an  reôium  fit  quod  petet. 
Tu  y rem  perire , ù*  ipjum  non  poteris  pati. 
Dare  denegaris  f iHt  ad  illud  illico , 

^«0  maxume  apud  te  fe  valere  fient let  y 
jibiturum  fie  abs  te  ejje  illico  minabitur. 


MENEDEMU  S. 
Videre  verum , atque  ita  uti  res  eft , dicere. 
CHREMES. 


Semnum  hercle  ego  hàc  noéle  oculis  non  vidi 
pum  id  quaro , tibi  qui  filium  reftituerem.  ‘ 


M Br 
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C.  H R E M E s. 

Tout  cc  que  vous  voudrez , plùtôt  que  cc 
que  vous  avez  refolu  ; faites  donner  par  quel- 
qu’autre  quel  qu’il  foit  ; lailTez-vous  tromper  par 
un  Valet.  Vous  n’attendrez  pas  long-temps, 
je  me  fuis  déjà  apperçu  qu’ils  y travaillent , & . • 
qu’ils  machinent  quelque'  chofe  entr’eux.  No- 
tre Syms  eft  toûjours  en  chuchetant  avec  votre 
Valet.  Les  jeunes  Maîtres  font  aufli  des  confé- 
rences enfemble;  il  vous  feroit  plus  avantageux 
de  perdre  a cinq  cens  écus  de  cette  maniéré , qüe 
trois  piftoles  de  l’autre.  Ce  n’eft  pas  à l’argent 
qu’il  faut  prendre  garde , mais  à le  donner  à ce 
jeune  homme  avec 'le  moins  de  péril  que  nous 
pourrons  ; car  fi  une  fois  il  connoît  votre  fbible, 

& que  plûtôt  que  de  fouffrir  qu’il  s’en  aille , 
vous  êtes  en  état  de  hazatdet  votre  repos  & 
votre  bien  ; Oh  quelle  porte  ne  lui  ouvrez- 
vous,  pas  à la  débauche?  il  arrivera  de  là  que 
la  vie  vous  fera  à charge  ; car  la  licence  nous 
perd  tous  tant  que  nous  fommes.  Il  voudra  ' . 
tout  ce  qui  lui  viendra  dans  l’efprit , fans  ja- 
mais examiner  fi  ce  qu’il  ^mandera  fera  ju’f- 
te  ou  non.  Vous  ne  pourrez  voir  périr  votre 
bien,  & le  voir  périr  lui-même,  vous  lui  ré- 
futerez' de  l’argent  ; auffi-tôt  il  aura  recours  au 
moyen  qu’il  croira  infaillible  pour  fè  faire  va-  " 'i 
loir  auprès  de  vous  , il  vous  menacera  fur 
l'heure  de  vous  quiter.  • • : • \ 

' « M £ N E.D  E M E. 

- Il  me  fembic  que  ce  que  vous  dites  eft  vrai. 

CHREMES. 

• Eu  vérité  je  n’ai  pas  fermé  l’œil  de  toute  la 
nuit,  pour  diercher  les  moyens' de  vous  ren- 
dre votre  fils.  - 

ün  tultta,  h mt  piine.  ■ ^ 

■>  G 5 M £- 
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MENEDEMU  S. 

Cedo  dextram  : porra  te  oro  tdem  Ht  fachs 
Chreme. 


CHREMES. 

85  .Paratus  fum.  ' i'--  r 

' MENEDEMU  S. 

/cm'  quid  nune  fatere  te  volof 

> * • 4 ;-.f  •« 

CHREMES. 

I>Ic.  ■'  ' 

MENEDEMU  S. 
quod  fen/i/li  illos  me  incipere  f aller e , 
Jd  ut  maturent  faure  : cupio  iüi  dare  ^ •■c. 

cfluod  volt:  cupio  ipfum  jam  videre.  '«•  ' 

• ^ ' 'tj 

. C H R E‘.M  E S. 

' ')  ■ ) loperam  dabo. 

. S^rut  eji  adprehtndendus  , atque'  adhcrtandus 
mthi.  ')  ),  /i  u: 

90  A me  nefcïo  qui  s extt.  concédé  hinc  domum , 
.Ne  nos  mter  nos  congruere  fentiànt.  ■>  vo  .i 
Paulum  hoc  negotii  mihi  obfiat  i Ssmus  , 
CritOy  . . ' f;  v.  •'?  .ri  ; 

• Victni  nojiriy,  hic  ambtgunt  de  ,/inibus  : > t 
iMe  cepere  arbitrùm.  ibo ac  dicam , ut  dixeram, 
P J Operam  daturum  me , hodie  non  pojjè  his  dure: 
Continua  hic  adero.  . , . r i; 

M E N E D E M U S.  . .i  l 
.A  '-ira  quafa:  Dit  vojlram  /idem  ^ 
.Itni,  camparatam  ejfe  ^tniman  naturam  om~ 
nium , - '•  ..  U i 

<■  " • ■ i"'  Aliéna 

. R E M A B.  au  E S.  ; j , l 

90.  CoNCZBl  HINC  90Mt'M.] 

Cbremit  tiouve  un  piétcttc  pUuûble.fic  ncccfl&ire 

. pour 
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M E N E>D  E M’E..  ' 

Donnez-moi  votre  main  : je  vous  prie,  mon 
cher  Chrêmes , de  continuer  comme  vous  avez 

commencé , 

C H n'E'M  E S.1. 

Ceft  mon  deffein. 

Menedeme. 

Savez-vous  ce  que  je  voudrois  que  vous 
filTiez? 

’C  H R'E  ME». 

Dites-le  moi. 

• M E-N"  E :n  E MiE. 

Puis  que  vous  avez  apperçu  ^’ils  trament 
quelque  fourberie,'  au' nom  de"  Dieu  qu  ils  fe 
hâtent,  je  déliré  extrêmement  de  lui  donner 
tout  ce  qu’il  veut;  je  veux  voir  moniils. 

C . H R £ M E s.  i 

• J’en  aurai-foin  ; il  me  faut  prendre  Syrus  & 
l’exhorter  à le  faire;  mais  .quelqu’un  fort  de 
chez  moi.  Allez-vous-én , afin  qu’ils  ne  s’ap^ 
perçoivent  pas  que  nous,  foyons  de  concert; 
j’ai  une  petite, aflaire;  Simus  &Çriton,  deux 
de  nos  voifins  ,font  en  difFercçtl  fin  Jes  limites 
de  leurs  terres , ils  m’ont  pris  pour  arbitre , je 
m’en  vais  les  trouver,  ,&  leur  dire  que.  je  hé 
puis  vaquer  à cette  affaire  aujourd’hui , com- 
me jq  leur  avoii  promis , je  ferai  ic^'dâns  un 
moment.  ' 

’M  E N E-D  E M.E. 

Je  vous  en  prie.  Grands ‘Dieux  ! faut -il 
que  tous  . les  hommes  lôient  faits  dç  maniéré 
qu’ils  voipnt  beaucoup  plus  claii'Mans  les  af- 

\T  , - foires 

pour  obliger  il „ rentrer  chez  hii,  & Ik.  ne 

pas  aller  à Ton  travail  comme  il  Pavoic  lefolu.  >> — 

J».  Alla- 
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Aliéna  ut  melius  videant  cr  dijudicent  quàm 
fua  ! ■ v ' 1 

An  eo  fit , quia  in  re  noftra , aut  gaudio 
100  Sumus  pfdpediti  nimio  y aut  Agritudinei  ■ • > 

Hic  mibi  nunc  quanto  plus  fapit , quam  egomet 
tnihi!  • ,7 

C 'H  R E M E S. 

Dijfolvi  me , otiofus  operam;  ut  huic  darem. 

• • r 

» f 

REMARQU  E$. 

9t.  Alixna  ut  me XI us  vi»eakt  et  »r- 
J U B I c E M T Qj;  A M s U A.  ] Ils  Voyant  bt*uc«up  plut 
tltir  dans  les  affaires  des  autres  que  dans  les  leurs.  Me- 
nedeme  nc  dit  ceci  que  pour  parler  de  lui-même»  cac 
quoi  que  cela  fok  vrai  aufli  par.  la^ort  ^ Chremès,cc- 
Ja  ne  iè,  trouve  vrai  à cet  égard , que  parce  que  c*eft 
une  vérité'  générale  que  l’on  peutconnoûrc  (ans  rieq 
lavoir  d’un  tel,  ou  d’un  tel.  Menedème  nc  connoinbit 
pas  Chremis , 8c  dans  tout  ce  que  nous  avons  vû  il 
n’y  a rien  qui  ait  pfi  le  lui  faire  coniioitre,  il  ne 
pouvoir  donc  pas  l’avoit  ici  en  vûc,  8c  comme  j’ai 
dit,  il  ne  parle  que  de  lui-même  , zmtemast  T<rence 

■'  l,  ■ ' , . / ' 'l*  . ' SUi» 

• * •*  •*  f . t.  é . 


A C T U S T E R T I U s’ 
. S C E N À’  It 

..  »•  .s 

S ri^  U S.  Ç H R E'M  E sV'  - 

' . j'i» 

s r R U s. 

HAc  illae  eircHmcurfay  .itrvemtndum  eft  .ta^ 

u\o  men  ■ • .\a.c-,  l » 

■*  Argerf- 
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faites  des  autres  que  dans  les  leurs  ; cela  ne. 
viendroit-il  point  de  ce  que  dans  nos  propres 
affaires  la  trop  grande  jôye,  ou  le  trop  de  cha^ 
grin , ne  nous  laiflent  pas  le  jugement  libre  ? 
voyez  comme  ce  Chremès  eft  beaucoup  plus 
habile  en  ce  qui  me  concerne  , que  je  ne  le 
fuis  moi-même. 

C H R E M £ s. 

J’ai  dégagé  ma  parole,  afin  d’avoir  le  temps 
de  rendre  fervice  à ce  pauvre  homme. 


auroit  fait  une  faute  qu’on' né  pourroit  exeufer. 

1^2.  Dissolvi  me,  orrosus  oipexam 
UT  Huic  DA*EM]  J'ai  dégagé  ma  parole  afin  d'a- 
voir le  temps  de  rendre  fervice  à ce  pauvre  homme.  Cbré- 
m'et  cft  rentré  un  moment  chez  un  de  fes  voilins  qui 
ctoient  en  different , & apres  s’ être  dégagé,  il  reflort. 
Cependant  Mtnedeme  eft  rentré  chez  lui  j ainfi  ceux 
qui  ont  écrit  le  dernier  vers  de  cette  Scène,  otiofut 
operam  ut  tihi  darem  , (c  font  trompez  car  Menedeme 
n’etant  plus  (ut  le  Theatre , Chremès  ne  peut  lui  a- 
dteffer  ces  patoles.  Il  faut  donc  etiofus  operam  u$  hotte 
darem, 

ACTE  TROISIE’ME. 

t ’ 

• SCENE  II.  • 

r* 

t * '•f 

^ J a . A 

Strus.  Chremes. 

’S  Ÿ R ü s.  ■ ' . ' 

COurs  tant  que.:  tu  .voudras - de  coté  & 
d’autre  , fi  faut-ü  ■ toujours  trouver  ’ de 
> ■ l’ar- 


1 lo  • HEAUTON-TIMORUMENOS. 

jirgentunty  ÎMéndenda  in  fenem  eji  fallacitt; 
CHREMES. 

Hum  me  fefellit  y hofce  id  flrueref  videliat 
llle  ClinÎ£  fer  vus  tardiufculus  eft  ; ■ 

^ Idcirce  huic  nojîro  traditu  eji  provincia. 

S r RU  S. 

^luis  hUiocjuiturî  periiy  numnam  h&c  audtit? 

CHREMES. 

Syre. 

S TR  Us. 

. /?em4 

CHREMES. 

Çiuid  ui  ifihic  ? 

S r RU  S. 

■ reâii  équidem  ; fed  te  demiroTy  Chreme, 
Tam  mant  y qui  heri  tantum  biberis. 

CHREMES. 

nihil  nimis, 

S r R U S. 

Hil  y narras  ? vif  a vero  eft , quod  dici  folet 
lo  AquiU  ftntüus. 


■ C H'R  E M E S. 
' eia  y 


. ’ . V S r- 

' 

R EMARQ^ÜES. 

■1  11  . • J / ■'  - 

2.  Iktïndenba  in  SBNXM  est  talla- 
c I A.  ] Et  ttndrt  quelque  pttgt  a»  hm  homme.  Chremès 
croît  que  Syrut  parle  ici  de  Menedtme  & c’eft  de  lui- 
memc.  C’eft  un  feu  de  Théâtre  fort  plaifant. 

lO.  A «J/  I 1*  $ E NE  C T O s.]  E0  vitÜUÿi  dê  fai. 

gU. 
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l’argent , & tendre  quelque  piège  au  bon- 
homme. • • ■ 

C H R E M E s. 

Me  fuis-je  trompé , quand  j’ai  dit  qu’ils  ma- 
chinoient  quelque  chofe  ? fans  doute  que  le 
Valet  de  Clinia  cft  un  peu  pefant,  voila  pour- 
quoi l’on  a donné  cette  commiffion  au  nôtre. 

S Y R ü s. 

Qui  parle  id  ? je  fuis  perdu  !’  n’a-t-il  point 
oiiï  ce  que  j’ai  dit  ? 

C H R E M E s. 

Syrus. 

S Y R U s. 

Ha,  Mohfieur. 

CHREMES. 

Que  fais-tu  id  } 

Syrus. 

grand’  chofe.  Mais  en  vérité  je  vous 
admire  d’être  levé  de  fi  bon’  matin , vous  qui 
bûtes  tant  hier  au  foir. 

C H R E M £ s. 

Eh  pas  trop.  ' . . . 

Syrus. 

Pas  trop,  dites- vous  ! Ma  foi,  Monfieur* 
vous  avez , comme  dit  le  Proverbe la  vieil- 
leffe  de  l’Aigle,  , 

Chremes. 

Doucement , dpucement^ , „ .• 

. S Y- 

i • • 

i , , 

» ...  w J 

V 

gle.  Ceft  \ dire  nne  vicillcflè  wire  & vîgoürcnfcV 
comme  «lie  dcI’Afgle  qui  ne  meurt  jamais  devidl- 
IcfTe.  & qui  (ùr  Iri  hn  de  fa  vie  ne  peut  fe  confcrvcc' 
qu’en  beuvaat  toujours. 

* J . . ■ ' i ^ * ‘‘ ’ 

Z}.  Ira 
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S Y R U s, 

mulier  efl  commoda  : 
Faceta , héic  meretrixi  . ' 

CHREMES. 

fane,  idem  vifa  efl  fnlhi. 
S Y R U S. 

Et  quidem  hercîe  forma  luculenta'. 

CHREMES. 

flc  fatis. 

S Y RU  S.  . 

Jta  non  ut  olim , fed  uti  nunc  .,  fane  bona  : . 

Minimeque  miror , Clinià  hanc  fi  dépérit  : 

Sed  habet  patrem  quendam  avidum , miferum 
atque  ariditm , 

Vkinum  hune:  noflin'}  at  quaft  is  non  divitiîs 
Ahùndet , gnatu  ejus  prof  agit  inopià. 

Sein  elfe  faüum , ut  dico  ? 

CHREMES. 

quid  ego  nefeiam  f 
Horninem  piflrino  dignum  ! 

S Y RU  S. 

quem  ? 

CHRE- 

R E M A k E S. 

'li,  ITA  NOM  UT  OTlMtSED  UTIMUMC, 
SAM£  noNA.  ] Eli»  »e  l'eft  pas  comme  les  femmes  de 
’vosre  temps.  Je  fuis  petdiadée  que  le  Icns  que  j’ai  fui* 
vi  dans  ma  Tiaduâion  eft  le  véritable.  C’eltuncfla- 
(crie  de  Systs,  qui  le  conforme  ici  aux  maniérés  des 
vieillards  qui  trouvent  toujours  ce  qu’ils  ont  vû  dans 
leurs  jeunes  ans  , Sc  plus  beau,  Sc  meilleur  que  ce 
qu’ils  roycot,  Op  peut  pounapt  donnex  un  autre  fens 
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S Y R.ü'A 

Cette  femme  eft  de  bon  commerce  ; elle  eft 
agréable , cette  bonne  piece. 

CHREMES. 

Ouï  vraiment;  je  l’ai  trouvé  ainli* 

S T R U s.  s 

Et  en  vérité  elle  eft  fort  belle. 

C H R E M,E  s. 

Eh , alTez;  ' 

S Y R Ü J.  ' 

• Elle  ne  l’eft  pas  comme  les  femmes 'de  vo- 
tre temps,  mais  pour  ce  temps-ci;  elle  eft  fort 
belle  , & je  ne  m’étonne  pas  fi  Clihia  l'aime 
aVec  tant  de  paflion  ; mais  il  a un  certain  perc 
avide  de  bien , un  mifcrable  que  l’avarice  a ren- 
du fec  comme  une  alumete.  Ce  voifin  que  nous 
avons,  le  connoiflez-vous  } ce  vieux  vilain,  * 
comme  s’il  n’avoit  pas  fes  coffres  pleins  d'ar- 
gent , avqit  fouffert  que  la  mifere  chaflât  fon  fils 
de  chez  lui.  Saviez- voik  ce  que  je  vous  dis-là  ? 

C H R E M E s. 

Comment.^  fijelefavois?  un  homme  qu’mon 
devroit  envoyer  au  moulin. 

S Y R U s. 

Qui,  Monfieur? 

. C Chre- 

ïk  ce  paiTîge , & dire , Eiit»  n’*^  pas  fi  belle  qu'elle  /teit 
il  y a tjutltjues  ‘années  ; 'mats  èn  vérité  elle  efi  fort  belle 
peur  râ^i  qu'elle  a.  Mats  cela  ne  me  plaît  pas. 

14.  Minime  e m i » oH"  ] Et  je  ne  m'étenne 
pas.  Il  parle  ainfi  pour  confirmer  Chremis  dans  la 
croyance  oii  il  éioit , qncBatchit  étoit  laMaîtrefle  de 
Clsnia,  5c  c’etoit  celle  de  fon  fils. 

. f.  Terne  IJ.  H 
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C H R.E:M  E S. 

fer'vduw 

Dico  adoUfcentU. . . • 

S Y R U S. 

Syr( , t/i>i  timiâ  mAH\. 
CHREMES. 

(^ui  pajfus  efi  id  fieri. 


S Y RU  S. 

tjuid  faceret  ! '• 
CHREMES. 


rogàs  : 


jiliquid  reperirei  y fingertt  ftUac  'uVy  -• 

Unde  ejfet  adolefcenti  amicA  quod  dant  : 

Atque  htmo  difficiUm  invitum  firv^ret  fenem. 


Garris. 


S Y RU  S. 


.J 


CHREMES, 
lue  /adla  ai  Ulo  ùportebant , Syrt,_ 


S Y R U S. 

Ehâ  f qudtfoy  laudas  qm  héros  fnUunt.  ? 
CHREMES. 

i»  Ipco, 

Ego  veto  laudo.  • • ^ • . 

• ^ S Y R U S. 

reâTe  fané. 

CHREMES. 

Mdgnarum  ftpe  td  rtmed'mm  Agrituâ'mtspt  eft, 
huit  ma»Jtjfet  wmtis  gnatus  domi. 


S X- 
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C H R t 11  £ s. 


je  veux  parler  du  lot  Valet  de;  ce  jeune 
homme...  ^ ••  t.  u . 

S Y R TJ  s.  , 

J’ai  eu  grand  peur  pour  toi, mon  pauvre  Syru?. 
C H'  k fi  rt  s s: 

■-  D’avenr  fouffôrt  quci'ou  Maître/ait  été  con- 
traint de  s’en  aller.  v.-  c..' 

S Y.  R U .4  , * 

Qu’auroit-il  pô  foire  ? •.  / 

CHREMES. 

Me  le  demandés- tu?  il  devoir  trouver  quel- 
que-expédient  ; inventer  quelque  rufe  pour, 
taire  venir  deTargelit  à fon  Maître  qui  l’aurbif 
donné  à faMaîtreflej  en faifant  ceia , il  aaroit 
fait  le  bien  de  ce  fâcheux  vieillard  malgré  lui. 

S t R Û s. 

• Vous  vous  moquci.  • ^ 

Chrêmes.  -î..;;»  , 

Encore  une  fois , Syrus , voila  ce  qu’il  de- 
voir faire.  • ‘ 


S Y R U «.  M c/,  • 

Ko,  ho,  je  vous  prie  ,lotie2.-vous  les  Valets 
qui  trompent  leurs  Maîtres  ? 

/ C H R E M fi  S.*> 

Ceft  félon , il  y a des  occafions  où  j•’apprcR^ 
ve  qu’ils  les  trompent,  'i  ‘ ' 
c ' Syrus. 

* Fort  bien,  aTaiment.  , v 

C H 'R  « M t s.  ' '‘  V,  ' ■> 

Car  fouvent  cesdortes  de, tromperie»  épar-* 
gnent  de  très-grands  chagrins.  Par  exemple , 
forts  ^er  plus  loin , ce  fils  unique , dont  nous 
parlons , feroit  dcindùré  dheï  f6n‘-^pere , li  ion 
valet  âvoit  eu  dé  rcfprfti  . 
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s r RU  s. 

30  ^ocone  an  ferio  illac  dicat , rufcio  ; 

mihi  quidem  addit  animumy  quo  lubeat 
magis.  " 

CHREMES. 

Et  nunc  qmd  ixjpeblat  y'^Syre  ? an  y dum  hinc 
denuo  _ . ; 

'^Abeai  y thm  tokrare  illius  fumtus  non  queat  ? 
Nonne  ad  fenem  aliquam  fabricam  fingit  l 

• A 

S TR  US. 

ftelidus  ejb-t 

CHREMES. 

35  At  te  adjutare  oportet  adolefcentuli 

Caufa.  _ - ‘...V  • 

S r RU  S. 

equidem  facile  facere  pojfum  y -fi  jubés  ; 
Etenim , quo  padlo  id  fieri  foleat , calleo. 

CHREMES. 

Tanto  hercle  melior. 

. S Y RU  S. 

non  efi  mentiri  meum. , 
CHREMES. 

Foc  ergo.  ' . , • « 

S Y RU  S.  ,y 

1 - [minèrts  * 

at  heus  tu  y facito  dum  eadem  hoc  me- 
40  Si  quid  hujus  Jimile  forte  aliquando  evenerit , 

Ut  funt  humana  y tuus  ut  faciat  filius.  ' < 

CHR£- 

B.  E M A R Q^U  E S. 

)t.  Non  ssT  uiMTi&l  Msuii.]  Lt 

m'tfi  féu  nm  vite.  U veut  diie  qu’il  ne  œcat  point, 

quand 
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s T R ü s.  ' 

Je  ne  fai  s’il  raille , ou  s’il  parle  ferieufe- 
ment;  mais  au  moins  ce  qu’il  dit  me  donne 
courage , & augmente  l’envie  que  j’avois  déjà 
(k  le  tromper. 

C H R E M E s. 

Et  préfentement , Syrus , qu’attend  donc  ce 
benêt  .•*  que  fon  Maître  foit  encore  obligé  de  s’en 
aller , pour  n’avoir  pas  dequoi  fournir  à la  dé- 
penfe  de  cette  femme?  Eft-ce  qu’il  ne  drelTera 
pas  quelque  batterie  contre  ce  bon  homme  ? 

Syrus. 

Ceft  un  lourdaut. 

C H R E M E s. 

Mais  toi , tu  devrois  lui  aider,  pour  l’amour 
de  ce  pauvre  garçon. 

Syrus. 

En  vérité  je  le  ferois  très-volontiers , fi  vous 
me  l’ordonniez , car  en  ces  fortes  d'affaires  je 
fuis  affurément  Maître  paffé. 

C H R E M £ s. 

Je  t’en  cftime  davantage. 

S X K w s. 

Le  menfonge  n’eft  pas  mon  vice.  • 

CHREMES. 

Oça , fai  donc.  ; ' 

Syrus. 

Mais  vous , Monficur,  fouvenez-.vous  au 
moins  de  ce  que  vous  me  dites , fi  par  hazard, 
comme  cela  peut  arriver  humainement,  votre 
fils  un  jour  alloit  avoir  quelque  petke  aflàirç 
de  cette  nature.  ‘ . . ' ' 

'■  ■ ■ " C,H  R t- 

quaad  il  dit  qu*il  eft  Maître  pafle*  Sc  qq'il  ne  fs 
vante  de  rien  qu’il  ne  puiflè  faite.  ..  ' ’ 

•ir.  . . ; H 3 


$ 
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C H M E s. 

Nv»  kfits  nitniel  fpero.  , \ c;: 

, . S r R U S.  . , 

fpiro  herdi  egâ  quf'jfte:  . ■■> 
Neque  eo  nunc  dicoy  quod  auidquam  ülum  /ejt* 
fcrim; 

Stdijtquid,  ftequid^..,  qu£  fit  tjm  aï  as  videt: 
45  Ut  tu  ego  te  P fi  ufus  veniat,  nmgaijice  f.Chre^ 
w,  . . ^ 

Tra^arf  pejfim.  . 

• . ^ : C U R E M R S.  - . 

de  iJlkoCi  (um  ufus  venerit  y 
Videhimus  quid  opus  fit.  nitisc  ifthuc  agt.  . ”) 

-li.  S Y RUS.' 

Numquam  cômmodius  umquam  htrum'  audive 
loquiy 

Kec  y ettm  male  facere  credsrem  mi  impunius^ 

50  Idcere.  qui f nam  À nebis  egreditur  foras  i l - 


ACT.tJS  TERTIUS. 

S C E N A III.  , 

• : y Y 

^HREMBS.'  CLITIIPHO.  STRUS. 


■ < -'A-  ' ' I 


• JU  ■ • 
fl., 


,î:  C H R ^E  M B S.. 

QViâ  ifihui  y'  qüafir  f qui'ifihtc  'mos  efi,  CI'h 
üphol  itane  fieri  >-  • - - ' 

Cfportet  f 

o',.  C L JY.  l • f,n  -, 

qntd  ego  I „ , 

£ d ‘ CHRE^ 
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C È k E'M  E 8. 

Ho,  j’efpcre  que  ceîa  n'arrivera  pas. 

S Y R U s. 

Je  l’cfpere  aufli  en- vérité,  &ce  que  je  vous 
en  dis  , ce  n'eft  pas  que  j’aye  apperçu  quoi 
que  ce  foit  en  lüi.  Mais  li  cela  arrivoit , au 
moins  n’aUez  pas  vous....  vous  voyc?.  l’âge 
qu’il  a.  Et  par  ma  foi , Monfieur , fi  l’occa- 
lion  s’en-  prefentoit  jamais  , j’ai  dequoi  vous 
regaler  comme  il  faut.  • 

CHREMES. 

• Quand  cela  fera,  nous  aviferons  à ce  quê 
nous  aurons  à faire  ; à préfcnt  fonge  à te  que 
je  t’ai  dit.  - 

-S  Y R U 8. 

De  ma  vie  ie  n’ai  ouï  mon  Maître  fi  bien 
parler  ; il  me  donné  pleine  Rberté  de  mal  fai- 
re, & je  voi  bien  que  je  puis  le  tromper  im- 
punément. Qui  fort  de  chez  nous  ? 


ACTE  TRÔISIE'MÉ. 


s G E N E III. , 

CHREMES.  Cli  TIPHON/ STküS. 

' 4 

C H'R'e  M l à;*-  -■  '''• 

QU’elt-ce  donc,  je  vous  prie' f 5c  quelles 
maniérés , Clitiphon  ^ . eft-.c;e  ainû;  qp’il  en 
faut  ufer  ? ' 


r;:o.  HEAUTON-TIMORUMENOS.  . 

CHREMES. 

: Vf  dm  ego  te  *ma.num  in  (inum  hmc 
Meretrici  inferere  ? 

S r R U S.  : ■■  • 

, , • 4éla  efi  res , périt.  , 

CLITIPH  O. 

. . - mene  ? ... 

CHREMES... 

hifce  oculis  : ne  nega. 
Tacts  adeo  indigne  injuriant  illi  , qui  non  abfii- 
neas  manum  : 

ç Hum  ifihaç  quidem  contumelia  eji , hominem  ai 
te  amicum  recipere. 

Atque  ejus  amicam  fubagitare  : vel  herp  in  *1/*- 
no  quàm  immodefius 
Euifii  ! 

, S Y R U S.  ...... 

. r TaUum  eft. 

, C H R E M E S. 

quàm  molefius  ! ut  equidem  , 
Jfa  me  Dii  ament , metui  quid  futurum  deni~ 
que  effet,  novi  ego 

Amantiiirn^  animtun  : advortunt  graduer , qua 
.1'.  .ifon.cenfeas.i  v ^ . 


10 


’ C L I T I P H O. 

At  mihi  fides  apud  hum  efi^  nihil  me  iftius  fac- 
, furum , pater. 

CHREMES. 

Efto.  at  certe  çomedas  ab  ore  eçrum  aliquantif- 
„ per  aliquo. 

‘ ^ . ' ■ Libi~ 

* tntd»  m/uium.  ^ , * 

R E M A R Q^U  E S.  " ■' 

J.  A c T A JE  s t * 2 S.  ] V«Ud  nâs  Affaires  faites.  Syrut 

apptcheade  que  ce  que  view  de  faiic  CUùpkenfvstàt 
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C H R E M E s. 

Ne  vous  ai-je  pas  vû  poiter  la  main  au  fein 
de  cette  Courtifaneî' 

S Y R U s. 

'.Voila  nos  affiiires' faites , tout  eft  perdu. 
Clitiphon.  . 

- Qui  moi  î 

CHREMES. 

Ne  le  nieï  pas , je  l’ai  vû  de  mes  propres 
yeux.  Vous  faites  une  injure  à ce  jeune  hom- 
me , de  ne  pouvoir  retenir  vos  mains;  & c’elt 
alîurément  là  un  affront  pour  lui.-  Quoi,  re- 
cevoir un  ami  chez  vous , & vouloir  toucher 
à fa  Maîtreffe  ! hier  au  foir  encore  à fouper , 
de  quelle  imraodeftie  ne  futes-vous  pas  ? 

S T R U s. 

Cela  eft  vrai.  . ' '> 

CHREMES. 

De  quelle  importunité  ! que  je  meure  tout 
préfentement  fi  eda  n’alla  fi  loin  ,que  je  crai- 
gnis qu’il  n’en  arrivât  du  defordre.  Je  con- 
nois  l’efprit  des  Amans , ils  prennent  en  mau<?'. 
vaife  part  des  chofes'  à quoi  vous  ne  croiriez 
pas  qu’ils  priffent  feulement  garde.  , 

C.l  1 T I P H O N.' 

Mais,  mon  pere,  mon  ami  dl  fort  affüré, 
que  je  ne  ferai  rien  qui  le  fâche. 

. Ç H -.R  E-  M E s. 

Je  le  veux  ; cependant  vous  'devriez  vous 
éloigner  un  peu  , & n’être  pas  toûjours  fur 
. J leuis 

.•  d \J  P Jî  r.  J.'  T '• 

. . ! • a T i'  f>  1 t 

fait  découvrir  sk  (ôn  pere  que  Béethh  cA  fâMaitiedc. 
4c  Qou  pas  ç«]ic  de.  Qtivti. 
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Libido  multa  fert  : ea  factn  prohibet  tua  prx- 
fentia. 

Ego  de  me  facto  conjeâturam.  nemo  efl  meorum . 
hodie , 

Apud  quem  expromere  omnia  mea  occulta  ^ Cli- 
tipho,  audeam. 

ilj  Apud  alium  prohibet  dignitas  : apud  alium  ip- 
fius  faSii  pudet  f | 

Ne  ineptus  , ne  protervas  videan  quod  ilium 
facere  credito. 

Sed  nojlrum  efl  intellegere , utcuuque , atque  ubh- 
curtque  opus  fit  y obfequi. 

S T R U S. 

^id  ifihic  narrai  ? 

CLJTIPHQ. 

périt. 

STR  US. 

Clitipho , hac  ego  pracipio.sibi  ? • 
Hominis  es  /rugi  o*  temperantii  funuus  ojji’ 
cium  i ' 

C L I T I P H O. 

tacei 

XO  Sodés. 

S r R U S.'  ■ 

re^ù  fane. 

CHREMES..- 
. - : J.  Syre  y pudet  me.  . ‘ 

S r R U S.  .... 
créa»  ; . neque  id  injuria, 
^in  mihi  molefium  efi*  ' 

CLI- 

K £ M A B.  Q.U  E S. 

II.  H»c  iGO  puaciPIo  TIil?]_  EJi-ce  là 
f«  éfu€  je  verni  AVtit  tMt  rectumuoidé  t C’cft  aiflii  <]üe  CC- 
paflâge  doit  ètic  ponâac,  (fcft  itn  lncelio$ut 

▼ers 
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leurs  talons.  Les  Amans  ont  mille  chofes  à fc 
communiquer , qu'ils  n’olèroient  dire  devant 
vous;  un  tiers  eÜ  toûjoursincommode.  Je  ju- 
ge des-  autres  par  moi-même  ; voyez-vous , 
Clitiphon  , il  n’y  » aucun  de  mes  amis  à qui 
je  voululle  découvrir  tous  mes  fccrets  ; la  di- 
gnité de  l'un  me  retient,  la  honte  m’empêche 
de  les  dire  à l’autre  de  peur  de  pafler  pour 
foible , ou  pour  éfronté.  Croyez  qu’il  en  eft 
de  même  de  ce  jeune  homme;  c'eft  à nous  de 
connoître  le  temps  & le  lieu  où  nous  devons 
avoir  de  la  complaifance  pour  nos  amis.' 

.■*  S y r'  U s.  ‘ • 

Entendez-vous  ce  qu'il  dit  ? * 
Clitiphon. 

Je  fuis  mort  ! . - • - 

S T R U s. 

Eft-ce  là  ce  que  je  vqus  avois  tant  recom- 
mandé ? Vous  vous  êtes  comporté  en  hom- 
me prudent  & d’une  fort  grande  fageiïe  ! 

'TV  . • * T I P H O N. 

1 ai-toi , fi  tu  veux.  . 


- S Y R U s.  ^ 

Voila  comme  il  feut  foire. 

C H fc  R M E s. 

Synis , en  vérité  j’ài  honte  pour  lui. 

S y R U s. 

Je  le  croi,  Monfieur, •&  ce  n’ell  pas  fans 
fujet , cela  me  fSclie  bien  moi , qui  ne  fuis  pas 
fon  pere. 

d -J  n ;j  / ' • . ! ^ ^ 

*<nHt€tUiatàaiti^en.  '■  -'i  • 

^ qni  foit  eft  nue  ironie.  On  s’y  ctoit  uômpo.. 

Ccftonetcmarquc  dq  n^perc. 


.Al  O : 


ai.  Hïr- 
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. ÇLITIPH  O, 
pergin'  f 


S r R U S. 

, hercle  verttm  dico  y quod  videtur^ 
. . C L 1 T I P H O. 

Non^  açccdam  ad  illos  ? 

CHREMES. 


eho  quafo , una  accedundi  via  efl  ?■ 


S r R U S. 

’^êfum  ejl  : hic  prius  fe  indicarity  quàm  ego 
argentum  effecero.  ■ 

Çhreme , vin  tu  homini  fiulto  mihi  aufcultart'i 
CHREMES, 
qufd-  fofiam  i 
S r R U S. 

.*  jubt  hune 

Aifire  hinc  aliquo,  • ' „ ' 

..  , CLITIPHQ.  ' J .. . • 

qUQ  ego^  hinc  abeami,  • . rr  - ••  - 
S r RU  S.  ~ , • 
quo  } qup  libett  àa  illis ‘locum  : 
Abi  deambulatum. 


C L I T I P H O. 
deAtnbu\atum  i q^bl 
. ^ XRU  S. 

....  "vah  , jqua^s  iejit  locus. 

Abi  fan"e  ijlhac , ijlorfum , quo  vis. 

. C H R E M E S.  ■ ■ 

. rtHe  dicit  ; cenfeo. 

..Q  L h 


, R £ M A K Q,U  E S. 

ZT.  T^xtCLx  TBXuif  9ICO'.*  -<U;qs  T 
Tux.]  Otù  ma  foi  , je  dit  men  fentimtnt,^  Mon.pcrc 
corrigeoit.-|'' vero,  'dice  quoi  i/idetur,  j>Oui  lans, 
M doute,  |c  dis  mon  femimcntr 

26.  Qu  A s 
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Clitiphon. 

Tu  continues? 

S Y R U s. 

Oui  ma  foi;  je  dis  mon  fentiment. 

Clitiphon. 

Eft-cc  que  je  n ofcrois  approcher  deux  ? 

C H R E M E s. 

Ho , ho , ne  fauriez-vous  en  approcher  fans 
faire  des  fottifes? 

S y R U s.  hui. 

• • Notre  affaire  eft  flathbée  ; il  va  fe  découvrir 
avant  que  j’aye  tiré  notre  argent.  Monlieur, 
voulez- vous  fuivre  l’avis  d’un  fot  ? 

C H R E M E s. 

Eh -bien,  quel  cft  cet  avis?  . : z 
S Y R U s. 

Ordonnez-Iui  de  s’en  aller  quelque  part 

ClIT'IPHON." 

•'  Où  eft  ce  que  j'irai? 

^ S Y r'  ü-  s. 

Où?  où  il  vous  plaira.  Cedez-leur  la  place, 
allez  vous-eri  un  peu  vous  promener. 
Clitiphon. 

Me  promener?  où?.  • •' 

S Y R ü s. 

V oyez  î comme  s’il  manquoit  ici  de  prome- 
nades. Allez  deçà , delà , où  vous  voudrez/ 

C R R E M E s. 

.11  dit  fort  bien  ; j’en  fuis  d’avis. 

- . C L I- 

• 

J « 

2«.  Q^u  Afi  DESfTxocus.]  Ctmme  j'i7 
^Hêitici  de  prtmerudes.  Il  dit  ccla»  parce  que  la  Scene 
aux  champs.  . > 
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C L l T 1 P H O. 

î>ii  te  eradicent , Syre , mt  hiHc  extru'das, 

î J 

$ r R U S. 

' ■ ' ' attufel  tibi 

Poflhac  comprimite  ifias  manui. 

A C T ü S t E R T^l  U.  S. 

' ■ ' S C E N A IV.' 

1 ) 

S r R U S.  CHREMES.:’- 

I -,w 

s r R U s.  ' 

/^Enjen  l'ero  ? quid  ilium  porro  credis  fa6lur- 
rum,^  Cmeme- y-'  \ ^ 

Éùfi  eum  y quantum  Dit  dant  épis  tibi , fervas, 
cafiigas  y 7nonos?y  / 

CHREMES.  i 
Ego  ijîh'.ic  curabo. 

- S T:  R US. 

atqui  nunc , here , hie  tiht  ajfervan- 
dus  efi. . i-  , 

CHREMES.  • f 
Eiet.  ' . 1 . . . : 

r S X RU  S.  ■ 

A k..'  [obftmperat. 

-■  , fi  fapMs  : nam  mihi  jam  minu  minujque 
CHREMES. 

5 g «à/  tu.1  ecqitid  de  ilîo^y  quodJudum  tecum 
egif  «gi/hy  Syrel  ‘ . .,x  ■ 

Reperijii  quod  placent , an  nondum  tt  'tam^- 

r- 
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CtITIPHOK. 

. Que  le  diable  t’emporte , Syrus , de  me  chaf- 
fcr  d’ici, 

S V R U s. 

, Mais  vous  une  autre  fois  fongez  à retenir 
vos  mains. 


ACTE  TROISIE’ME. 

SCENE  IV. 


Syrüs.  Chremes. 

S Y R Û s. 

TJ  N bonne  foi,  Moniieur  , qu’en  penfez- 
-L'vous.^  que  croyez-vous  qu'il  deviendra,  li 
vous  ne  le  gardez  de  près  autant  que  vous  pour- 
rei , fi  vous  ne  le  châciei , fi  vous  ne  l'avertilicz.? 
Chremes. 

J’y  prendrai  garde. 

S Y R U s. 

Voyez- vous,  Monfîeur,  c’eft  préfentement 
que  vous  devez  l’obferver. . . 

Chremes. 

■ Cela  fe  fera. 

Syrus. 

Si  vous  êtes  fage:  car  de  jour  en  jour  il  fait 
moins  de  cas  de  mes  confeils. 

C H R E M E s.i  , 

Mais  toi , que  dis-tu  de  l’affaire  dont  je  t’ai 
tantôt  parlé  ? y as-tu  travaillé , mon  pauvre 
Syrus  ? as-tu  imaginé  quelque  chofc  qui  te 
plaife  ? ou  n'as-tu  encore  rien  trouvé  ? ’ 


S t- 
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s r R U 'S. 

> iefallacia 

Dicis  ? /I , invent  quandam  nuper. 

CHREME  S. 

frtigi  es  : cedo , quid  id  ejl  ! 
S r RU  S. 

Xiïcam , verum , ut  aliud  ex  alio  sncidit. . . 

CHREMES.  , ^ . 

- quidnatn^^yre , 
S.r  RUS.- 
rejfuma  h&c  efi  meretrix. 

CHREMES. 

' ita  videtur. 

. S Y R U S. 

' _ imo  y Jï  fcias. 

10  Hoc  vide  y qnod  inceptèt  facinus.  Fuit  quidam 
anus  Corinthia 

Hic  : huic  drachmarum  argenti  h&c  mille  dede*- 
rat  mutuum.  ’ 

CHREMES. 

Quid  ium  ? , , 

' S Y RU  s'f  ' 

[tulani'* 

ea  mortua  e(l.  reliquit  filiam  adelefcen- 
Et  rcliP^a  huic  arraboni  efi  pro  illo  argent o. 


.CHREMES. 


remarOues. 


intelligo. 
S r- 


II.  Huic  SRACWMASUM  A^ROlNTITtWC 
MILLS  DB>SRATMU7VUM.l’./<  elU  dît 

qu'elle  uveit  ftêti  ^ trente  fiflolet.j  11.  je  a dans  le  i-atia 
’ ‘ rndle 
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S Ÿ R U s. 

\ Vous  voulez  parler  de  notre  trottipcne  ? ft. 
j'en  ai  trouvé  une.  .v,.  ' 

C H R E M E s. 

Tu  CS  un  brave  garçon;  di-moi  ce  que  c’eft. 

S Y R Ü s.  ' 

. Je.  le  veux.  Mais  comme  une  clrofefaitfou- 
venir  d'une  autre. . . ^ 

C H R E M E s. 

Qu’éft-ce,  Syrus? 

S Y R U s. 

Cette  Bacchis  eft  une  fine  mouche  ! 

C H R £ M E s. 

. Cela  me  paroît. 

S Y R U s.  . v:  . . ^ 

Oh  , vraiment  fi  vous  faviez  ! . voyez  ce 
quelle  machine.  Il  y avoit  autrefois  id 
une  certaine  vieille  femme  de  Corinthe  , à 
qui  .elle  dit  qu’elle  avoit  prêté  trénte  pifto- 
ks.  . 

C'  • ! 

H R E M E S.  ..  .. 

Eh  bien  ? ‘ 


.S  Y ,R  U s.  , . Y 

. Cette  vieille  femme'  eft  morte  ^ elle  a laiffe 
une  jeune  fille , & cette  jeune  fille  lui  eft  de- 
meiiréc  en  gage  pour  fon  argent.*  • j i .? 
r.  C H R B M £ s.  ' ‘ 


-,  X entends. 

, . . . . 


.îi- 

.‘t  tu  s . 

; M-'.-?  S Y- 


ntilU  drachmtt,  le  dragrhe  Attîque  valoit  .environ 
fols  de  notre  inonnoye,  comme  le  Romain» 
de  forte  que  mille  diaciuBqs  f9ot  piès.dci  cent  ccus. 

. i jomtll.  ■ f '•  14,  Ea. 
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S r R U 8. 

Haac  Jkutn  hm  addux'n^  cat^ue  efi  nunf  ad 
uxortm  tuam.  , • 


I.  I 


C H R B M B S, 

IC  SUtid  tum  f 

S r RU  S, 

[ lam  illi  tamen 
Cliniam  orat , Jtii  uti  id  nunc  dtt  til- 

Poji  daturam.  mille  mmm&m  * pofcet. 


CHREMES. 

cr  pofcit  quidem  ? 
S r R U S. 


hui. 


CHRE- 


Dubium  id  efi? 

R E M A H Q^U  E S. 

Ea^vz  zst  nvvc  a»  vxoxsm  tuam,] 
Et  ctfi  ctlli  ftù  efi  brefintemtm  dans  Papartmsnt  dt  vau- 
tra firnsHt.  .Mtiphiu  devôit  êtie  leconnuë  pool  la  fil- 
le de  Chromés , c*eft  pourquoi  Tmsue  n’a  garde  de  la 
mettre  avec  les  autres,  & de  la  faire  trouver  auFef* 
tin . où  il  n’v  avoir  que  Counifanes  qui  puflênc 

Satoitte.  U la  met  dans  l’apartement  de  la  femme 
e Chrtmist  afin  qu’on  n’eût  tien  ù lui  rc^ochei,  2c 
ipi’elle  ftt  hors  de  tout  firapçou. 

Itf.  IlAAU  ILAI  TAMXU  TOST  9 ATUXAM. 
M t A l Z N U M M û M r e S C Z T.  ] Et  tilt  dit  qu'tllt 
ri  MK  A pAS  plûtSt'  ttmchi  ttt  argtnt , qu’élit  lui  dtmserA 
ttttt  filt  p<«r  nautijffiment  dt  U ftmttst.  Ce  paflâge  tn’a 
Toujours  paru  très-difficile,  2c  je  n’ai  jamais  été  con- 
tente de  ce  que  l’on  dit  pour  l’expliquer,  l’elpete 
que  ma  Ttaduftion  le  fera  ^ez  bien  entendre.  Je 
mets  un  poiiu  apj^  dAturâm'. 

- ' ' ' ' Hlam  tlH  tamtn 

V.  fuitle  nttmmùm  ffif*. 

’ Et 
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S'r‘R  V 8.  • 

‘ ‘ Elle  Ta  amenée  ici  avec  elle , & c’eft  celle 
«pii  -eft  préfentement  dans  Tapartement  de  vo- 
tre femme.  : 

' .-«'-.'A  ' C h R'E  M «'s.  ‘ ■ 

Qu’y  a-t-il  encore  ? • . 

' S t rus  - r V. 

Elle  prie  Qinia  de  lui  donner  cet  argent;  & 
die  dit  qu’elle  ne  l’atira  pas  pWtôt  touché  qu’elle 
lui  donnera  cette  fille  pour  nantiffement  de  la 
fomme;  mais  c'eft'qu’elle  kii  demande  adroi- 
tement CCS  trente  piftoles  en  put  don. 

C H r"e  'm  e s. 

Elle  les  demande  affurément  ? 

S Y R U s. 

Ho  eda  s’en  va  làns  dire. 

C H R E- 


„■  Et  Baechit  dit  CtmU  qa’cHe  lui  doiraeri  cette  fil- 
„ le  après  qu’elle  aura  touché  cet  -.ugent.  Tdogn 
cft  pour  Ces  paroles  millt  nmmmtun  Pêfiit , c*eft 

l’explication  que  Syrtu  donne  ^ la  demande  de  Bac- 
fhû  i elle  fait  remblant,':dit-ii,  de  les  demander  à 
empruiuer , & de  vouloir  donner  cette  fille  pour  ga- 
ges; mais  dans  ^ vérité,. c’eft  qu’elle  les  lui  de- 
mande en  pur  dort.  - Ce'  qui  a ernbarrafle  tous  ceux 
qui  ont  voulu  expliquer  cet  endroit,  c’eft  qu’ils  ont 
cru  que  mille  nmmmÀm  étoit  une  (bmmc'fott  diife- 
rente  de  mille  drachmarum  j mais  ils  fe  font  trompez. 
dreehme  & numme  font  ici  la  même  chofo , car  numme 
ne  fighifie  que  pièce,  & en  Latin  ce  mot  va  à tott- 
tet  fortes  de  monnoyc.  La  drachme  des  Grèce , com- 
me je  .viens  de  le  dire;  cft  la  même  choie  que  le 
deneriut  'meior  dcs  ttemdinsl  qui  étoit  liac  plcce  d’at- 
fcot , 'ar^enttto  nummue.  . 

1 t U*  '• 

• * ' ^ * t ^ * û r Ü i'  V " I ’!.■>  V 

I2  ai.  Of- 
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C H R E ;M  E S. 

■ i . . [gi^s? 

ego  Jic  putavi.  quid  .nunc  co- 
S r R U S.  . v.irr,  ,•  ; 

Egone  f ad  h/ltnedemum  Ufo;  dicam  hanc  ejfe 
captam  e Caria , '-■■■ 

Ditem  , C7  nobiUm  ,:  fi  redimat,  magnum  in~ 
ejfe  in  ea  Uurum.  ■ . . ..  j 

CHREMES, 

10  Erras.  ...  . ..  i 

S r R u s.  . . 
quid  ita?  ; i • - ; . , , 

CHREMES, 
pro  Menedemo  nunc  tibi  ego  réfpondeo , 
Kon  emo.  quidaist.  . . , 

S r R US.  i o!  ■; 

ûptata  loquere. 

CHREMES. 

atqui  non  efi  opus. 

' ; ' S r R U S. 

Kon  opus  efi?  ' , 

. ' - : C H R E M E S. 

- non  hercle  veto.  . 

S r- 

B.  E M A R Q^U  E S.  ' 

21.  Or  T AT  A LOQjUASE.  ] .Ah  , répondtt.-neiu 
pluî  Jav9r»blemtm  y i'ilvtus  plait , Monjteur..  Syrus  fâ- 
ché de  ce  que  ce  bon- homme  trouve  que  fou  expé- 
dient n’eft  pas  bon,  lui  dit:  Ah,  Monucuc,  lépon. 
dcz-nous  de  meilleures  clu)rcs  , ne  nous  découragez 
pas  tout  d’un  coup.  D’wtrés  l’ont  explique'  de  cette 
maniéré.  »ptât«l»ijutris ^ veux  dues  et  qut  vtut /iiéhai-. 

faites  répondre  ce  que  vous  voudriez 
qu’il  répondît}  mais  ce  ne  peut  être  là  le  fêns. 

A T I K'oNbsx  Opus.]  Hiùf  ü n'eft  pax  be- 
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C H R’  E M E s. 

Je  croyois  bien  que  cela  aboutiroit  là.  Eh 
bien,  fur  cela  que  veut- tu  faire? 

.V?  i S Y K U s. 

Moi  ? . j’irai  trouver  Menedemc , je  dirai  que 
cette  fflle  eft  de  Carie , &‘qu’elle  y a été  enlevée  ; 
qu’elle  eft  riche  & jde  bonne  maifon  ; & que 
s’il  La  racheté , il  fera  là  im  très-grand  profit.  . 

. C H £ M £ s. 

■Tui  te'  trompes.'  • 

• - S Y -R  U s.  - • - - - 

"Comment  cela? 

C H R E M £ s. 

' Je  vais  te  répondre  pouf  Menedemé  Je  né 
veux  pas  l’acheter  moi , qu’as-tu  à dire  î 

„ î I . S y R' U s. 

‘Ah,  répondei-nous  plus  favorablement , s’il 
vous  plaît , Monfieur. . , 

C H R E M E s. 

Mais  il  n’eft  pas  befoin  de  tout  cda. 

S Y R U s.  ^ 

Il  n’en  eft  pas  befoin  ? 

C H R E M E s. 

Non , te  dis-je,  ^ > 


, .V.  ^ ••  ♦ 

foin  de  tem  cela.  Chrtmif  n^ex^lique  (à  penfec,'2c 

ceux  qui  ont  travaülé  fiu  terence  nc  Us  font  pas  mis 
en^pcinc  de  la'  dcvinct.'  Mais  je  croi  que  la  voici , il 
voit  que  BMchù  demai^  mille  dtachmes , trente  pit 
tôles,  & qu’elle  offre  tle;<loafier. en  gages 
que  c’eft  un  marche'  où  il  ne  fauroit  rien  perdre,  de 
que  B<xuhis  ne  fauroit-Je  tromper  i - pois  qu’il  eft  dé- 
jà nanti  de  cette  fille  oui' eft  chez  , fa  fepimé,  je  croi 
donc  qufc  fa  penlée'eft  de  donner  loi-même  cettq  / 
fommC|  & de  teteoit  ^tifhile.  •’ 0’  , 

O U J J ai.  Qui* 
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- s r R U s.' 

J-'  - tjut  ifth»cf  rmr»r. 

C H R.E  MBS..  : 

K 

' . . jam  feus. 

Matü  Mane;  qutd  eft  quoi  tam  à nobis  gravi* 
ter -crepuére fores}  > ' > 

' • R E M A R Q.U  E S. 

23.  Qyin  »*T  <UJOt  r AU  A NOBTS  GRA- 
VI TXX  CAXPV  £*a  FÔXXS?]  D*cù  vient 
fait  tant  de  bruit  k netre  porte  ? J’avois  oublié  d’aver- 
tii  que  les  poites  de  la  cuë.étoient  faites  de  manie- 

, ,ic 

ACTUS  TERTIU.S. 
S C E N A V.  • " 


.U 


SOSTRATA.  ÇHREMES.  NUTRIX. 

S Y RU  S.^ 

.1 

SOSTRATA. 

Nlfi  me  animas  fallit , hic  profeSlo  ejl  annu* 
lus , quem  ego  fufpicor , 

Jsy  quicum  expofita  efi  gnata. 

••  C H R E 'M  E S.  ^ 

J/  . ..  qtud  volt  Jîhif  Syrti  hacoratio^ 
II,  • S Ô S T ,R  A'<T  A.  -.'1  • _-j  )■ 
ifm  t'Ai  wietur r j 

>••  .'•.“'.  'jÇ  ,j-.i  Jfl  ii  i.n  ; ;;  . j • • 

:-l’  ■>'''?^  '■‘‘'  N U T K’TX. 

^Èumep.  ./ 


<.  Il 

V , 


<1  ‘ 


S O &• 
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s Y R Ü $. 

' Comment  ? je  m’en  étonne.  « i 
■ C H R E.M  E s. 

Tu  le  (auras  tout  à l’heure.  Attends , attends  : 
d’où  vient  qu’on  &it  tant  de  bnüt  à notre 
porte  ? ' - ; . 

le  qu’elles  s’ouvioient  tofiionrs  en  dehors*  de  que 
ceux  qui  Touloient  fortir  de  la  mailbn  faifoieot  dn 
bruit  â la  porte,  pour  avertit  ceux  qui  étoient  dans 
ia  më  de  s’éloigner , afin  de  n’eue  pas  heurtez  par 
les  battans  de  la  porte. 

ACTE  TROISIE'ME 

S C E N E y. 

s O s T R ATA.  ChrEMES.  La  NoURRICE. 
S Y R U S. 

s O s ï R A T A. 

SI  je  ne  me  trompe , c’eft  alTurément  là  la 
bague  que  je  foup^onne , c’eft  celle  qu’avoit 
ma  fille  quand  elle  fut  expofée. 

Chrêmes.  ' ' 

Syrus,  que  fignifie  ce  difeouB?  ^ 
SosTRÀTAr 

Qu’im  di$-tu,  Nourrice?  croi»^’que  et 
foit  elle  ? .V. . ...■ 

La  Nourrice 
En  vérité , Madame , vous  lie  meTaVez  pat . 
plûtôt  montrée  que  je  l’ai  reconnue. 

1 4 S 0 th 
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S o s T R ’A'  T A. 
at  ut fatt  contemplata  modo Jis , meu  nutrix} 
’ N U T R l'X. 

: -V.  ' rfiitis. 

’ s O s T R A T A. 

5 Abi  tiunc  jam  tntro  : atque , ilia  Ji  jam  laverit^ 
mihi  nuntia  : 

Bic  tgo  virum  interea  opperibor.  /./-.  j'  ; 

..((  •,  S s.  • r,;. 

> t$  volt  videas  qutd  volit. 

'îtefcio  qmd  triflis  ■ ejl.  non  temere  ejl.  nietuo 

• f Z' . • A'-'  ■ « • - * « • w • ^ » 

qmd  Jit. 

CHREMES. 

. . ...  quid  ftêt^ 

Na  ijla  hercle  magno  jam  conatu  magnas  nu-^ 
•î  \ gas^  dixlrit.  . . J ' : ‘ ' î > 

■ ’ * ‘ • ; 5 6 s T R A TA.-^'^-- 
Ehemy  mi  vit.  ^ ■ ,j 

C H R 'E  M È s:  ' 
ehem  , mea  uxor..  _ . „ , , 
l , STR  AT  A. 

te  ipftim  quaro. 

R E M E S. 

loquere  quid  velh. 
' ••  Sp  s J R A TA. 

10  Prinium  te  hoc  or 0 » ne  quid  credas  me  advor* 
fum  ediùlùm  tuum  . 

Taure  ejfe  aufqm.  / ‘ 

C H R È M E S. 

it\t  jvift  tdbjnu  ifihuc , etji  incredibilf  ejl  y credereî 
Credo. 

3 D iS'TR.UjS.'  • 

V nf/&9  quid peccati.  portât  hac^purgatio.^ 


0 ^ 1.  1 ' 


's  O ‘5- 
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S O i-T^'R  -A  T'A.  ’ 

Mais  au  moins  l'as-tu  bien  confiderée  ? 

L A ''  N "O  U'  R R I c E. 

Aflurément. . • 

SOSTRATA. 

Va  préfentemént  au  logis,  & liens  me  dire 
fl  cette  fille  eft  déjà  hors  du  bain;  cependant 
j’attendrai  ici  mon  mari.' 

•S  f R U S. 

C’dl  vous  d’elle  demande  ; voyez  ce  qu’elle 
veut  ? Je  ne  fai  de  quoi  elle  eft  trifte  ; ce  n’eft  pas 
fans  fujet , j’apprehende  ce  que  ce  peut  être. 

• ■ C‘h  R.  E M B s.  ' 

Ce  que  ce  peut  être.^  ma  foi  elle  va  faire 
de  grands  efforts  pour  me  dire  de  glandes  Ib^ 
files.  i ' r,  .. 

..  S O s T\R.A  T A.-  * •'  . > 

Ha,  mon  mari.:v  ■ . 

Chrêmes.’  • ' • ’ 

Ha,  ma  femmeV-  ' ' • 

.S  O S T RATA. 

^ C’eft  vous-même  que  je  cherdiois. 

C H R E M £ s. 

Ditês-moi  ce  que.  vous  me  voulez. 

‘ ' S O.'S  T Jl.  A T A V; 

P remierement , ' jè  vous  • prie , n’allez  pas 
vous  imaginer  que  j’aye  rien  '.fait  contre  vqç 
ordres. 

C H R E MES.  1 

Voulez- vous  que  jc  croye'ce  que  vous  di- 
tes ,■  tout  inaoyable  qu’il  eft  î je  le  croi, 

S Y R U s.  ■ ■'  * 

Cette  m^cre  de  fé  juftifiér  in’eft  un  peu 
fufpcde,  ■ . ■ - • • ^ ■ . ■ 

..^1  ' ' ■ I 5 • So 
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S O s T R A T A. 

Meminiftin  tne  ejfe  gravûiamf  c/ miiti  te  ma- 
xumo  opéré  * interminatum , 

si  puellam  parerem , noüc  tolli  ? 

. .. 

CHREMES. 

• ! fih  quid  feeeris  t 
1 5 Sufiulijli.  fie  ejl  faôiurn  f ■ ' 

S X RU  S. 

■ domina,  ergo  htrni  damno  attdttt  tfi, 

, S O S T R A T A. 

Minime  : fed  erat  hic  Corinthia  anus  haud  im- 
pura  et  dedi  , • > • 

Exponendam.  > - 

CHREMES. 

» Jupiter  y tantam  ejfi  in  anitno  infeitiam! 
S O S T R A. T A. 

Per  a y quid  ego  ficii '■  ~ r - 

C H R E M M S.  - 
at  rogitas? 

S O S T R'J  f A. 

fi  ptccaviyPti  Chremcy 
Infciens feci.  ' ' - 

CHREMES, 
id  quidem.  eg» , ttfi  tu  neges , cerù  fcio , 
2.0  Te  în/cientem  atque  imprudentem  dieere  ac  fa- 
ute omnia:  '<  , < ■ 

Tôt  peuata  in  hac  re  ofiendis.  ham  jamprimumy 
fi  meum  . ; - , 

Imperium  exequi  voluifiesy  interemptam  oper- 
fuit  y Non 

* Vulg.  Jicere,  , ' 

R E M A R <iu  E S. 

21.  ÎJfTMMzurTAU  'ôvoztî/tt,]  Il  fitlUh 
Imi  ittr  U vie  fimt  baUmter,  Je  ne  lis  jamais  ce  pafTage 
I . fans 
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Sost*iata 

Vous  fouvenez-vous  qu’il  y a quelques  an- 
nées que  j’étois  grofle , & que  vous  me  dites 
fortement  que  fi  j’accouchois  d’une  fille  vous 
fie  vouliez  pas  qu’elle  fût  élevée  ? 

C H R E M E s. 

- Je  voi  ce  que  vous  avez  fait  ; vous  l’avez 
élevée , n’eft-il  pas  vrai  ? 

S T k.  U & 

Si  cela  cft.  Madame,  c’eft  à dire  que  voila 
augmentation  de  dommage  pour  notre  Maître. 

SoSTRATA. 

Point  du  tout  II  y avoit  ici  une  vieille  fem- 
me de  Corinthe,  fort  honnête  femme j je  la 
lui  donnai  à e^fer. 

C H R £ M E s. 

Oh , Jupiter  ! peut-on  être  fi  mal  avifée  ? 

SoSTRATA. 

Je  fuis  perdue  ! qu’ai-je  fait  ? • 

C H R E M E s.  , 

Me  le  demandez-vous 

- S O s T R A t A.  ' - • ' ' • 

Mon  cher  Chremès , fi  j’ai  mal  fait , c’eft 
fans  le  lavoir. 

C H R £ M £ s. 

En  venté  quand  vous  ne  le  diriez  pas , je 
fuis  perfuadé  que  c’eft  lans  le  favoir  & fans  y 
penfer,  que  vous  dites  & que  vous  faites  tou^ 
tes  Choies.  Dans  cette  feule  occafion , com- 
bien de  fautes  de  jugement!  Premièrement, 
fi  vous  Vouliez  exécuter  mes  ordres,  il  fâloit 
lui  Ater  la.  vie  lâns  balancer  ; éc  rie  pas  faire 

. w *• . . fem- 

Cins  horreur,  Eft  U poflfîblc  qu’il  y ait  eu  des  hom- 
mes aflez  aveugles  > allée  inhomaiiisi  aficz  barbares 

pour 
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Ncn  fimulare  mortem  verbisf  reipfa  fpetn  ’vit£ 
dar€.  • 

jit  id  omitto  î mi/erkordia  ^ animus  maternus 
* te  déviât  : Jino.  ' ' , 

Z 5 bene  vero  abs' te  profpeâlum  efi  ! e^uid 

voluiftH  cogita: 

Nempe  anui  illi  prodita  abs, te  filia  ejl planiffitr- 
me  y “ ' 

Per  te  vel  uti  quaftum  faceret , vel  uti  vaniret 
I palam. 

Credo  id  cogitafti.  ^idvis  fatis  efi , dum  vir 
vat  modo.  ’ u 

Çhçid  cum  mis  agas  , qui  neque  jus  , neque  bo- 
num  , neque  aquom  fcmnt , . , ‘ 

O Mtliusy  pejus  , profit  y obfity  nil  vident, ]nifi 
quod  lubet  ? « 

► . • ' f . 

* ,t  • • ; 

• • / . <•  ‘ s O s- 

* Te  devicit  gheStiWalg.  ; ' • > ,, 

R E M À R QU  ES.  , . . 

pour  faire  tuër  ainfi  leurs  enfansdans  aucune  peine, 
fans  aucun  lëtnerds , pour  le  moindre  intérêt  de  fa- 
mille & feulement  parce  qu’il  ne  convenoit  pas  \ 
. leurs  affaires  de  les  edever  î Voici  un  mari  qui  fur  ce 
que  fa  femme  n*a  pas  obéi’  à l’ordre  abominable 
qu’il  lui  avoir  donné . non  dVxpofèt  fa  fille , 'mais 
de  la  faire  mourir , l'accuîc  de  ne  connoitre  ni  ce 
qui  eft  honnête  ni  ce  qui  eft  raifoanablc.  Cependant 
la  Fhilofophie  avoit  déjà  montré  l’horreur,  je  ne 
dis  pas  de  ces  meurtres,  mais  même  des  exportions. 
Mais  la  Fhilofophie  eft  toujours  foible  contrédesufa- 
ges  refus  & autorifés.  ‘ / ' 

aj.  N ON*  S-Z  Ml/L  A X X MOSTXM  VXXÏtS,*» 
■IZSA  spxuviTJUSARE.]  Et  fie  pas  lui  dermtr 
^ la  fntrt  en  paretes , en  la  laijfant  en  ^et  en  état  de  vi- 
J’af  été  forcée  de  traduire  aiou  ce  Vers  pour  fe 
faire  bien  1 epteadre.  SimiUare  nertem  verbis,  faire 
....  ' ■ fem- 
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femblant  de  lui  donner  la  mort,  en  la  laifiTant 
en  effet  en  état  de  vivre.  Cependant  je  pafle 
fur  cela;  la  compaffion,  la  tendrelî'edemere, 
je  le  veux.  Mais  voyez  que  vous  avfez  été  d’u- 
ne grande  prévoyance  ! quel  étoit  votre  def- 
fein?  faites-y  reflexion,  je  vous  en  prie.  Vous 
avez  entièrement  abandonné  votre  ftlle  à cette 
Vieille,  afin  qu’il  ne  tînt  pas  à vous  qu’elle  ne 
fe  proftituât , ou  qu’elle  ne  fût  vendue  publi- 
quement; & voici  fans  doute  quelle  étoit  vo- 
tre penfée , de  quelque  maniéré , que  ce  foit , 
difiez-vous , poufvû  quelle  vive , cela  me fut- 
fit.  Que  peut-on  faire  avec  des  créatures  qui 
ne  connoilTent  ni  ce  qui  eft  jufte , ni  ce  qui 
dt  honnête , ni  ce  qui  dt  raifonnable  ? que  les 
chofes  foient  bien  ou  mal , utiles  ou  nuilibles , 
elles  ne  voyent  rien  que  ce  qui  leur  plaît; 


femblant  far  fis  parties  dt  lui  donner  la  mort,  cela  mar- 
quç_  l’aftion  de  Sofrata  , qui  n’ayant  pas  la  cruauté 
de  tuer  clic  même  fon  enfant  l’a  donné  à expofet, 
car  ce  n’cft  proprement  que  faite  femblant  par  fes 
paroles  de  lui  donner  la  mort.  Rt  tpfa  fpem  visa  dare^ 
Isa  laijjir  en  effet  l'efftrançt  de  la  vie  , c’eft.  i dire , lui 
laiflèt  les  moyens  de  epoferver  fa  vie,,jen^ne  faifartt 
que  l’ex^fer , cai  la  plûpait  de  ces  enfans  expoléz 
etoieut  lauvez  par  quelque  hazard , Comme  on  en  a 
mille  exemples.  • ' t • • 

29.,Qui>  CUMIX.I.IS  ACAS.],  S»e  peut'tm 
faire  avec  des  créatures  ï L’on  n’avoit  allurément  rien 
.compris  si  ce  paflage.  Cum  illis  n’eft  p^  ici  avec  ces 
Marchands  d’Efclaves,  avec  ces  femmes  qui  prolli- 
tuent  ks  autres,  il  veut  dire  fimplement,  mais  que 
peuvent  faite  ks  maris , quelles  précautions  peuvent- 
tls  ptendxe  quand  ils  ont  des  femmes  fi  fotes,  &c. 

f,.,  3*.  Qu  AN- 
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SOSTRAT  ut. 

Ali  Chreffte,  pectavi  xfütpor  : vincort  mt»6  hoc 
t$  obfecroj  \ • 

Çluaato  tuus  efi  animui  natu  gravier  t ig»of» 
etntior  * tanto  Jit,x 

Ut  mtA  fiultitiA  juftiiia  taa  fit  ali^aid  pr^fidi. 

^ CHREMES, 

ScilUet  equidem  ifihuc  faHnm  ignoftam  : verur», 
Sofirata. 

3 S Jdaît  àocet  te  mea  facilitas  mstlta;  fid  ifiJmtc 
qHidquid  efi. , 

Çlua  hoc  occeptum  efi  caufa  loqmre. 

SOSTRATA. 

ut  fiulte  cr  m fere  omnes  fumus 

Religiefiti  quum  txpontndam  do  illi,  de  digito 
annutum 

Betraho  ; ejy  eum  dtco  ut  unà  cum  paella  txpo^ 

Si  mereretury  m expert  partis  ejfet  de  rsofiris 
bonis. 

^ Tmts  fit  abeft  à Vulg. 

C HR  E- 


R £ M A R Q^U  E S. 

} Z.  QjJ  ANTO  T VU  S EST  ANTMUS  NATU 
CXATIOK,  TGNbSCENTIOR.  ] Mm*  je  vmt  prit 
que  comme  vont  êtet  pim  i$é  que  moi  y vous  foyer,  eujji 
plus  indulient.  Je  ne  me  fuis  atnuréc  ^ marquer 
bien  de  petites  différences  de  texte  que  j*at  trouvées 
dans  le  beau  Manulcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
dont  j’ai  pajlc,  parce  qu'elles  m’ont  paru  allez -ia> 
différentes , mais  fut  ce  Vers  j’en  ai  trouvé  nne  qui 
mérite  de  s'être  pas  oubliée»  car  elle  eft  neceflàirc 
pour  la  belle  L«inité.  Voici  dose  comme  ec  Vers 
nous  eft  preienté  dans  ce  Manuferir  ^ 

Quanto  tuus  efi  mirnus  net»  grevitr , i^nofetntior  ten- 
te fit. 
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s O s T'R  ATA. 

J’ai  tort  , jelVavoüe,  mon  cher  Chrcmès, 
je  me  rends  ; mais  je  vous  prie  que  comme 
vous  êtes  plus  âgé  que  moi , vous  foyez  aufli 
d’autant  plus  indulgent , & que  votre  bonté 
cxcufe  mon  imprudence. 

C H R E M c s. 

Eh  bien  voila  qui  eft  fiiit,  je  l’excufe,  i! 
•faut  bien  enpaflerparlà;  mais,  Softrata,  ma 
trop  grande  racilité  vous  perd.  Quoi  qu’il  en 
foit , dites-moi  par  (Quelle  raifon  vous  fîtes  cette 
faute. 

Sostrata. 

Comme  nous  autres  femmes  nous  Ibmmes 
toutes  fotement  & ridiculement  fuperftitieufes, 
lorfque  jela  donnai  pour  être  expofée,  je  tirai 
de  mon  doigt  une  bague  que  je  mis  entre  les 
mains  de  cette  bonne  femme , & je  lui  dis  qu’elle 
la  mît  dans  les  hardes  de  cette  enfant  quand 
die  l’expoferoit , afin  que  fi  elle  mouroit  elle  ne 
ftit  pas  au  moins  entièrement  privée  de  fe  part 
de  notre  bien. 

C H R E- 

Ces  deux  mots  tMtt  ft  m.inquoîeht  aflîirrfmcnt  au 
texte  8c  répondent  à qumc  tfl. 

3}.,Vt  M£x  stultitix  in  justitia 
TUA,]  Et  vatu  hanti  ixcuft.  Il  y a tjut  votre 
ft,  mais  ici  juftice  (ignîfîe  tant/,  comme  nous  avons 
déjà  TÛ,  injuftiu  pour  dureté,  rigueur. 

39.  Si  UOKZKZTUX,  NX  XXTXXS  PAXTTC 
x'ssxT  BX  NOSTXIS  içNis.  ] tjue  fi  elle 

mourait  ^ elle  ne  fut  pet  au  maint  etftitremtnt  privée  de 
fa  part  de  notre  bien.  Les  Anciens  auroicnt  cru  avoir 
fait  un  foit  grand  péché  fi  leurs  enfans  étoiçat  morts 
fans  avoir  eu  la  part  qu’ils  devoiem  avoir  de  leurs 
biens}  c*cft  pourquoi  quand  les  feounes,  to&jours 
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C H R.:B  Ai  E s. 

IfthucreÉTe:  confervafii  te , atque  illam.' 


S O S T R A 


Unde  habes} 


C H R E AI 


TA.  . 3, 

is  hic  efl  anmlus. 
ES. 


SOSTRAT  A. 


I 


■ ' I ‘ [tulam..j. 

quam  Bacchts  fetum  adduxn  adoUJcer^ 
S r R U S. 

' htm! 

CHREMES. 

%uid ta  narrat'i 

SOSTRAT  À, 

.{dtêiK 

ta  lavai um  dum  ity  fervandum  mihi 

Anir- 

R E M A R Q.U  E r 

trop  rapetftitieulès  , donnoient  un  enfant  \ ezpbfêr  » 
elles  lui  mettoient  dans  Tes  langes  ou  ailleuis,  quel- 
que bijou,  croyant  que  cela  tieudioic  lieu  de  légiti- 
mé, Sc  meittoit  leur  confcience  à couvert.  Voila  ea 
quoi  conClle  la  fuperdition  dont  parle  Softrata,  Sc  el- 
le trouve  bien  à propos  cet  expédient , pout  ne  pas 
donner  lieu  à l'on  mari  de  croire  qu’elle  n’ avoir  don- 
lié  cette  bague,  qu’afin  de  pouvoir  un  jour  xecon- 
noitre  fa  fille,  fi  elle  étoit  Ciuvéc. 

IsTuc  axCTs:  coks  z'z  v a s t t ' t a 
A T Q.U  E I L I.  A M.  ] Ctjl  fort  bien  fait , par  et  m^tn 
Vous  l'avtz.  confervie , ù"  vous,  vous  êtes  fatis faite.  Ce 
pafiage  cft  plus  difficile  qu’on  n’a  crû.  Chremès  dit  i 
fa  femme  qu’en  donnant  cette  bague,  elle  a fait  deux 
chofes  au  lieu  d’une,  elle ‘a  mis  fa  confcience  ^cou- 
vert , & elle  a fauve  fa  fille , car  on  auioit  alTure'- 
ment  laillë  mourir  cette  fille,  8c  perfonne  n’auroie 
voulu  s’en  charger , fi  clic  n’ avoir  eu  cette  Irague, 
qui  avoit  fait  clpcrcr  à ccu.v  auf  l’avoicnt  trouvée , 

' • qu  clic 
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^ C H R E M E s.  . _ 

' C’eli  fort  bién  fait , par  ce  moyen'  vous  l’a- 
vez confcrvée , & vous  vous  êtes  fatisfaite. 

SOSTRATÂ. 

.•  La  voila  cette  bague. 

C H R E M E s.  < • 

D’où  l'avez-vous  eue  ? 

S o‘  s T R A f A. 

' Cette  jeune  fille  que  Bacchis  a amené  avec 

elle.  . . 

S y R U s, 

.Oh  ! 

C H R E M E s.  * r 

Que  dit-elle  ^ v . 

SOSTRATA. 

M’a  priée  de  la  lui-  garder  pendant  qu’elle 
.feroit  dans  le.bain.  'D'aWd  je  ne.  l’ai  pas  re- 

. • n ••  - -.0  gar- 

■ ,j  : t î ■ >r.  ; 

'qu’elle  poaiiolt  être  un  joui  zecoonne  St  tachette 
fort  cher  pat  Tes  païens.  Cmfervafti  a donc  id  deux 
fcns,  cmfirvtfii  U,  vtmt  vtus  iut  ctnftrvfe , vtus  vmis 
ires  puiifaitty  en  fuivantJes  mouvemens' de  votre  fil' 
perdition  ; & lonfervé^i  illam  , vtus'  P Avez,  tonfervée  , 
en  lui  donnant  une  b^gue  qui  a fait  venir  l’envie  à 
'ceux  qni  l’ont  trouvée,  de  l’élever,  dans  l^efpciance 
id’cn  tuer  un  jour  une  giollè  rançon. 

, 42."  Ea  xatatum  »um  IV  siAvandu’u 

iiiHl  SBSiT.},  Wa  friit  de  U lui  garder  fendant 
qu'elle  /ire»  dont  le  bdn,  sAntifhiU  eft  la  lehlc  qUi  le 
met  au  bain  après  le  feftin , oc  Terence  a ifiénagé  cé- 
la  fagetnent  pour  la  diftinguei  de  toiltés  lei  autres. 
Comme  elle  avOit  pafie  la  nuit  d.ins  ^appartement 
de  la  femme  de  Chremis,  apparéitimeilt  elle  ri’yavoit 
pas  fait’  fi  grand’  chère.  & n*avoit  jlàs  été  lî  long- 
temps \ table,  ainll  n’ayant  fait  aucun  étcès  elle  pou* 
voit  bien  fé  baigner  quelque  temps  après  lé  fouper'* 
Outre  que  depuis  le  fouj^et  juTqu’à  l’heure  'qu’il  efi  * 
Terne  II,'  ‘ K |J 

•::i 
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Anmum  non  advorti  frïmum,  fed^  fojlquam 
afpexi , illico 

Cognovi:  ad  te  exilii.  ' 

C H R E M È S.  _ , 
quid  nunc  fufpicare  aut  invenis 
4;  DeilU>  ••  , 

S q S T R A T,  A. 

. * ! l^hahuerit , 

Ttejcîo niji  ex  ipja  qUaras , unde  hune 
si  potis  ejl  reperiri.  ^ 

S r r'u  S.  , . 

interii  : plus  fpei  video , quàm  ‘volo , 
Nofira  ejl , ita  fi  ejl.  ^ 

‘ ■ CHRE- 

; ;-'k'E  MA  Kq'u  ES.  ^ ‘ 
îl  s’eft  paflë  affez  de  temps  pbar  faire  epP^ntiphiU 
puifle  fe  baigner,  pem  être  meme  qu’elle  a dormi, 
car  on  ne  voit  pas  bien  cc  qu’elle  a pû  faire  depuis 
le  fouper  jufau’à  l’heure  qu’elle,  fe  baigne.  Ce  baia 
-à*c4Htiphih  éft  plûiôt  pour  la  propreté  & pour  la  po- 
litefle  , que  pour  la  fanté  , car  il  faut  fe  (bnvenir 
qu’elle  eft  venue  chez  Chremh  à pié,  & il 

y a aflèz  loin , comme  Ttrmce  a çu  foin  de  nous  en 
avertir,,  en  faifant  dire  par  Clhiphm  Aâc  2.  Scene  r. 
Non  cogitas  hine  longuU  ejpt.  Tm  ne  penfis  pas  (ju*il  y a 
tsn  peu  loin  '(Pid.  'Et  fans  doute  Jintiphile  a mieux  ai- 
mé difieret  fon  bain , afin  dé  n^avoit  après  çela 
’fe  coücher^,  & de  mieux  dormit.  11  n’y  avoit  point 
"d’heure  preferite  pour  le  bain , chacun  lé  prénoit  ^ 
l’heure  qu’il  vouloir , avant  ou  aptes  le  repas;  car  il 
né^  faut  pas  s’imaginer  'que  ce  fut  la  coAtume  danp 
ces  fortes  "de  fêtes,  de  louper  8c.de  fe  baigner  eu* 
fuite  "pour  entrer  dans  le’Sanâuaire..  M.  à'^ub^aic 

3'  ui  i|a  ciûi  a été  trompé  par  ce  paflage  du  jp.  liv. 

e Tiu  Live't  Seâion  IX,  Dteimo  die  canatsom , deinda 
pure  lautumt  in  Sacrarium  deduÛmram.  „.Et  qaé  le 
„ dixiéme,  jour , après  qu’il  auroit  foupé , 8c  qu’il 
,>  fe  feroic  enfiûte  purifié  dans  le' baia  , elle  le  me- 

*,  ae^ 
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gardée;  mais  dès  <]iic  J’ai  eu  jctté  les  yeux 
deflus , auffi-tôt  jé  l’ai  reconnue , & je  fuis 
accourue  vous  chercher.  I 0 v'  > 
Chremes. 

Eh  bien  que  croyez-»oUs  de  cette  fille  ? ou 
qu’en  avez-vous  découvert?  ...  ..... . /i.  ..  . ; 

SoSTRATA. 

Rien  autre  choie  ;>mjfis  vous  pouvez  vous  in- 
former d’eUe  d’où  elle  a eu  cette  bague  ; afin  de 
voir  fi  nous  pourrions  retrouver  notre  fille. 

3 7 >R  U 5. 

Mes  affaires  vont  mal;  je  voi  mille  fois  plus 
d’apparence  à cela  que  jenévoudrois;  c’elt  là 
notre  fille , fi  tout  ce  qu’elle  vient  de  dire  eft  vraL 
. : •-  Chus- 

,,  netoit  dans  le  Sanâuaire.  " Mais  M.  d*^tMgmÊe 
devoir  prendre  garae  que  dans  ce  paflàge  deTtfr-Ii- 
ve  il  s’agit  d’un  jeune  homrac  qui  doit  être  initié 
tax  BacchM4Ü*i.  C’eft  ici  toute  v autre  chofe»  Sc  les 
BMcch0uUtsy  dont  parle  rô«-Zit«y  n^ont  rien  de  com- 
mun avec  cettè  fête  de  È4cêhm  qae  Cbrtmis  célébré 
che?.  toi.  Une  autre  faute  que  M.  d’^utigMe  a fdte» 
c'eft  qu’il '^'CrU  qü'^Anti^th  ne  fe  baigne  que  dans  le 
temps  du,  quatrième  Aùc.  p n’avoit  point  du  tout 
connu  la  difpofitiôn  de 'cette  Comedie.  il  eft  li  ped 
vrai  c\\i' ^ntiphilt  ne  fe  baigpe^qu’au  OUatrième  Aâe* 
que  S0firét(t  envoyé  la  Nourrice  avantlafindutroifié- 
me,  pour'  favolt  fi  elle'a’eft  pas  déjà  foniddobna.' 

mtne  j*m  mr»  * «tyw  , ilia  fi  jam  lavant^ 
iùfhi  K-'tiuia.  ,>  i !-,: 

M Va  prèfentement  au  logis,  Sc  viens  me  dire  ü cet- 

te  £Me  eft  d.*|a  hors  du  bain. 

46,  1 N T B X I t .]  Mts  vent  mal.  Sjrut  avoit 

xaifon  de  parler  cafil  vèyok  bien  qa’w/tnri- 

fhiU  étant' Kconoaé  peut  la  fille  de  Chrtmit',  CUnia 
ne  manqueroir  pas  de 'la  demander  en  mariage'*  8c 
Ote  'par  ce  moyen  thrtmèt  deebuvikok  qat  Baukm 
^it  la  Mcdftdic  de  ion  fils.  > j ' > > 

-.Vu  K 2 îi.  Non 
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- ' C H R E 'M  E s.  , r ; 

•vivithé'illâf  cm  tu  deJeras  f 
S O S T R 'A  T A.  / 21  1 

; uefcit. 

. - . , ’C  H R E M.E  5.  : : ; 

fluid  remntiavit  el’m  feci£è  t 

y 

.SOS  T R A.T  A.  : r.  ' 

id  y quêd  jufferam. 
CHREMES.^.  .A'.r 
Nomen  mulieris  cedo  quod  fit\  ut  qu^ratur. 

. ■ S O s 't  rata,  P . , 

.!  ' j ’ . I • ' 'Philtere. 

1 ,r;  S Y RU  S. 

50  Jpfa  eji.  mirum  ni  ilia  falva  ejl , & ego  perii. 

' ^ ' CHREMES.  • 

Sequere  me  intro  haC..  ... 

S O S T R A T A. 

■ -■  I . ; [male y 

ut  prêter  fpem  evenit  / quam  ttmui 
Ne  nunc  animo  ita  ejfes  duro,  ut  olim  in  tol- 
lenda,  Chreme! 

. CHREME  S. 

Non  Ucet  hominem  ejfe  ftpe  ha  ut  volt , /i  res 
, non  finit.  ^ ; i > .•  . • i ..-,  ^ 

Nunc  ita  tempus  eft  mi  y ut  cupiam  filiameolim 
ntl  minus.  ' . ’ ” •- 

• AÇTUS 

' ' . k E M A. R Q^U  ES.  ‘ „ 

* 5S.  N«n  XICXT  ROMIMSU 

IXAUX  V»IT,  SI  Bis  NON  SINIX.]  ÂsiiiwiN- 

fWi  m ftmvmt  péu  têilftirt  itn  a qu'ils  V0udrtitnt,  Cbrt.. 

fuh  dit  cela  poux  excufcx  Ja  doietil  qa’il . ayoit  eu 

> : • -y.  d*oi^ 
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C H K E M E s. 

Celle  à qui  vous  l’aviez  donnée  vit-elle  encore? 

SOSTRATA. 

Je  ne  fai.  . ... 

CHREMES. 

Après  avoir  emporté  cette  enfant , que  vous 
dit- elle  qu’elle  en  a voit  fait  ? 

SoSTRATA. 

Ce  que  je  lui  avois  ordonne. 

CHREMES. 

Dites-moi  le  nom  de  cette  femme  , afin 
qu’on  là  cherche.  . , 

SoSTRATA. 

PhUter^ 

S T R U S. 

C’eft  elle-même  ; c’eft  un  grand  hazard  li 
celte  fille  n’eft  retrouvée , & fi  je  ne  fuis  perdu. . 

CHREMES. 

Softrata , fuivei-moi  au  logis.  . .. 

SoSTRATA.  ^ 

Comme  les  chofes  ont  réüffi  contre  mon 
efperance  ! que  j’ai  appréhendé  aue  vous  ne 
fufliez  encore  aulîi  dur  que  vous  l’étiez  quand 
vous  m’ordonnâtes  d’expofer  cette  enfîuit  ! • 

C H R E m'  E s. 

Les  hommes  ne  font  pas  toûiours  cé  qu’ils 
voudroient , à moins  que  leurs  afliires  ne  le  per- 
mettent. Préfentement  les  miennes  font  tour- 
nées de  façon  que  je  voudrois  l^en  avoir,  une 
fille;  ce  n’étoit  pas  de  même  autrefois.  • » 

• • ' ; ' 'ACTE 

d’ordoanet  que  Poa  tuât  l’enfant  dont  fa  femme 'ac-'* 
coucherotty  fi  c’étoit  une  fille.  Ses  afiaiics  ne  lui 
permettoient  nas  alors  d’elcver.des  filles  lÔqc, 
dotdinaiie  \ charge  \ une  maifbn.  ' ' 

■ * î K î s.  mi  St 
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Ÿ 


ACTUS  OÜARTUS. 

S C E N A I. 

s Y R if  s,  -r 

'1^'^  me  animus  fallit  ' y haud  multum.  à me 
-l^  aherit  infortunium  : 

Ita  * hac  re  in  angtifinm  eppido  nunc  mc£  co- 
guntur  copîA  : 

Nijt  diautd  vtdeây  fie  ejfeamicam  banc  gnati 
' rejctfcat  fenex  : 

2Ham  <{uod  fperem  de  ’argento , aut  pojfe  poftu- 
UmmefaUere,\  , 

Nihil  eft:  triumphoy  fi  licet  me  latere  teiïo  ab- 
fcedere.  ^ 

CrucioKy  bqlwn  taritum  miht  ereptum  tam  fu- 
' ‘bitoVfaucibus?''' 

^id  agam  i aut  quid  comminifcar  i ratio  de 
integra  ineunaa  efi  mihi. 

Uil  idm  difficile  eft , quin  qutrundo  inveftigari 
poffiet.^  ..  ....  ^ 

* Hoc  re , Vulg.  hercU.  ' 

1 R E M A R.  Q.U  ES. 

‘l.'Ni**  M*  AViiiUs  rAix.IT.  ] yAM4>a  qtu 

10  . Ui  puis  tmpreudrt.  Syrmr  Ion  de  la  miilbn  , où  il  a 
entendu  lOUt  te  qtt**yiutipkite  a dit  à Çhretmî  pçut  lui 
doonet'  l*eclairciflèmeni  de  ce  qû’il  vouloit  lavi^r; 
c*cflc  pourquoi  il  voit  fa  mïnc  fort  proche.  Cela  fail; 
Volt  qiic  Ceux  qui  u*oiit  pas  (êilleméui  fait  ici  une 
noa\r  -ne  Stenc  , n’ont  pas  bien  connu  le  Théâtre, 

puif^ue  ce  doit  être  le  commencement  du^quatnemc-^ 

Aûe»  \ Tniuu- 
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ACTE  CiUATRlE^ME: 

SCENE  1. 

' * 

, ' s Y & U s. 

Autant  que  je  le  puis  comprendre,  notre 
défaite  n’eft  pas  loin  , car  je-voi  mes 
troupes  fort  preffées,  &ü  n’y'a'point  defalut 
pour  moi , fi  je  ne  trouve  quelque  expédient 
pour  empêcher  que  le  bon  nomme  ne  fâche 

3ue  Bacchis  eft  la  Maîtrefle  de  fon  fils  : car 
’efpqrer  de  pouvoir  lui  efcroquer  cet  argent , 
ou  de  penfer  à lui  tendre  qucîqu’autre  piège , 
ce  feroit  une  folie.  Ce  fera  un  aflez.  grand  ex- 
ploit , fi  je  'puis  me  tirer  d’id  vie  & bagues 
fauves.  Pelle!  j’enrage,  qu’un  fi  bon  morceau 
me  foit  échapé  à l’heure  que  je  . m’y  attendois 
le  moins.  Que  ferai-je.^  ou  que  puis-je  inven- 
ter.^ il  me  faut  recommencer  fur  nouveaux 
frais.  Avec  tout  cela  ,•  il  n’y  a rien  de  fi  diffi- 
cile qu’en  cherchant 'on  ne  puifie  trouver..  Si 

' « . A I * . . ’ ' H . \ \ , .P  * ^ • J® 

. ■>  « 

( 5.  I UlirKO  , SI  X.I 

TICTO  AisCzsKtzi]  Cê  ftra  .Un  fjix.  ^rttnd  ex- 
fUit  p0t$r  rtm,  fi  />  fuit  m«  tirer  d*ici  vù  ir'  i^guej  fut- 
Vit.  Ce  mot  de  Syrut  peut  avoir  donné  lieu  à ce  beau 
mot  qu’HsnKrfaît  dite  àc^Rtmkmt  par «.durtriâ/, dans 
rode  IV.  du  IV.  Livre: 

Fmert  er  eÿu^ere  efi  triuntfhut, 

•i.  Il  K4  XI* 


1^1  *^» 
rÿ  %■  «i-  ‘V  % 'i-  'S' 
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Üjfid.fi  !h  K fie  nunc'incipiam  ? Nihil  efl.  quUl, 
fi  fia  Tantundem  egero. 

JO  At  fie  opiner,  no»  potefi.  imo  opiume.  eugt  hn- 
beo  optumam. 

Ectraham  kercl^ , opiner , 4^^  rnt  id«m  illtfd  ftt- 
. . gitivum  argtntum  tamenî  .1  . 1 >. 

R E M A R Q^U  E S. 

IT.  RlTXAHAU  HZXCLtyOriNOKfAB  MX 
1»£M  ItLU»  ZUOTTIVUM  AKOXNTUU.]  jFa 

pmf*  mofti  qu’i  U fin  jt  rntrnptrâi  ctt  nrgnt  qni  ë Ji 
bitn  prit  U fuit*.  , Il  pailc  de  cet  argent  comme  d'un 
Elclave  fiigitif  • mais  cette  allulioa  ctoit  incompaia- 

, ble- 

AC  TU  s Q.UARTUS. 
S C E N A IL 

C L I N I A.  S T RU  S. 


> C L I N 1 A. 

NUlla  mihi  res  pofihae  potefi  jam  intervenire 
> tanta.  ,'  . 

€jiua  mihi  agritudinem  afferat  : tanta  hac  lati- 
tia  eborta  efi. 

Dedo  tatri  fne  nune  jnm' y'  nt’frugalior  fim 
Z . qnimyoiÇ 

Nihil'piê  fifoUit  : cogmta  ffi,  quantum  andto  hu- 
jus  verba.  . 3r,;.i  .vj  * 

Ifibua  t'tbi  tn  i^tmia  tua-obtigilfe  Utor. 

■:  -ir.'.-f*,  'w-  ", ’ 


-Z  A a : 


>A 


C L I- 
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je  m’y  prenois  tîe  cette  manière  ? non , cela 
ne  vaut  rien.  Et  de  celle-ci  ? je  n’avancerois 
pas  davantage.  Mais  voila  pourtant  le  moyen. 
Cela  ne  fe  peut  ; au  contraire , fort  bien  ; cou- 
rage , j’ai  un  expédient  merveilleux , je  penfe 
ma  foi  qu’à  la  fin  je  ratraperai  cet  argent  qui 
a fi  bien  pris  la  fuite.'  • 

blement  plas  agréable  daos  le  Grec»  car  Mtnattirt 
avoir  allarémcnt  écrit  ot'? 

nr.  Le  mot  Chryfts  , qui  fignifie  «r , eft  aafll  le  nom 
d’un  Eiclave»  comme  en  Latin  Chrjfit,  ChijfMlms, 
ChtjfAlû.  Otx  pent  voix  mes  Remarques  iùr  l'Ode  iir. 
d'^iuurttn.  ■ • 


ACTE  QU'ATRIE’ME. - 

■ SCENE  II. 

C L ï N I A.  S Y R U S. 

T - • 

C L I N I A. 

DEformais  fl  ne  faufoit  m’arriver  aucun 
malheur  qui  puifle  me  donner  de  l’in- 
quietudè’ , j’ai  un  trop  ' grand  fujet  dé  joie. 

Â préfent  je  me  livre  à mon  perc , êc-je  veux 
être  encore  meilleur ménager  qu’il  ne  vou- 
dra. - 1 .VJ  • **"  t ‘ . . • , I-.- 

ù V s T R U s.  ■*  ■ ’ • • 

Je  ne  me  fuis  point  trompé  ; cette  fille'  eft 
reconnue'^  autant  que  je  lé  puis  comprendre 
par  ce  qu’il  dit  Monficur , je  fuis  ravi  que 
les  cUofes  aülent  comme  vous  le  fouhaitez.  , 

■ K 5 Ctt- 
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C L I N I Ji, 

Omi  Syrêy  audiflin  oifecroi  , , 

ST  RU  S, 

[ rbn  ? 

quiditi , qui  ufque  unà  adfue- 
C L I N 1 A, 

Cpi  £qtte  audifti  commode  quidquam  evenijfe  ? 

• ' S Ÿ RU  i ' 

Mulli. 

C L I N I J,,  ;,V:. 

’^tquty  itu  me  Dû  ornent ^ut  êgo  nunç  no»  tam 
meapte  caufa 

iMor  t quom  Hlius  , quam  ego  fcio  ejfe  honore 
quovis  dignam.  ■ ' 

S YR  US. 

10  ho  credo  : fed  nunc , CUnio  i âge,  do  te  mihi 
vicijpm  : 

Nam  amici  qttoque  res  eft  videnda , in  tuto  ut 
collocetur , 

Nequid  de  arnica  mène  fenex.  . , 


CLl- 


R £ M A F.  Q,V  £ R 


Qu  X » N 1 , ^ I U s QJJ  z'vMà  *»TUK*mï] 
Vturqmi  ne  le  pmreit-je  pat , puiftitu  fai  été  preftnt  à 
tent  f Ce  que  Syrui  dit  ici , a e'tt  préfent  k teut , 
fait  voit  aUes  clairement  qa*il  étoit  entré  dans  la 
naifbn  avec  Chremèi  Sc  Sofinua  , & que  par  conié- 
qnent  le  troifiéme  Aâe  a fini  1^>  le  Théâtre  demeu* 
tant  Tuide.  La  feule  difficulté  que  l’on  puifle  oppofer 
à cela*c’cft  ce  que  Syrmi  Tient  de  dire  au  quatrième 
Vers:  ' • ' _ . . 

Nihil  me  fefellitycegnita  eJt,quatttMm  audio  bu/ut  vêrhd. 

*>  Je  ne  me  fiiis  point  trompé»  cette  fille  eft  cecon- 


nue 
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G L l N I A.  J 

Ho,  mon  cher  Syrus;  dis-moi  je  te  prie, 
fais-tu  que.... ? r’'  .t  . 

Syrus. 

Pourquoi  ne  Je 'faurois-je  pas,  puifquej’ai 
été  piél'ent  à tout?  \ , , ^ 1.  • . 

C i.  I N I A.  ' 

- As-tu  jamais  vu  arriver  un  pareil  bonheur  1 
qui  que  ce  foit  ? » i 

S Y. R U s.  . , 

Non  afliirément.  ' 

C L 1 N 1 A. 

Eh  vérité  je  n’en  » ai- pas  tant  de  joie  pour 
moi-même,  que  j‘en  ai  pour  elle, car  il  n’y  a 
pomt  de  fortune  qu’elle  ne  mérité. 

Syrus. 

J’en  fuis  perlùadé»  Mais  à préfent , Mon- 
fieur , il  faut  à votre  tour'  que  vous  vous  don- 
niez à moi , car  il  eft  jufte  de  penfer  à mettre 
aulTi  les  afifaires  de  votre  ami  en  iureté , & de 
taire  en  forte  que  préientement  foh'pere  né 
lâche  rien  de  fa  Maîtreffe. 

- •"  Clx- 

...r.'s'* 

„ nue  • autant  que  }«  le  puis  comprendre  parce  qu'il 
,,  dit.  Car,  dira-t-on^  puifque  S}th$  oc  fait  que 
ia  fille  cft  reconnue,  que  par  ce  qu’il  entend  dite^ 
Cliiiia',  c’eft  une  marque  qu*il  n’a  pas  «té  préfent  i 
la  rccopnoiflance.  Mais  il  n’eft  pas  dHücile  de  ré- 
pondre ^ cette  obfeâiou.'  ^yrrnt  entre  atec  Cfmtmii  & 
Soflrata.,  il  entend  ce  qu*^ntiffhtU  leur  dit^  ficvoyanc 
que  cela  , p’alloit  que  tiop  bien  tpour  lui  » U nc/fè 
donne  pas  U patience  voir  la  fin,  il  fort  pour 
pciifet  à fbn'malhcui  $ & pour  tâcher  d’y  trouver 
quelque  xemede.  *•  ' 

»-îî  ,'j  2'f  ,<aa«NA*r 


* 
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C L I N I A. 

, ■■  ■ 0 Jupiter! 

S r RU  S,  - 

•*  quiefce, 

i C L I K I a: 

'Anùphlla  mea  nubet  mihi  / • - ’■ 

SrRl;•S.' 

ficcine  me  interîotfuere  f 
C L I N I A. 

6Huid  factam , Syn  mi}  gauâeo  : fer  m.  , 

1 . . 

‘ S YR  U S.  ' 

fera  hercle  ver». 
C L I If  I A. 

15  Deorum  vitam  adepti  fumus, 

S r R U S. 

' firuftra  operam,  opiner  t fum». 
CLIN  I '4. 

LotfUere , audio.  * > >-  < . 

S Y RU  S.' 
at  jam  hoc  non  âges.  • - -- 

C L I N I A. 

agam. 

' S Y R US.'-' 

videndum  lefl , inquam, 
Amici  quoque  res,  Clinîa',  tus  in  tuto  ut  col- 
loutttr. 

Nam  fi  nunc  à subis  obis  , C Bacchidesn  hic 
relissquis , , ,i 

*Nofier  refctjfet  illico  ejfèamicam  hanc  Clitiphonir. 
xo  Si  abduxerts,  celabitur  ifidem  » ut  celât  a ad- 
huc  eft.  ^ . ■ ■ C L,I- 

Vulg.  Stntx. 
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C t I N'I  A.  * 

- Oh,  Jupiter!  ^ .... 

S Y R U s.  . • 

Oh , finiflez  donc  ces  tranfports. . > 

C L I N I A. 

J’cpouferai  ma  chcre  Antiphile  ! 

. S Y R U s. 

M’interromprcz-vous  toûjours  ? 

^ C L Z N 1 A.>  ■ •. 

Que  veux-tu  que  je  faflè , mon  pauvre  Sy- 
rus?  je  fuis  tran&orté  de  joie  , aye  la  com- 
pîaiiànçe  de  me  louffiir.  . , . . 

' .'S  Y R ü s. 

Il  faut  bien  que  je  l'aye  malgré  mes  dents. 

' • " C t I N I A. 

Nous  allons  mener  une  vie  auüi  douce  que 
celles  des  Dieux  ! 

. S‘T  .•  . • A- 

Jc  croi  que  je  perds  ma  peine.  • 

C L I N 1 A. 

O ça  parle , m’écoute.  :• 

. , ^ \ r *S  Y & U & V - 

^ais  dans  un  moment  vous  n’écouterez 
plus,, 

C L I N I A.  ^ . . , 

J’écouteraL  «.  - -, 

S T R U $. 

Te  vous  dis.  qu’il  faut  fonger  à mettre  les 
afl^res  de  vôtre  artii  'en  fureté , car  fi  vous 
vous  en  allez  préfentement  de  chez  nous , & 
que  vous  y laifliez  Bacchis,  notre  bon  homme 
verra  tout  auffi-tôt'  que  c’eft  la  Maîtrefle  de 
Clitiphon,  au  lieu  que  fi  vous  l’emmenez,  el- 
le p^era  pour.ee  qu’cüc  a toujours  paffé; 


• . ■ I 

•.,•1  I ' 

-t 


» > ■ Tkf:’  If  rrt»  > >'► 

, ; J wr  : C t J~ 
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C L I N I A. 

At  cnîm  ijlhoc  nihil  eft  magïs y' Syre ,meîs  nup-‘ 
tih  advorjum  ; 

Niim  cfuû  orc  a/>peUabo  fatrem}  tenes  quid  ii- 
catn  i • ’ J 

S r RU  S. 

' '■  '■-  quidnif 

C L 1 N I Ay 

ÇVuid  dicam  ? quam  caufam  âdferam  f 

. ''  •”  ' ■ a r Rv  s:  ' 

..  U-..  . t - qmd?  nolo mentiare 
A perte  y ita  ut  res  fefe  hahei'y  iftarrato.  " 1 

.clin'j'a. 

^quidais? 

:/  / .0:  S TR.  U si:^  ..  >• 

; jubea' 

lllam  te  amare,  o;,velle.uxorem y.hanc  eJftCli- 

t'tphortis::::\,  -•  , • .• 


CLIN  I A.,  ir  ; : ' • 
Ronam  atque  juftam  rtm  opp'ido  imperasy_0‘ 
f/tfhé  factUm;  ' ' 'î"  ' ■ ••• 

Lt  y fcHicet , jam  m$  hoc  voles  patrem  exoretrcy 
ut  celet  •'  ‘ 'r  -,  s D 
Senem  vojirumt  -ur-j  t, 

S r R U 

^ , » -J  . .f, 

\ ' tino  l ut.  reSîd  via  rem  na'rret..  ordine  omntm. 

. ''  .:.J  , - . . . !!,.  ■ i.  ■ ; ■ cj — i. 

■ )ri  Ci)  v.-.\  ip.  t f 

■■  ..  i .I;  Ll  •cM  y o.m 

■'  iM  A.B.  Q.ï/' E S.,  J.;.-, 

22.  N a m p k‘n  *.  p pe  l i.  a * o P a T R e J*?j 

Cdr  de  ^n»t  frahr  fcmnai-ft  pertm^  k"  mm  ptrt  f II  Teut 
dire  qu’en  menant  Baechh  chez  lui , il  n’ofera  parler 
à lon  -pcrc  pour  lui  propofet  de  demander  la  fÙIede 

G»»-*. 
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C l I N I A. 

Mais,  Syrus,  cela  eft  entièrement  contraire 
à mon  mariage  ; car  de  quel  front  pourrai-je 
parler  à mon  pere?  comprends- tu  ce  que  je  te 
dis  ? ' ' 

S Y R tJ  s. 

Pourquoi  non?  ' * 

C L I N I A. 

Que  lui  dirai-je , & quel  prétexte  trouver  ? 

, - Syrus. 

Au  contraire  ,je  ne  veux  pas  que  vous  men- 
tiez , dites-lui  la  choie  comme  elle  elL 

C L 1 N X A. 

Que  dis-tu  là?  . *. 

c ' 

«Syrus. 

Je  vous  dis  que  je  veux  que  vous  lui  difiex 
qiK  vous  êtes  amoureux  d’Andphile,  que  vous 
fouhaitez  de  l’époufer  ,,•&  que  Bacebis  eft  la 
Maîtreffe  de  Chtiphon.  - 

C L I K I A. 

Ce  que  tu  me  demandes-là  eft  très-jufte  & 
trèft-facile.  C’eft  à dire  que  tu  veux  que  je 
prie  mon  pere  de  n’en  rien  dire  à votre  bon 
homme. 


S Y R U- S,'. 

^ 'Nullement , je  veux  au  contraire  qu’il  hri  con- 
te la  chofe  comme  elle  eft  d'un  bout  à l’autre. 

C L I- 


Chrtmit.  Ceux  qui  ont  crû  que  Clima  dcitiande  de 
quel  front  il  pourra  parler  au  pere  d^^tiphile , pour 
lui  ^-demander  cette  fille  en  mariage  >' fe  font  fou 
trompez,  comme  la  fuite  le  £ik  alTez  co^ôitre.  . 
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C ,L  I N 1 A. 

htm\ 

Satin'  [anus  es  ey  fobrius  ? . tU  quidèm  ilium 
plane  * prodis  : 

30  Nam  qui  ille  poterit  cjfe  in  tuto,  die  rhihî} 

S r R U S. 

Unie  èq'uidem  conjiîio  palmam  do  : htc  me  ma- 
gnifiée effero , , . 

vim  tantam  in  me  (s‘  potejlatem  habeam 
tanta  afiutu , ' ' 

Vera  dicendo  ut  eos  ambos  fallam  , ut , citm  nar- 
ra feneu 

Vofier  nofirù , iftam  ejfe  amicam  gnati , non  cre- 
dat  tamen.  v » 

C L 1 N I A.'  ' ■ : 

35  At  enim  fpem  i/lhôc  faâlo  rurfum  nuptiarum 
omnem  mihi  f ertpis  : ’ ' 

Nam  dum  amicam  hanc  meiùn  eJfe  credet  , non 
committet  filiam. 

Tu  fortajfe , quid  me  fiat , parut  curAs  » dum 
illi eonfulas.  7 . > 

STR  U S.  ■ . . 

^luidf  malum^  me  atatem.cenfes  velle  id  adfi- 
' mulariert  . ..V“.  ./•  , i<  ‘j- 

XJnus  efl  dies,  dum  argentum  eripio.  pax  Ii.ni- 
hil  amplius. 

C L I.N  TA. 

40  Tantum 'fat  ’ habe s f qmd  tum  y quafo  ^ Jy  hoc 
paterirefeiveriti  -j  . ,v  ■ 

S r R U S. 

^id  , fi  redeo  ad  illos  , qui  aiunt  , ^id  fi 
nune  coelum  ruât  ! . 

•,  » , > y.p 

C L 1 N T.  A.,  ; i • 
Jdttuo  quid  agam.  - . i - ; . r.-.’  S 
* Vulg.  perüt.  t MiM  kbcft  îl  rolg.“  ‘ ' ' 
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C L I N'I  A. 

Oh , es-tu  en  ton  bon  fcns  ? tu  le  perds. 
Car  di-moi,  je  te  prie  , commçnt  pourra-t-il 
fe  tirer  de  là  f 

S T R ü s.  •'  ^ 

Voila  oïl  je  triomphe,  voila  où  je  ne  fiu- 
* rois  allez  me  louer  de  trouver  en  moi  des  fi- 
nelTes  qui  ont  tant  de  force  & de  pouvoir , 
qu’en  difant  la  vérité  je  tromperai  nos  deux 
vieülards,  de  telle  forte  que  lors  que  le  vô- 
tre dira  au  nôtre  que  Bacchis  eft  la  Maîtrcf- 
fe  de  fon  fils , il  n’en  croira  rien  pourtant. 


C L I N I A. 

, ^Encore’  ime  fois  tu  m’ôtes  toute  efperance 
de  me  marier , car  pendant  que  Chrêmes  croi- 
ra que  j’aimerai  Bacchis  , il  ne  me  donnera 
jamais  fa  fille.  Mais  peut-être  que  tu  ne  t’em- 
barralTes  pas  fort  de  ce  que  je  deviendrai, 
pourvû  que  tu  tires  Clitiphon  d’intrigue.  ' 

• S Y R U s.  ^ 

Comment , diantre  ! croyez-vous  donc  qiie 
je  veuille  que  cela  dure  un  liecle.^  un  jour  me 
fuffit,  jufqu’à  ce  que  j’aye  tiré  l’argent  qu’il 
nous  faut.  Bon  ; pas  un  quart  d’heure  de  plus. 

1 C L I K I A. 

Te  contenteras-tu  de  cela?  mais  quoi  je  te 
prie  ; li  fon  pere  s’apperçoit  de  tout  ced  ^ 

S Y R U s 

' Ah',  mais  fi  le  Ciel  tbmboit  préfentement. 


C 1 I N I A. 

' Je  crains  fort  ce  que  je  vais  faire. 
. , Tçme  H.  * L ' 


) 


• St- 


t6i  afiAOTÔN-TimORON^^  : 

>snRUs. 

- -.'il-  . ■•  ■ . • ^ ’ V-  ' ■ 

^ , lias  ]u  tMa.y 

' ' ’rnètuU}  quaft  non  ea.  fotef- 

fiuo  velis  in  tempore  ut  te  exfolvas , rem  factas 
palam.  . 

< Ci  / Wi.ui. 

âge  y ly^àdmàfifr^Bitcchis.  ' 

S ^ R ^ S.  ’ 

opt  'ume.  ipfa  exit  foras, 

AGTUS  Q^UARTUS. 

S C E N A 111. 

BJf  C C CL  IN  IA.  Sr  RU  S. 

DROMO.  PHRTGIA. 

.B  A C C H 1 S. 

SAti  porproterve  me  Syri  premijfa  hue  indu- 
■‘XertMt  : 

JDecem  minas  quas  mihi  'dare  pollïcitus  efl.  quod 
'ji'is  rhtnc  me 

JDeceperit  y .fape  ùhfecrans  'me  ,ut  ventam.y  .fruf- 
tra  •veniet  : 

Auty  cum  .vent ur ans.  dixerofy  O'  confiituero', 
cum  is  ‘certe 

5 Renunciarit'yClitipho  cum  jn.  fpe  pendehit  animî; 
Dettptam , ac  non  "viHiiir^  ; Syrus  mihi  tergo 
poenas  pendtt. 
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. - s t R'  U s. 

Vous  crai^ez  ! comme  s'il  n'étoit  pas  en 
votre  pouvoir  de  vous  debaîraflcr  quand  vous 
le' voudrez.  Vous  n’aurez  qu’à  dire  la  chofe 
comme  elle  cft.  * 

C l.  I N 1 A.  ' 

Voila  qui  eft  ftut  j que  l’on  ameiie  donc  Bac- 
chis.  ■ . . , ■ ..  . 

S Y *.  U s. 

Fort  bien  ; la  voüa  qui  fort. 


ACTE  TROISIE’ME. 

SCENE  III. 

BaCCHIS.  ClINIA.  $Y.  B..U9. 

Dromon.  Phrtgia. 

\ « * 

B A c c H 1 a. 

“P  N bonne  foi  Syrus  m’a  fait  venir  id  fort 
/■-^impertinemment,,  avec  les  belles  promet- 
les  qu’il  m’a  faites  de  me  donner  trente 
piftoles.  Mais  s’il  me  trompe  cette  fois,  il 
viendra  fouvent  en  vain  me  prier  de  ve- 
nir, ou  fi  je  lui  promets  , & que  je  pren- 
ne jour,  je  manquerai  au  rendez-vous  ; Cli- 
tipbon  à qui  il  aura  affuré  que  je  dois  l’al- 
ler trouver , fera  chagçrin , s’en  prendra  à lui» 
le  JOrottera , U je  krai  vsmgée  de  fon  impu* 
dcnce.  • • . .v*  . ■ . 

L 2 C 1 1- 


-•  I . 
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C L I N I A. 

Satï  fciu  tromittit  tibi.  < - 

S Y RU  S. 

atqui  tu  hanc  jocari  crtdh,  ! 

Tac'ut,  nijt  Mveo. 

B A C C s. 
dormiunt  : fol  tgo  iftos  commovebo. 
’Mea  Phrygia , audtftin' , modo  ifie  homo  quam. 
vUlam  demonjiravit  - 

10  Charini*  , • 

PHRYGIA. 

Mudivî. 

B A C C H I S.  ■ \ ' 

[dextram  ? 

' • ; ' ' J ' froximam  ejfe  huic  fundo  ad 
...  : ■ . . t ~p  R X G I A.'  ^ 

memmi. 

BAC  C H I S.  ■ 

Currituîo  percurre  ; afud  tum  milts  Dionyjîa 
agitat.  ' a 

••  T- 

• <\  «.  * « • .1  < ^ 

S Y RU  S. 

Cljfid  h*c  incoftati  ;;  ^ 

. , ....  B A C C H.I  S. 

\ . [atque  ajfervan  : 

die  me  htc  off  ido  ejfe  invitam , 

Vtrum  àVtquo  fa5lo  verba,  me  his  daturam  ejfe , 

C7‘  venturam.  • . 

' ‘ ' S r- 

. , ; R E M A R Q.U  ES. 

9.  A U » T $ T ï N*.  ] .^s-tu  fris  g0rdt.  Ce  paflkgc 
feu!  prouverott  ruffifamment  que  la  fêfc  de  Bsahut , 
dont  U eft  patlé  dans  cene  Pièce»  eü Dün^fi^ m /^ru ^ 
celle  que  l’on  célebieit  ans  champs}  car  Ki/l4eA  use 
. , ' i . • Mai- 
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C L'I  N I A. 

^ Elle  te  fait  là  d’jflez  bonnes  promefles. 

S Y R U s.  ^ , 

Mais  CToyez-vous  quelle  raillé  ? elle  le  fe-  . . 
ra  ma  foi  comme  elle  le  dit , fi  je  n’y  prends  ' ^ 
garde. 

B A\C  c H I s. 

Ils  • dorment , je  les  éveillerai  aflurément. 

Ma  chere  Phrygia  ,•  as-tu  pris  garde  à la  mai- 
fon  de  Carinus  , que  cet  homme  nous  a tan- 
tôt montrée.^ 

P H R Y G I A.  • . , 

Oui.  . . -s  . . .. 

B A c c H I s.  •,  ; 

C’eft  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  celle-ci 
du  côté  droit. 

Phrygia. 

Je  m’en  fouviens. 

,B  A c C.H  I s. 

Va  tout  d’une  courte  ; il  y a chez  ce  Cari- 
nus un  Capitaine  qui  y célébré  laFêtedeBac- 
çhus.  ■ ' 

S Y R U s.  , ^ . 

Qùe  veut- elle  faire  ^ 

B A c c H I s.  ' 

Di-lui  que  je  fuis  ici  malgré  moi,  & que 
l’on-  me  garde  à yûe  ; mais  que  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit',  je  leur  jouerai  un  tour 
de  ma  façon , & que  j’irai  le  trouver. 

.Vv  5'.  s ■ Y- 

— 


Maifon  de  Campagne  , une  maifon  qni  fait  partie 
d'un  hameau,  8c pat  confequeut  la  Scene  n’cft  pas  à 
mai«  à la  campaenft 

-O  Iw  A,  X<  ) 
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s r R U S. 

Périt  bercle.  Sscfhis , nhtne^  mane  : qno  mktij 
ifthanc,  quéfoî 
xc  maneat. 

B A C C H I S, 
abi. 

5 r RU  S: 

qui»  paratum  êjl  argeniùm^ 
B A C C H I S. 

■ - qui»  ege  hic  martee. 
S r RU  S. 

Afqufjam  dabitur,  v .- 

B A C C H I S. 
ut  lubet , nm»  ega  ktjh  ? 

S r RU  S. 

at  fch%  quidf  fodes  f 


fluid! 


B À C C H t S, 
S 1 RU  S. 


[e>*  tua  pompa 
tranfeundum  nunc  tibi  ad  Menedemum, 
Eo  traducenda  efi. 

B A C C H I S. 
i ■ quam  rem  agi' , fcelus  ? 

S TR  U S. 

■ ego  f axgmtmn  codai 

idfi  dem. 

B A C C H I S. 

dignam  me  put  as , quam  inludasl 


-ri  , r r ■ 


'■‘S  . 

non  efi  temere, 

f - B A Cr. 
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S Y R U ». 

Je  fuis  perdu  F Btwxdiis , arrêt«& , arrêter , o& 
l’eovoyez-vous?  je  vous  prie  de  lui  dire  qu’el- 
le denieure. 

B A C C H I S. 

Non,  mardie. 

S Y R.  V s. 

Mais  je  vous  dis  "que  votre  argent  çft  prêt, 
B A c c H I ». 

Et  moi  Je  te  dis  que  je  demeure  donc. 

S Y R U s. 

On  vous  le  donnera  tout  à l'heure. 

B A c c H-I  s. 

Comme  il  vous  plaira  ; eft-ce  que  je  vous 
S Y R U ». 

Mais  iàvez-vous  ce  qu’il  faut  que  vous  ftif- 
liez , s’il  vous  plaît  ? 

B A c c H I s. 

Quoi  ? 

S Y R U s. 

* 11'  faut  que  vous  pafllçz  chet  Menedeme 
avec  tout  votre  train» 

Baçchis.  .. 

Que  fais-tu  là , fcelcrat  ? 

, S Y R U ». 

Qui  moi , je  fais  de  l’argent  pour  <ous  don-* 
ner. 

' • • , B.  A c.  c IJ  I s.^ 

c Troyves-tu*  que  Je  fois  qn.e  Jçmmf  qu’on 

• doive  jouer?  •.  . < : . 

• S Y R tJ  ».  ' ' 

Ce  que  Je  vous  n*^  pas  récrie; 

L 4 b'  A 
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B A C C H I s. 
lo  EÙAmnc  tecum  hic  res  mihi  eflî 

S iC  RU  S. 

minime  : tuum  ttbi  redd»^ 


B A C C H I S.  M ' 

* t • 

Eatur. 

S r R U S.  : . 

fequere  hoc.  htus,  Dromo. 

D R O M O. 

quis  me  volt  ? 

, • S r RU  S.  : 

Syrus. 

, DROMO. 

quid  eji  reii 

S r R U S. 

'Ancülas  omnes  Bacchidis  tranfduu  hue  ad  vos 
fropere.  . . 

B A C C H I S. 

^am  oh  rem  f ' ’ ' • > 

S r RU 

, , [attuîerunt^ 
ne  qudras  : & ferant  ^qud  fecum  hu^ 
Sperabit  Jumtum  Jthi  fenex  levatUm  ejje  harunc 
ahitu. 

2Ç  N&  ille  haud  fiit  y hoc  pàululum  lucri  quantum 
et  damni  apportes. 

Tu  nefeis  id  quod  /cis , Dromo  , fi  fapies. 

•i.  j'y  c'/r''?  ‘.'.'J' -R.®  ^ 

mutum  dices. 
. 1 ■ , - • ACTUS 

E M A R ÇlV  es. 

*•“  a*.  EtÎ*mnb  txcÜm  hîc  *i»  mïhi  ïstÎ 
St.  Minimx.  tuuu  Tiii  ] Efi-(g 

que  fM  Ik  qutlqug  th*fi  à démUer  evtc  toit  S T.  Peint 
du  lent  y inuùt  p$ur  *v«ir  tt  qtâ  vius  appartient.  Ce  paC> 
fage  éloit  fans  dôme  difficile»  puirqn’onVy  efttrom- 
^ 1 .. 
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13  A C C H I s. 

Eft-ce  que  j’ai  là  quciquc  choie  à démêler 
avec  toi  ? S y r u s. 

Point  du  tout , mîus  je  veux  vous  rendre  ce 
qui  vous  appartient.'  - 

B A c c H I s. 

Soit , allons  chez  Mcncdemc.  ' 

S Y R U s. 

Suivez-moi  par  ici.  Hola , Dromon. 

D R O M O N.  . 

Qui  me  demande  } 

S T R U s. 

C'eft  Syrus. 

Dromon. 

Qu’y  a-t-il  ? 

Syrus.  ' ' 

Mene  bien  vite  toutes  les  Efdaves  de  Bac- 
chis  chez  vous. 

Dromon."  ' ' 

Pourquoi  cela  ? 

Syrus." 

Ne  t’en  informe  pas‘;  qu’elles  emportent  de 
chez  nous  tout  ce  qu’elles  y ont  apporté. 
Quand  notre  bon  homme  les  "vena  fortir , il 
fe  croira  délivré  d’une  grande  dépenfe.  Ma  foi 
il  ne  fait  pas  combien-  il  payera  cher  ce  petit 
gain.  Au  moins , Dromqn , u tu  es  fage , igno- 
re tout  ce  que  tu  fais.  - ' 

Dromon. 

Tu  diras  que  je  n’ai  poinj  de  langue. 

...  J <J  « .•  acte 

pc.  Sjnu  ayant  propofë  à DtKfhit  d’aller  chez  Ment~ 
demt  y elle  lut  répond  : Que  veux  tn  que  j’aille  faire 
làî  dft-cc  que  j’y  ai. quelque  chofe  à démêler  avec 
toi  î eft-ce  poni  l’amour  de  toi  que  j’y, dois  aUerî, 
Non,  dit  le  "Valet,  mais  pour  l’amour  de  vous-même. 

> L î 9- 
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AC  TU  S Q.UARTUS. 

S C E N A IV. 

CHREMES.  ST  RU  S. 
CHREMES. 

T Ta  me  Dit  amabunt  , ut  nunc  Menedemi  vU 
cem 

Miferet  me , tantum  deveni^e  ad  eum  mali  ! 
Jllanccine  muiterem  alere  cum  ittafamilia! 
Etfi/cio,  hofce  aliquot  dies  nm  fentîet  : 

5 Ita  magno  defiderio  fuît  et  filiut. 

Verum  ubi  videbit  tantes  pi  fumtus  demi 
Gjiwtidianos  fieriy  nec  fieri  modum; 

Optabit  rurfum  ut  abeat  ab  ft 
Syrum  optume  eccum. 

S r R U S. 
ceffe  hune  adoriril 
CHREMES. 

Syrt. 

S r RU  S. 

hem. 

lo  ^id  efl  ! te  mihi  ipfum  jam  dudum  optabam 
dari. 

CHRE- 

R E M A R Q^U  E S. 

9.  H»u.  »*T*1  Ef 

m*i  paru  <ju’on  a fort  mal  difttiboë  ici  le»  peilomu- 

' ST.ta.i- 

C H.  St.  f»  mihi  Mtm/émâuàum 

jMri  . . 


S T. 
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t 

’k^'k-k'kit'kii-k'k-k'kif'kic'igirk'k-k'ick'kM-k'kic 


ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  IV. 


CHREMES.  SyRVS. 


C H R E M E S. 

*C  N venté  le  pauvre  Menedeme  me  fait  pi- 
-*-^tié,  je  le  plains  ^ue  cet  orage  foit  allé  fon- 
dre chei  hii.  Noumr  cette  femme  avec  toute 
fa  bande  ! je  fai  bien  qu’il  ne  s’appercevra  de  ’• 
rien  ces^  premiers  jours , tant  il  avoit  d'envie 
de  revoir  fbn  fils;  mais  lors  qu'il  verra  que 
tous  les  jours  de  la  vie  il  faudra  faire  la  mê- 
me dépenfc  » & que  cela  n'aura  point  de  fin , 
il  fouhaitera  encore  que  fon  nis  s’en  aille. 
Mais  voila  Syrus  fort  à propos. 

S T R ü s. 

Que  rie  vais-je  l’aborder? 

,C  H R £ M E s, 

Syrus, 

Syrus. 

Hé  ! qu’y  a-t-il  ? il  y a long-temps  que  je 
fouhaitois  de  vous  ttouver. 

‘ ^ Chrs- 


St.  Hfi  Ck».  Sr.  \Ah^  Wmf ettr,  il 

J a fm  je  fbttfritihfs  ie  i/mi  tttmer.  C*eft 

aflitremetit  Symt  qui  doit  dire  tôm  eda,  ce  4-»- 
eft  ftotd  dam  la  bouche  de  Chmnit,  te  il  me  lêm- 
bic  qoe  c*eft  ose  chofe  que  Ton  doit  lîîûtir. 

1 • ' 1 4i  ■ ( ’w 

17.  Vahî 
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CHREMES. 

Vtdere  egijfe  jam  nefcio  quid  cum  fent. 


zo 


. ' S ' T R’ U S. 

De  illo , quod  dudum  f diëîum  faSlum  reddidi. 

' ' " > : 

CHREMES. 

Bonan  fidet 

‘ S r'R  V S.‘ 
bona  hercle.  , . 
CHREMES. 

non  pojjum  pati 

§}uin  tibi  caput  demulceam.  accédé  hue , ; 

'Eaitam  boni  tibi  aliejui^pro  ifta  re , ac  lubens. 

S r R U S. 

At  fi  feias , quàm  fiche  mihi  in  mentem  venerh. 

( 

CHREMES. 

Vah  ! glor  'iare  evenijfie  ex  fiententidi  ■ 

• S r RU  S.  ' ^ ‘ 

Non  hercle  veto  : verum  dico.  ■ . . . 

CHREMES.  . . 

diCf  quîd  efi? 

srkus.,  : ' 

Tut  Clitiphonu  ejfie  amkam  hanc  Baechidem 
Menedemo  dixit  Clinia , V ea  gratta 
Secum  adduxijfe , ne  id  tu  perfienti/ceres. 

CHRE- 

R E M A B.  QU  ES. 

17.  VaK  î GL**IA*BBV1NISSÏ»XS*N- 
T X N X I A.  [ Mau  n'eJL’Ct  ptint  unt  vanné  que  tu  te 
dtnntt  l On  s’eft  trompé  à cc  pailage  > gleriare  tvenifi 
fe  tx  fmtentiat  nefigniHepas,  tu  te  glorifies  ^ tu  fait^ 
le  vam  de  te  que  tu  at  re'ùffi  ; car  fi  ccla  étoit*  Sjr^t 

ne 
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. C H R E M B s: 

Tu  me  parois  avoir  déjà  conclu  je  ne  lîii 
quoi  avec  notre  vieillard. 

S Y R U s. 

Voulez-vous  parler  de  ce  que  nous  difions 
tantôt  ? ho , aum-tôt^dit , auiu-tôt  fait. 

C U R E M £ s. 

En  bonne  foi  ? 

S Y R U s. 

Oui  en  vérité. 

CHREMES. 

je  ne  faurois  m’empêcher  de  t’embralTcr; 
approche , Syrus  , je  te  ferai  affurémcnt  du 
bien  pour  cette  aftion , & de  tout  mon  cœur. 

Syrus. 

Mais  li  vous  faviei,  Monfieur,  que  j’ai  ima- 
giné,un  joli  tour. 

CHREMES. 

Mais  n’eft-ce  point  une  vanité  que  tu  te 
donnes  mal  à propos  d’avoir  bien  rencontré  ? 

Syrus. 

Non  par  ma  foi,  ce.  que  je  vous  dis  eft  vrai 
au  pié  de  la  lettre. 

C H R £ M £ s. 

Di-moi  ce  que  c’eft.  • , 

Syrus. 

Clinia  a dit  à fon  pere  que  Bacchis  eft  la 
Maîtreffe  de  votre  fils,  qu’il  l’a  emmenée  avec 
lui  afin  que  vous  ne  vous  en  apperçûfliez  point. 

C H R £> 

ne  pôurroit  pas  répondre  comme  il  fait,  vtrum  dic»^ 
jê  du  U vmtéi  mais  il  lignifie,  tu  tt  vmtti /suj/hnent 
d* nv0ir  rt^  , tu  dû  etU.pétr  vanité.  C’eft  la  force  du 
motilmari,  qu'on  a voulu  changer  en  karialari» 
parce  que  l’on  ne  fa  pas  entendu.  ' 
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CHREMES, 

Proé*.  ’ ' ' ‘ 

S r RU  s.  • • 

die  /odes. 

CHREMES.  ■'" 

mmkémÿ  imjkam.  - • ^ - •'  ■ 

S r R V S. 

imû  Ji  [cuis, 

Sed  porro  aufculta  quod  fmperefi  fallacu. 

Sefe  ipfe  dicet  tuam  vidijfe  filUmt  ‘ 

25  Sibi  compUcittam  ejus  forrntm , pofiquam  ajpe~ 
xerit  : " ■ 

Hanc  fe  cuptrt  uxorem. 

CHREMES. 

tnodâne  quA  inventa  efiî 
S r RU  S. 

eami 

Et  quidem  jubehit  pofei. 

CHREMES. 

qnam  eb  rem  iJîhtK,  Syrtf 
Kam  prorfum  nihil  intellege. 

■ S r RU  S. 

■ hui,  tardas  es. 


CHREMES. 

Tortajfe. 

S r RU  S. 

argentum  dabntur  et  ad  nuptîas. 

30  Aurum , atque  veftem  qui .. . tenes  nti 
CHREMES. 

compares  ! 

S r R US. 

Id  ipfum. 

. CHRÊMES, 
at  ego  illi  net  do,  nec  dtfponde».  y i 

S r- 
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C H K £ M E s. 

Fort  bien. 

S Y R U s. 

Dites-vous  vrai , ie  trouver-vons  bien  ? 

C H R E M £ s. 

On  ne  peut  pas  nrieux-,  te  dis-je. 

S T R U s.  \ 

Oh  fi  vous  favieï.  Mais  écoutez , je  vous 
prie,  la  fuite.  Clinia  doit  dire  à fon  pcrc qu’il 
a vû  votre  fille , & qu'il  la  trou%'e  bien  faite  ; 
qu’il  voudroit  bien  qu’on  la  lui  donnât  en  ma- 
riage. 

C H R £ M E s. 

Eft-cc  celle  qui  vient  d'être  trouvée.^ 

S Y R U s. 

Elle-même.  Il  priera  Menedeme  de  vous  la 
demander. 

C H R £ MES. 

Pourquoi  cela  ? car  enfin  je  n’y  comprends 
rien. 

S Y R U s. 

Ouais  , Monfieur  , vous  êtes  aujourd’hui 
bien  pefant. 

CHREMES. 

Oeh  peut  être. 

S Y R U s. 

Son  pere  lui  donnera  de  d’argent  pour  ics 
noces , afin  qu’il. . . vous  comprenez  bien. 

C H R E M E s. 

Afin  qu'il  acheté  les  bijoux  & les  habits. 

S Y R U s. 

Cela  même. 

CHREMES. 

Mais  pour  moi  je  ne  lui  donne  ni  ne  lui 
promets  ma  fille.  S y- 
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S Y RU  S. 

Non  ? ejuam  ob  rem  f . 

CHREMES. 

( . • qitam  ob  rem  îme  rogas  I homini. . 

S Y RU  S, 

" ■ , ut  lubet. 

Non  ego  in  perpetuum  dictbam  illam  illi  ut  dures , 
Verùm  ut  Jimulares. 

CHREMES. 

non  mea  efi  fimulatio  : 

Jfa  tu  iflh&c  tua  mifceto  , ne  me  admifceas. 

3 S Egon'f  oui  daturus  non  Jtm  i ut  et  defpon- 
deam  ! - . . 

S Y RÙ  S. 

Creàebam. 

■ CHREMES, 
minime. 

S Y RU  S. 
fciù  poterat  fieri: 

P.t  ergo  hoc  y quia  dudum  tu  tantopere  jujferas', 
Ego  cœpi.  » 

CHREMES. 

Credo. 

S Y R U S. 

ceterum  equidem  ijlhuc , Chreine , 
40  Mqui  bonique  fado. 

\ C H R E M E S. 

atqui  commaxume 

Vülo  te  dure  operam  ut  fiat  ; uerum  alia  via. 

S Y R U S. 

Fiat  ; quaratur  aliud.  fed  illud  quod  tibi 
Dixi  de  argenta , quod  ifta  delet  Bacchidi  y 
Jd  nunc  reddendum  ejî  illi.  neque  tu  fcilicet 

45  £0 
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- ’ . S T R ü ^ , 

Non , pourvoi  cela  ? . •,  rv 

G H R E M E s.  . \ - 

Pourquoi  cela  ? peux-tu  me  le  demander? 
je  donnerois  ma  iUle  à' un  homme.'.': 

. . , ■ S R U s.  . 

Comme  il  vous  plaira.  Je  ne  difois'pas  qiie 
vous  la  lui  donnaffiez  tout  de  bon , Je  voulois 
feulement  que  voys  iiiliez  femblant 

CHREMES. 

Je  ne  fai  point  faire  femblant.  Vois-tu,  démê- 
le tes  affaires  comme  il  te  plaira , pourvû  que  je 
iiy  fois  point  mêlé.  Moi,  que  je  promette  ma 
fille  à un  homme  à qui  je  ne  veux  pas  la  donner  ! 
S Y R ü s. 

Je  le  aoyois. 

C'H  R £ M E S. 

Tu  te  tromîîois.'  . . 

S Y R U s. 

Il  me  femble  que.  eda  fe  pouvoit,  & je  n’ai 
donné  là-dedans  que  parce  que  vous  m’aviez 
tantôt  recommandé  fi  fort  cette  a&lre.  , 

C WR  £ M E.S.', 

Je  le  croi. 

-■  S Y R U s. 

Au  refte,  Monjicur  , je.  fais  tout  pour  le 
mieux.  ’ ‘ ' ' " 

, J . ' .H  .R.  E M E .S.  _ I * ' î ' '' 

; Oh,  je  fouhaite  fort  encore  que  tu  achèves; 
mais  il  ftut  trouver  quelqu’autre»  moyen.  • 

Ml  i>i  I . -■!.  •’  "o'-  *•  ' i.*' ■ 

. . . O Y R U $. 

Soit;  dierchons-en  un  autre.  Mais  pour  cet 
argent  quo  je>vous  ai  dit  que  votre  fille  doit  à 
Bâcchts,il  faut.préfentement  le  lui  rendre;  8c 
pôiif  ne  la  pas  ^ÿer  J je  croi'que  tous  n’êtes 
. -M-'  îpas 
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4 J Eo  nunc  confugies , §^uid  ynei.  f num  miht  àa~ 

tum  ejl  ? ^ K..-'-  ' : , ' 

îüttm  jujlif  nwn  iltd  oppignirare  fiUum  a 

Meam  me  ‘mvtto  potmt^  %/ermn  tUnd  » Cltnme, 

Bicunty  jfts  fttnfmnm  y^,fipe  fumma  ejl  malt- 
tiâ.  ' 

. '--i  '•  . -r  ;,:i  • 

CHREMES.  - 

Haud  faciam.  ' * 

S r R U S.  ' • -f- 

• • • » .1  ’ 

imo  aliis  p Ucet . tibî  non  licet.  , 
50  Omms  t$  i»  lautu  cr  bene  m^a  parte  putam. . 

. ^ Y ô 

f.  \ r»  T 

• •/J  •/ 

C Jî  R £ E S. 

Ç)uin  egomet  jam  ad  eam  deftram.  i 


^ s r R U s.  ' . 

. ; imo  filmm 

Jubé  petius.  • ù • 

C H R E M:E  S. 

quamobrem  ? ' 

:r  Y X 5 r- 

K E M A R’Q^Ü  ES. 

• ^ aX—  - 


4&.  N UM  ZJ.x.’iL  9tri  av  à R Ait  f r l 1 a w. 
Ctttt  vititle  ftmtu  ptmom-elie  WKUtu  m*  filU 
11  parlç  do  lA  Tteilkfctnme,»  q«i  Si^r^a  a»ol< 
né  fa  fille  à cxpofer.  Çette  filla, étant  née  libre,  ne 
pouvoit  être  pv  vendOë  ni  engagée  fans  le  coniênte- 
meot  do  pcM.'*  •-*  •' • " ‘ i ’i'-'- 

4t.<Ju*  CVU’UUU  4BPX  SVMUA  BA«  MA« 
1 1 T I A 3 dN«  prit  À U r*gu*ur , tfi  trh-fit*%UfU 

ckit«>§.  Cette  maxime  eil.  ü iûre,  que  |e  ne 
fais  pas  difficulté  de  dite  qù’il  cft  impoffible.  qu’un 

• ‘hom- 


Digitized  by  Google 


L’HEAUTON-TIMORUWENOSi  17^ 


pas  homme  à dire  cbffi nie  fe  plûpart  des  gens; 

aââàre  de  cite  ? «<t-ce  à moi  quelle 
a donné  cet  argent  ? eft-ce  p9»  ilïOi  qn’il 
a été  donné  ? céttft  vieUlé'f^nle  pouvoit-elle 
donner  ma  fille  en  gage  ftnt  mon  confcntc- 
ment?  car  ce  que  lofl  dk  d'ordinaire  efttrès- 
veritabl®  } le  dïok  pris  à la  rigueur  > eft  pref- 
que  Éoûjotiirs  une  grande  chidwe.  ^ ' 

..  V . Crir  -K-i  Mit,  ■' 

Je  n’ai  garde,  'r. 

S.  T R us. 

Cela  pourtCit  étrd  pèrkii^à  d’autres,  mais 
à viGRis,  Monlieur,  cela  ne  vous  feroit  jamais 
pardonné;  tout  le  monde  fait  que  vous  êtes 
fort  ridie , & que  vous  avdi  de  très-beau  bien 
très-legitimement  acquis.,  f".  • 

.U  ' ■ t . cJ  H'it  fi'  M E-  i-y  ^ ^ 


Je  te  dis  que  je  veux, tout  .à  l’heure  le  lui 
porter.  • 

S Y R ü s. 


Pothtdtf  tc^r'i  s’il  Vôus"  ^aît eW^'Oyex-le 
plutôt  par  votre  fils*  , — - ^ 

C H R £jM  fi  s._,  / 

Pourquoi  celaè 

• • . * . . . _ 


\\î  . V. v.’i  'us.  , ..  w.u\  v\.i 

' V. 

\ ^ .‘'a, .A  X ' ' * '•'*  ‘ * 

fiomme  (bit  homme  de  bien  , s’il  ne  relâsbè  jamais 
de  cette  rigucar  du  droit,  8c  s’il  n’explique  rodVerK 
contre  lûî  la  lot  qbr  fera  pour  lui.  MJitior  fi'gilifiê 
proprement  chicane , qtie  les  JurifcOriOlUcs'  appellent 
KfifVflBi  tdÊtmim,  ffUfttnOle.  Mtmttrduliom  dltl  ’ 


..f  U 


à VI’  êf»» 

■ \ ^ Atttf  ouiafétm- ' 


Celui  ^ui  ft\aTd*  i U tn  d$  trop  fTH  y un  $ytophamo^ 
un  chicantMT  fiiffé, 

-1  Z 


M % 
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; ^ ! S T R U S, 

; M , qttia  enim  in  hune 
iTranfiatd  ofmris. 

1,;  " , .''T  C H R E M E s,  •./»'>*,;- 

-3  . -.O  n v-r  quid  tum^  , r -, 

vL  . ot:t.  ’ • S ü I/”  5.  J ' * .•  t 

. “ ) , • videbitur.  "vyi 

Magis  veri/mile  idejfcy  quum  hic  illi  dabitt  > 
Et  (imul  conficiam  faciliùs  ego , quod  volo. 

If  Je  adeo  adejl:  obi,  effer  argent  um.  \ 


T f» 


f ' 


CHREMES. 


- effero. 


ACTUS  QÜÀRTUS. 

■ ' S C E'  N A V.  V ^ 


CLITIP  HO.  S r RU  S.  ■: 

^ ^ f ' • * 

C L I T I P H O.'  ' ' • ■ 

NUlla  ejl  tam  factlis  res , quin  difficilts  fitt 
<Sauam  invitas  fadas,  vel  me  h&c  déambu- 
lât io  y 

§luam  non  laboriofa , ad  languorem  dédit  : 

Nec  quidquam  magis  nunc  metuo  , quam  ne 

• denuo  ' . ' 

5 Mifer  ’ aliquo  extr'uddr  hinc  , ne  accedam  . qd 
' Bacchidem.  ' ‘ . ’ , . . , 

Vt  U omnes  quidem  Dit , Deâque , quantum  eji^ 

Cum  tuoiflhoc  invente , cumqtte  incepto,  perduint. 
Huju/modi  mi  res  femper  comminijeere . , . 

Vbt  me  extarnujius:^  ' 

i ■ 5 r- 
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S Y R U s. 

Païce-que  Ton  a fait  croire  à Mencdeme  quç, 
c’cft  lui  qui  eft  amoureux  de  Bacchis. 

C H R E M £ s. 

Qu’eft-ce  que  cela  fait  ? 

• -S; Y R -U  s.  - ' 

Ceft  que  cela  paroîtra  plus  vraifemblable 
lors  qu’on  verra  qu’il  lui  donnera  lui-même , & 
par  ce’‘ moyen  je  ferai  avec  plus  de  facilité  ce 
que  je  veux.  Ha  , voila  Juftcment  Clitiphon'î 
allez, apportei  cet  argent.  ' • • 

C H R E M £ s. 

Je  vais  l’apporter.  ' \ : 

ACTE  QlUATRIE’ME. 

* ».  * • 

S C E N E V. 


C L I T I P H O N.  •.  S-  Y.  R U S.  . 
Clitiphon. 

IL  n’y  a point  de  chofe  fi  aifée  qui  ne  de- 
vienne difficile  lorfqu'on  la  fait  à regret  & 
à contre- cœur.  Par  exemple,  cette  promenade 
que  je  viens  de  faire , quoi  qu’elle  ne  fût  pas 
fort  pénible. ,.  m’a  mis*  dans  un  fort  grand 
abatement , & à l’heure  qu’il  cit  je  ne  crains 
rien  tant  que'  d’être*^  encore  envoyé  quelque 
part , & qu’on  ne  m’empêche  de  voir  Bac-' 
dûs.  ^ Que  les  Dieux  & les  Déefles  te  punif- 
fentV  Syrus,  pour  ta  belle  invention,  &pour 
ton  maudit  confejl;  tu  , ne  manques  jamais  de 
me  jouer  dç.ces  toùrs-là  pout  mè  foire  enra- 

ger,  • ' 

"X  î.  M 3 ’ S T- 
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S r R U s. 

■ • ‘ i tu  him  dignns  esç  ■ 

lo  ^am  ftm  me  perdidit  prûtfrvttas  ! i 

4 t 

C L IT  I P H Q,  • 

Vellem  hercle  fa^lum  : itn  mritu, 

■ ■ . ^ :i 

Rv  ^ : 

mtrifu  f ruod^i 

Hét  m«  ifthue  ex  tt  pehf  Attdijft  gaitJee  ^ . 

^Àm  argent um  h^res»  qitpd  dAtMrtfs^jAfie 
/xi.  .'  \ I ' >i  i:  ' 

C LIT  IP  HQ.  V 

Çl^id  igitur  tibi  vis  dicam  ? abiifti , mihi 
15  Arnica»»  addxxti,  quant  non  iicitum  ^ iaxn 

. ...  ' , . 

.^  S.TRV%^  . 

•^am  non  [um  irai  us  : fed  fcin  ubi  nunc  fit 
tibi  . . . V,- 

Tua  Raahis} 

. C L I T VP'  H O.  I 
apud  nos. 

S X R v:  s:  ' 

' ' . non. 

Ç L I.T  1 P H O. 

. ubi  ergot 

S T RU  S, 

" . , Apud  Çtiniam. 

■ ‘ ;;<7  i / TT  P H O.:  \ 


v( 

IfJ  r 


1 


J r«  CTî,”, ■ r 


r,<  r 


bette  anime  es.  japt  argent  un»  ad  eam  déférés^ 
ei  es  pollicitus,  ‘ ' ^ “ 

Ç le  IT'IP  HQ, 

garris.  unde  idî  ... .. 

s"^ 


£ 
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S lY'R  U s.  i 

Vous  en  iret-vous  où  vous  mentez  d’aller  ? 
vous  qui  m’ave?;  pçme  perdre  entièrement  par 
vos  imprudences. 

C L VÏ  T X P H O N." 

Je  voudrois  l’avoir  fait  ; par  ma  foi , tu  le 
mérités  hier).  • 

S T K U f. 

Je  le  mente  î & comment  ? en  vérité  je  fuis 
ravi  de  vous  avoir  entendu  parler  ainfî  avant 
' que  de  vous  avoir  njis  ennre  les  mains  l’argent 
que  j’allois  vous  donner. 

Clitiphon. 

Que  veux-tu  auüi  que  je  te  difc?  luf’ençs 
allé , tu  m’as  amené  ma  Maîtrefle , & il  ne  m”a 
pas  été  permis  d’en  approcher. 

S T R U s. 

Je  ne  fuis  plus  en  colère.  Mais  fiivcz-vous 
où  eft  ^éfenteraeit' votre  Bacchis  ?’  ^ 

Cli-tiphon. 

Chez  nous. 

S , Y R U s.  , . 

Non.  • “ ' ' ■ 

C L I ,T  J P B O.  K. 

OÙ  donc?  ■*  ‘ ■' 

S t R U s.  ,'  • • • • c 

Chez  Clinia.  - v > 

C l.  I t 1 P H O K. 

Je  fpis  mort!  ‘ ^ 

• • S T R U s. 

Prenez  cowage  vous  lui  porterez  tout  i 
l’heure  l’argent  que  vous  lui  avei-^Ottii  1': 

Ç L l 4 P H O N. 

Ta  te.moqucsî-  d’où  l’auras-tu? 

•ii  SI  'J  M 4 s 
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S r R U S. 

k pâtre. 

C L I T I P H O. 

Ludis  fortajfe  me. 

S r R U S. 

. ' . . ipfa  re  experibereJ 

CLITIPH  O.  ^ 

Né  ego  fortunatus  hemo  fum.  deamo  te  t Syre.  • 

. V . . 

S r R us. 

• Sed  patér  egredUur,  cave  quidquam  admiratu 
fies  y 

Çlua  caufa  id  fiat.'  ohfecundato  in  loco. 

' €}uod  imperabit , fac'tto  : loquitor  paneula. 


* **  - ^ 

À c T U S Q U A R T Ù S. 


S C'E  'N -A‘  ■ VI. 

CHREMES:^  S YRVS:  CLlTipHO. 

'd'H  R e'm  E S.,. 

UBi  Cïitipho  ifunc  eft  t 

S r RU  S.  .J,  ' . 

; < ^ eccHtn  me  y inque. 

C LIT  I P H p.  _ ^ 

eccum  hictibi. 

X-  r.  . OH  R E ME  S.  ..  '• 
fïuid  rei effet  dixti  huicî  y 
M „S  TRU  S.  J : , 

i omma. 

^ f i'  CH  RE’ 
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S ï n U s.  • 

De  votre  pere.  > * " 

C L I T-I  P R O K. 

Tu.  ris  peut-être. 

S T R U s. 

La  chofe  va  vous  faire  voir  fi  je  dis  vrai. 

Clitiphon.  - 

En  vérité  je  fois  bien-heureux  ! je  t’aime 
de  tout  mon  cœur  » mon  pauvre  Syrus. 

S Y R ü s. 

Mais  voila  votre  perequi  fort.  Prenez  bien 
garde  de  ne  paroître  pas  furpris  ; fuivez  à pro- 
pos ce  que  je  dirai , faites  ce  qu’il  vous  ordon- 
nera , & parlez  fort  peu. 


ACTE  QUATRIE’ME. 

t 

• S C E N E VI.  - 


^ t • % <l 


A 


Cn 


T I P H O N. 


C H R £ M E 


S. 


U eft  Qitiphon? 

■ ’ s T R ü s has.  ' ^ • 
Dites , Me  void./ 

. ..  CvL  X T I P H O N,  ' 

-Me  void,  mon  pere.  . ...  ' . • . 

• • ■ C H R E M E s. 

Lui  as-tu  dit  de  quoi  il  s’agit  ? 
Syrus. 

^e  lui  en  ai  dit  la  plus  grande  partie. 


M 5 Ch» B- 
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CHREMES. 

Cape  hoc  argent  um  t ac  defer,  , . i,  t'"’’ 

....SX  R 'U  S, 

.if-  quid /las y:  lapis  f 
€)u\n  accipis?  -«  . r 't  c 

C L I T I P H 0._  , y : 

tedo  Jane.  i : j ’ ) 

O'.-  ; î . S T R UiS,  '•  •_  • ,vT 
, fequtre^haa.me  ecms  : ^ • 

^ Tu  hic  nos , dum  eximus  y mierea  opperibere. 

‘ Kmn  nihil  efi  tUic  quod  mormur  diufius.  ' 

. S'.'  ‘ . j;  : 

C H.R  E M E s. 

Minas  quidem  jam  dacet»  haket  i me  filia, 
C^uas  pro  alimentis  ejfe  nurse  duco  datas. 

Hafce  ornamentis  confeqtientur  altéra. 

JO  Porro  hac  talenta  dotis  appofeunt  duo. 

^àw»  tMuUa  infujla  ac  prav^  fiit»t  merihusl 
Mihi  nunc , reliais  rebus inveniundus  efi 
Aliquis.  labare  inventa^mea  oui  dtm  bona. 

a , , • V - • 

R E M A R Q.U  E S. 

. • ! . • • ; ' .i’  » 

TI.  Qu  4 U MUITA  IKJUSTA  AC  PIATA 
tiumt  mokibus. ] le  ctitume  autorife  d'im- 

jmjlitts.  }’ai  T&  des  éditions  où  il  y a , 

^èm  tnmlta  jufia  injufte  ac  frovA  fiant  amibust 
ce  qui  ne  fait  point  de  fens  lailonnable , mais  il  ün 
à me  faire  conjeâurci  que  Terence  avoit  écrit»  r 
iinkm  multa  tnjufla  ae  prava,  jufia  fiant  meribusî 
Mo:  à mot , Cmlim  de  efreftt  injnfies  & maavaifet  de* 
vitmtm  jnfits  par  U eeâttum  / Je  luis  ckaxmée  de  ce 
. r;  ./  fen- 

.':/â 


ACTUS 


,'j:  c 
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Chrêmes. 

. Prenei  cet  argent & Je  portez. 

S Y R U s. 

Allez , pourquoi  ^onc  vous  tenez-vous  là  ? 
le  ftupide  ! voulez-vous  le  prendre  ? ’ 

Clitiphon. 

Ha,  donnez.  . - 

S T R U s. 

Suivci-moivîte;  &vous,  Monfieur,  attoi- 
dez-nous  ici  un  moment , car  nous  ne  ferons 
cju’entrer  & fortir  ; 'nous  n’avons  rien  à faire 
la  qui  nous  anéte  plus  long-temps. 

C H R s M E s. 

Voüa  d^a  trente  piftoles  que  ma  fille  a de 
moi , je  compte  que  je  les  donne  pour  fa  nour- 
riture , il  en  fauara  trente  autres  pour  les  ha- 
bits , & après  eda  fl  fiMidra  encore  mille  écus 
poiff  la  doter.  Que  la  coûtume  autorife  d’in- 
H^ces  l il  fout  prdèitfement  que  je  quitte 
•toutes  mes  affaires  pour  trouver  qu^u’un  à 
qui  donner  le  bien  que  j’ai  amaffé  avec  beau- 
coup de  peine. 


fentiment,  & eocore  plus  de  P^pplicaiion  que  ce 
bon  homme  en  fait  : car  efFefUvement  U n’y  a lic» 
qui  puifle  paroître  plus  ridicule  , que  de  vo/r  qu*en 
donnant  fo  fille  ^ un  homme,  il  faille  encore  lui 
donocf  fbii  bien.  £t  une  marque  bien  «ettaine  que 
ce  n’eft  que  la  coutume  qui  ampriic  une  fa$on  de 
faite  û mal  entenduë,  c’en  que  lespr^ioiers  hon*- 
mes  en  ufoient  auuement,  o«  doimoit  de  l’argent, 
ou  l’on  faÜ'oit  d’autres  piAens  aux  peres  quand  on 
vouloir  avoir  leurs  fiHes.  ? 


ACTE 
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} 

ACTUS  QUARTUS. 

S C E N A VIL'  ,. 

•1 

MEîiEJ>EUU  S.  CHREMES. 

MEHEDE  MU  S. 

MUlto  omnium  me  nunc  fortunatiffimum 
Faâlum  puto  ejfe , gnate , qtmm  te  intelîego 
Rejîpijfe.  ' ^ 

CHREMES, 
ut  errât! 

M E N E B E MU  S.  , 

te  ipfum  quârebam , Chreme , 
Sérva,  Mod  in  te  efi,  fiUum^  ty  me;  o*  f*- 
miliam. 

CHREMES. 

5 Cedo , quid  vis  faciam  ? ■ , . 

MENE  DEMUS. 

invenifii  hodie  filiam. 

■ ' CHREMES. 

Çuid  tum  ? 

MENEBE  MUS. 
hanc  Mxorem  fibi  dari  volt  Clinia. 
•CHREMES.'  . "■ 

ÿuefo , qutd  tu  hominis  es  î 

M E N E D E M U I 
qHidi,, 

CHRE- 

R E M A R.  Q^U  E S. 

Z.GnATZ,  QjrUM  TS  IVTELLTG0Z15I- 

> 1 S S 1,]  Mtnjils  à prtfm  que/e  v*f  ,&c.  Htntdt- 
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A C I E’  M E. 


' S C E/N  E-VII. 

^ ••  V . . , r. 

M E N E D E’.M  E.  ‘C  H R E M E S. 


MOn  fils  , à préfent  que  je  voi  que  vous 
rcntrci  dans  votre  devoir,  je  me  trouve 
le  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  ; 

CHREMES. 

Qu’il  fç  trompe  ! , r.  ^ , 

M E N E D E.M  E.  w 
Ha,  Chremès,c’cft.  vous-même  que  je  dicr- 
chois  ; fauvez  mon  fils  & moi , & toute  ma 
Emilie  ; vous  le  pouvez. , • 

C H R E M E s. 

Etjc  vous  prie , que  fout-il  foire  ? 
Menedeme. 

Vous  avez  aujourd’hui,  retrouvé  une  fiHc. 

C H R E M E s. 


;;'Ehbien?'^  : ’ — ' ^ . 

■ '„.i  1 ,M  B ,‘n,E  d e M^E.".'.‘y'.  " j,  *. 

I XUnia  voudroit  que  vous  la  luidbnnafficz.  . 
Ii<i  > C,K  R E M .E -«.-'s  > 

».  Mon  Dieu,  quel  homme  êtes-vous?  ’ ' • 

- ' Me  'NE  ‘D  E M E. 


‘ Pourquoi?  **  ” 

' ‘^1  • 


C H R E- 


mt  .en  foitant  de  là  .maifoa  açhcve  de  paxiex  ^ Iba 
£ls  qui  y eft  refte.  ' ' 

-1  ..  U J 10.  Qj/ï» 


,tço  HaAUTON,*XlMOKUMENOS. 

CHREMES. 

. , • ■ ' ■ ■ ' ohlitm  ts  P 

Inter  not  cju’iâ  fit  (li£îum  ''àe  fatlacia. 

Ut  ta.  pm  ahs  u argent um  aujerreutr  f ^ ^ ^ 

.. . . /\  . M E'If  É^J>  'li  M U S.  ^ U 

l \a  H A M E Si  Z 
lo  Ea  res  nmic  agitur  ipfa. 

.1  i'.M  K.H>E  B’Em  IT’'5-ri 

t^uid  dixti , Chrtme  ? erravi , 
Res  aéîa  ejl.  efuanta  de  fp0  dtcidt  ! 

■.  - C H R E-M  .E  5.  ' ^ ■*.  r 

Jmep.hsSô'-  cjn'idm-i  apitd'  te  efi i Cliüphê^ 
nis  tfi  ■'  «■'  > "' 

Am'uaî  ^ Z >.  r 

M E N E D É M tr  s:'  *•' 

lia  4ir*nt^  T :i  î . 

• C H R'E  M F.  S:  ^ 

V,  -ji  Et-  ti*  eredis  * ' • *■’*'  » ' ''' 

MENE  B E M V S.  ^ -• 
ï i‘  - omnia.  . , 

' i-  • • t-'  ^ CHRE- 

.1  •.  ;•  < .1  /.  J V' 

- ■ ' R.  B.Jtf  A k' QL'V  Ë S.  ^ 

,'L  *'  ^ H y 

lo.  Qui»  stxTt,  Chxeme?] 

90UI  li,  Chftmhf^Heinput  8c  qudcpes  autres  ont  lô 
ces  deux  Vers  cortmie  fis  ‘{ont  imprimez  dans,  cette 
édition»  (la  premïae  Edhitm. faire  i Paris  eirt688.) 
où  c*e{(  Mmtdtme  fe«l  qui  parie v 8c  ainfî  il  auroit 
falu  traduire»  fw  a**  mtu^vmn  Iki.  Ùktmèe  f am 
emtrairt  , cetr«  tre<nmrê  tÿù  (hn.  c^tfl  la  Mat~ 
trejji  de  Clftiphon  , tls  le  dijerit  teus.  Mais  UOUVC  plus 
de  Tel  à diûioguci  ainlî  les  perfbnnagês  : 

Ta  « • 

HENEDEMVS. 

1.  : 'v'j  3'.  ■» 

<•  r>  C H R E. 
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, C H R E M E T. 

Avrt^^vou'sd^a  oublié  ce  que  nous  avons  dk 
cnfemble  de  la  tromperie  qu’on  vous  doit  faire 
^fin  d'avoir  de  , r. . . i. 

M E n‘*e  D * M 1.  . 

J’entends.'^  ^ ' ■'  , , 

C H R -E  M È s.- V 

Ceft  à quoi  l’on  travaille  à l’heure  qu’il  dh 

M è Pf‘E  D E M E. 

Qùe  me  dites-vous  là.  Chrêmes? 

A>*.V  • ; ‘ i. 

• C H R'E  M E s; 

Mais' bien' plus,  cette  Bacchis  que  vous  avez 
chez  vous  , c’ell  h Maîtreffe  de  Clitiphon, 
n’cfl-ce  pas  ? . • ' " . . 

« M E-N  É'  D E M E.  ' •' 

Ils  le  difent  ^ 

C H’  .R’'E'M  e s.-' 

Et  vous  le  croyez  ? * ^ 

.n  A • M E N E D E M E.  . * 

Je  croi  tout 

•.  d c 

■ '.'J  . . ■ . 

,CHREHKS..^ 

Jim  hâc  quiiem  qùit  Mptfd  CUt^thnit  lÿ  ^ 

Arnica  f 

M E N E D E MV  5., 

• , % V i , * \ *lW 

lu  Munt.  ^ • I 

• «V*  '*«  ..  • «• 

Et  c’eft  ce  que  |’a»  fuiM  dansi  ma  Ttadaélîon;  mais 
je  oc  oC^ia  pas  appetfue  que  dans  le  texte  que 
i’ai  donne  aux  Imprimeurs  , on  avoir  .fmvi  en  cec 
endroir  Pédliion  m-HiinJün,  ^ eda  eft  CaUfe  de  la 
différence  qui  eft  encre  ma  ùadnâion , de  te  LaHn 
eft  à [Cette  faote  ne  it  tteuve  point  dans 
«ette  nouvelle  édition.  ] 


^ ' Ckrb- 

..  . . 
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C H R E M E.  S. 

Et  ilUtm  amnt  velle  uxortm  , ut  cum  dejpon^ 
- derim , » - . 

IJ  Dts  qui  auruntf  ^ac-vefiemy  atqut  aliUy  qu* 
opus  funtfC»mparet, 

M E 'n  e d é M 

Id  eft  profeclo  : id  amiut  dabitur. 

••  ^ / ;b") 

C H RrE  M E S,  ' 

. Ci.-.. 

Daturum. 

MEHEDEMU  S. 

, ah  ! frufira  igitur  gavlfus  fum  mifir» 

* Gluiivis  tatnen  jam  mah  , qaam_  hune  amit-‘ 

tj  ' ! 

§luid  nunc  renufitUm  ah  s te  refponfum , Chrci 
me,  , '.'u 

io  Ne  fintiat  me  fenfijfe , atque  agre  ferat. 

CHREMES.  , , î : 

Ægre  ? nir/tium  Hit , Menedeme , indulges. 

ol 

. , MENEBEMU  S. 

• i 3 • • f 

fine, 

Inceptum  efi:  perfice  hoc  mihi  perpetuum  ,Chre~ 
me. 

. C h' R E^  M ES.  . . 

Die  eonventjfe,  egijfe  te  de  nuptiis.  ' * ' * 

MENED^EMUS. 

Dicam.  qutd  deinde  ? 

= . C H R E M~^E  S.'  ' ^ 

' . *•  ^ me  faâiurum  ejfe  ohihûtJ 

1 J Cenerum  pldtere  : ‘ poftremo  ettam, , fi  votes  , ; 
Defponfam  ,quoque  eJfe  dicUo.-u  r-  f :* 

* Hue forfanttanreribi débet TCtfas  it.Ku4Sé^,6ct. 

' ' M E- 


\ 
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CHREMES, 

. -Et  ils  vous  difent  que  votre  fils  veut  fe  ma- 
rier, afin  que  lorfque  je  lui  aurai  accordé  ma 
-fille»  vous  lui  donniez  dequoi  acheter  des  bi- 
joux , des  habits , & tout  ce  qu’il  faut 
Menbdemé. 

Voila  l’affaire  aflurément  ; & cet  argent  fe 
donnera  à fa;Maîtrefic.  ■ \t, 

C H R E M E s. 

Sans  doute;  quoi  donc?  . , 

, \ 

Menedeme. 

Ahj  je  me  fuis  , réjoui  fans  fujet,  que  je  fuis 
malheureux  ! avec  tout  cela  il  n’y  a,  rien  que 
je  n’aime  mieux  fouffirir  que  de  le  perdre.  Quel- 
le réponfe  lui  dirai-je  que  voœ  m’avez  faite, 
de  peur  qu’il  ne  s’aperçoive  que  je  comtois  fa 
ruie , & qu’il  n’en  ait  au  chagrin  ? 

C H R e M E s. 

Qu’il  n’en  ait  du  chagrin  ? en  vérité , Me- 
riedeme , vous  êtes  trop  indulgent. 

M E N E D E M E. 

Laiflez-moi  faire,  la  pierre  en  cftjettée;  je 
vous  prie  feulement  de  m’aidatoûjours  com- 
me vous  m’avez  promis. 

CHREMES.^ 

» Dites  que  vous  m’êtes  venu  trouver , que 
TOUS  m’avez  propofé  fon  mariage.  • 
Menedeme. 

’■  Que  dirai-je  encore } 7 ’ 

C H R E M B s."*  ’ 

Que  je  fuis  prêt  à faire  tout  ce  que  vous 
voudrez  ; que  le  gendre  me  plaît  ; enfin  vous 
pouvat  encore  lui  dire , fi  vous  voulez  , que 
je  .lui  ai  accordé  ma  fille. ... 

’ Tome  IL  N 


M »- 
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MENE  D E MUS. 
f hèr» , ifihnc  vâlueram. 

K r , G H E E M E S. 

Tant 9 ààui'  9é  Ut  fifcat  , 0“  tu  id  y quod  cu- 
pisy 

&iuam  oc'ifftnA  m itu 

* ■ I J y I 

ME  N E D E M U S. 
cufu. 

CHREMES. 

7i£  tu  proùediemy 

Ut  ifiam  rem  *v  'fdeOy  ift  'tus  ttbfaturaoere. 

Sedy  hàc'ut  ta  Junty  cauiimy  C7  fanlatimda- 
bisy 
Si  fapiet. 

ME  N EDEMU  S, 

' 'faciaUt, 

'CHREMES. 

obi  in/ro  : vide  quid  fojiulet. 
Ege  dàtni  tro  > fi  quiâ  me  vUes. 

t 

M-ENEDEMU  S. 

fane  voie: 

Nam  te  fcientem  faciam  -y  qu}dqt*id  egero. 
REMARCtUES. 

»9.  Gàt/TtMXr  VAVlkt'tU  DABI  s.]  V»ut 
itnnern.  *vtc  frtcmtim  ia-  ftn  à ftu.  Ce  cauwn  cft  fç- 
maïquable.  .Aaitu  t’ea  étoit  fervi  dans  Ton  Phi- 
loâete  , centra  tfi  tundum  cautim^  Mon  peie  a re* 
niarqud  que  ces  adveibes  ch  in»  fe  fonnoient 


ACTUS 
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M^NEDEjyiE. 

Hi,  voi!»  ce  que  je  VQjjJois. 

C H R E M JE  5. 

Afin  qu’il  ait  plutôt  occafijon  ic  vqus  dc- 
mandjgr  de  l’argept , & que  yous  puilîi^  auffi 
plûtôt  lui  donner  ce  que  vous  avez  tant  d’en- 
vie Àc  perdre.  ■ ■ 

Menedïke.  * 

Ceft  ce  que  je  fiîuluûte. 

C R R E M £ s. 

En  vérité,  de  Tair  dont  je  voi  que  vont  les 
chofes , je  fuis  fâf  que  vous  en  ferez  bien-tôt 
fou.  Mais  puifque  cela  ell  ainfi  , li  vous  êtes 
fage , vous  donnerêt  àvee  précaution , & peu 
à peu. 

M £.  N E D E M E. 

Je  le  ferai. 

Ç H R E M E s. 

Allez  vous-en , èc  voyez  ee  qu’il  vous  de- 
mandera ; je  ferai  au  logis , fi  vous  a^'cz  bcfoin 
de  moL 

M E N E n B N E. 

Je  vous  .en  prie  , car  je  ne  veux  rien  faiFc  ' 
làns  vous  le  communiquer. 


des  (ïipins  des  verbes.  Comme  mirnttivr  , .terttt!m* 
, ik  cjQolqiu^is  des  adieftifs 
comme  fauUuimiprtfrùam  bu  ^ 

PU  minutim. 
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ACTÜS  dUINTüS. 

S C E N A I. 


MENEDEMUS,  CHREMES. 

MENEDEMU  S. 

EGo  me  non  tam  afimum , netiue  ita  ferjpica- 
ctm  ejfe  id  certo  fcio  i 

SedhU  adjutor  meus  y çymônitory  Cffrémonf- 
trator  Chremes 

Hoc  mihi  prefiat.  in  me  quidvis  harum  rerum 
convenit. 

fïud.  funt  diâîa  in  ftultum , caudex , flipes , afi- 
nus  y plumbeus  : • < 

5 2n  ilium  nu  poteji  : nam  exfuperat  ejus  ftuUitia 
omnia  hac. 

CHREMES. 

Oheyjam  deJmeDeosy  uxory  gratulando  ahtun- 
derey 

Tuam  ejfe  inventam  gnatam  ; niji  illos  tuo  ex 
ingenio  judicas  y 

Ut 

K £ M A K Q^ü  E S. 

2.  Sis  HIC  IBJUTOK  MBU5,  IT  MOMT> 
Toa  ZT  PIAKMOKSTIATOK  ChKZMSS.  ] 
Mail  et  btdH  dtmtur  de  cenfeils  tftu  j'ai  là.  Ces  trois 
mots  > adjuttr  , moniter  , & pramtnflrator  , lont  des 
mots  de  Theatre , & fignifirnt  tous  celui  qui  icdief- 
fe  lesAfteurs,  qui  fe  tient, detiieie  la  tapiflciie,  pour 
- leur 
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ACTE  CINCLUIE’ME. 

SCENE  I. 

Menedeme.  Ch&emes. 


C H K E M E s. 

JE  fai  fort  bien  que  je  ne  fuis  pas  le  plus  fin 
du  monde , ni  le  plus  clairvoyant  Mais  ce 
beau  donneur  de  confcils  que  j'ai  là  , ce  bon 
Chremès led  encore  moins  que  moi.  J'avoue 
que  toutes  les  épithetes  que  l’on  donne  d'ordi- 
naire aux  fots  , me  conviennent , je  fuis  une 
grofle  bûche , une  grofle  pierre , un  âne  bâté , 
une  mafle  de  plomb  : mais  pour  lui , fà  fotife 
eft  au  delTus  de  toutes  ces  cxprelfions. 

CHREMES. 

' Ho enfin , ma  femme , ceflez  de  rompre 
la  tête  aux  Dieux  à force  de  leur  rendre  grâ- 
ces de  ce  que  vous  avez  retrouvé  votre  mie , 
à moins  que  vous  ne  jugiez  d’eux  par  vous 

même, 

leur  fiâer  les  endroits  où  la  mémoire  leur  manque. 
Mais  comme  notre  Langue  n’a  pas  des  mots  oui  puif- 
iènt  exprimer  cela . j’ai  traduit  fîmplement  Sc  natu- 
rellement , cela  ne  peut  pas  avoir  la  même  grâce  en  j 
François  qu’en  Latin,  car  la  beauté  de  ce  pafiage 
cooLfte  paniculieremeat  dans  la  figure. 

•U.  ‘m  . . < N î 
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Ut  ni  credas  inteUegere,  ni/t  idem  diôlum  fit 
centîèi. 

$ed  initr  'M  quid  illic  jamdudutn  gnatks  éejjat 
curh  Sjrâ ? 

MENÈDEMÜ  S. 
lo  §Huos  ois  homines , Chreme  , cejfare  ? 

CHRÊMES. 

hem  y Mentdeme  y advenisi 
Die  mihiy  ClînUy  qu£  dixiy  huhtiafiin'  f 

MÈHÈDÈMtr  S. 

omnia. 

C It  A Ê M E 

^fiid  ait  ? 

MË  N EDE  Mus. 

^huplîas. 

gaüderè  aâeà  ôcc'épity  quâfi  qüi  cupimt 

t ÊlAÈ  M È S. 

Ha,  hdy  hi. 

‘ ' M É È D É M tt  S. 
qkii  rifijîi  f 

CHREMES.  . 

Jèri>i  ve'fiéh  în  mentem  Syri 

Caïîiddatèi. 

MÈkÈDÈMÜ  5.  • 

, ttanei 

- ‘C  k A Ë M É s;  - 

[fceltts. 

. ’ ■ ■ Ml  MJ.-'  • wltus  quoqm  hominum  fingit 

É If  à D È M U S.  - V 
25  Ghàm  qm  Jh  âflSmiM  imin','  ià  die)s\ 

; 1£  J . ..1 

< CHREz 
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même,  & que  vpus  ne  q'oviez qu’ils  nepuif-  ' 
fent  rien  entendre  li  on  ne  le  leur  dit  cent  fois. 
Mais  cependant  d’où  vient  qpe.nipn  fils  de- 
mcore  li  iong-te^nps  avec  Syrus  ? 

Menedeme, 

Qui  dites- Yptg  qui  demeure  long  temps, 
Chremès  ? 

C H IL  E M E s.  ' 

Ha , Menedeuie  1 vous  vo;là  ? eh  bien , dites- 
moi , je  vous  prie , avez-vous  dit  à voire  fi’is 
ce  que  je  vous  tvois  cgt  ' 

Menedeme.  . 

Oui,  d’^  bout  à l’autre.  . 7. 

•,Ç  H a £ M E s. 

Que  dit-il.^  ' \ 

Menedeme. 

Il  a paru  d’abi^d  avoir  prelque  autant  de 
joie  que  s’il  foùhaitoit  vcritablentent  de  fe 
tuarier. . 

, ..C  H E E M s. 

Ha , ha , ha. 

Menedeme- 

De  quoi  liez-vous?  • . .7  l 

C H K E M E s.  . 7. 

Les  fubtilitez  de  Syrus  me  viennent  dans 
l’efprit.  / . t 

. M l H E D E M U. 

Oui  ? 

c H R E M E SV, 

Il  drelfe  les  gens  % merveille  , il  n’y  a pas 
jufqu’à  leur  vil^e  à qui  H V fWlc  prendre  td- 
le  ^me  qu’il  lui  plaît , le  pendard  ! 

M E N E D E M ,E.  ...  .vv.  '■  N. 
Vous  dites  cela , fans  doute parqp  que  mon 
fils  a fort  bien  contrefait  l'homme  joyeux  ? 

•L  . ..î  N 4 Chee- 
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CHREMES, 
id. 

MENEDEMUS. 

itidem  {/Ihuc  m\hi 

Venit  in  mtnttm. 

CHREMES, 
veterator  ! 

MENEDEMUS. 

rnagi' , fi  magjt  nom , putes 

Ita  rem  ejfe. 

CHREMES, 
ain  /«?  > 

MENEDEMUS. 

• quin  tu  aufculta. 
CHREMES. 

' mane  : prias  hoc  fcire  expeto , 
fj^uid  perdideris.  nam  ubt  defponfatam  nuntiafii 

Continue  injecijfe  verba  tibi  Dromonem^  fcilieet^ 
XO  Sponfit  vefiem  ^ aurum  , atque  ancillas  opus  ef~ 
fe , argentum  ut  dures.  l . 

y % a - a ^ 

MENEDEMUS. 

Non.  • .1 

\ C'H  R E’M  E S.  ' 
quid  y Non  ? 

M E N E D E M'Ù  S. 

non , inquam.  ■ ' 

C H R E M E S. 

‘ neque  ipfi  gnâtust 
-i.  J f-  If  E N E D E M U S. 

r/!,..  f:.-  ( ntl  prorfus  y Chreme  \ 
Mugis  unum  étiam  infiare , ut  hodie  çonficeren- 
- tur  huptU.  ' 

I I , . . -J 

‘ .*.  < C HR  E- 
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CHREMES. 

■ Ccft  cela  même. 

Menedeme. 

La  même  chofe  m’eft  venue  dans  refprit. 

C H R £ M E s. 

Le  vieux  routier  ! ' - 

Menedeme. 

Plus  vous  le  connoîtrez,  plus  vous  lui  don- 
nerez ce  nom. 

CHREMES. 

Dites-vous  vrai 

Menedeme. 

Oça , écoutez. 

C H R E m E s. 

Arrêtez  ; avant'  toutes  chofes , que  je  fâche, 
je  vous  prie,  ce  que  vous  avez  perdu;  car  je 
ne  doute  pas  que  fi-tôt  que  vous  avez  eu  dit  à 
votre  fils  que  je  lui  accorde  ma  fille , Dromon 
ne  vous  ait  lâché  quelque  mot , qu’il  faut  des 
habits, des  bijoux  & des  Éfclaves  pour  l’accordée; 
afin  que  fur  cela  vous  donnaffiez  de  l’argent. 
Menedeme. 

Point  du  tout. 

C H R E M E s. 

Comment?  Point  du  tout.* 

'Menedeme. 

Non,  vous  dis-je.  * ''  - . l-, 

C H R £ m E s. 

' Ni  votre  fils  ? ■-  ’ ' / 

Menedeme.  . • - 

Pas  le  moindre  mot  • Chremès  ; . la  feule 
chofe  qu’il  m’a-  demandée  '.avec  plus  d’empref- 
fement  que  jamais , c’eft  que  Ion  mariage  s’a-^ . 
cheve  aujourd’hui. 

N 5 
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CHREMES. 

Mira  narras,  quid  Syrus  mens  f ne  it  quidam 
quidquam  ? ■ ■ 

MEHEDEMUS. 

nihil. 

CHREMES, 

Çluamobrem  T 

MENEDEMÙS, 

[tam  plane  fêtas, 
nefcio  equidem  : ftd  te  mirer , qui  alia 
25  Sed  tuum  ille  quoque  Syrus  idem  mire  jtnxit  fi- 
lium , 

Ut  ne  paululum  quidem  fuboleat  amkam  ejfe 
banc  Clinié. 

C H R E.M  ES, 

§ltfid  ais  î 

MENEDEMUS. 

. ; , [id  nil  pute. 

mitto  jam  efeuUri,  atque  aenplenari: 

. . CHREMES, 

efi  qued  ttmpliut  fimuletur  f 

MENEDEMUS-'.  r. 

vah. 

C H R E M E S.^ 
quid  efi  f 

MENEDEMUS, 

asidi  modo  : 

Efi  mihi  in  ultimîs  conclave  adibus  queddam 
rétro:  ...  - “■ 

30  J&aeefi  mtro  latus  leâfus^  vefiimesttis  firatut  efi. 
CHREMES, 

Gluid  J pefiquam  bot  efi  faâUita  l < • 

- r ••  •» 

; /J  -r  • >,  ' M E- 
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C H K s M £ s. 

Vous  me  dites  là  des  chofes  qui  me  fur- 
prennent  ! eh  nôtre  Syrus  ? n’a-t-il  rien  dit 
non  plus  ? 

M É N £ D £ M £. 

Rien. 

C fi  R £ M £ s. 

Pourquoi  cela  ? 

M£K£D£MÈ. 

Je  ne  faî  en  vérité.  Mais  je  vous  admire 
vous  qui  favct  fi  bien  les  affaires  des  autres. 
Votre  Syrus  a li  bien  drefle  votre  fils  , qu’il 
ne  paroît  en  aucune  manière  qüe  Bacclus  toit 
la  Maîtreffe  de  Clinia. 

C H R B M s s. 

Que  dites-vous  ? 

M Ê N £ D E M £. 

Je  ne  parle  point  des  bailers  ni  des  embraf- 
làdes  , je  compte  cela  pouf  rien. 

C H R £ M £ s. 

Que  peut-on  faire  dé  plus,  je  vous  prie,  cû 
fail^  femblarit  ? 

M£N£D£M£. 

Ah! 

C H R E M E s. 

Qu’eft-ce  que  c’ell  ! 

M £ K E b E M È.  . 

Ecoutez  feulement  Sur  le  derrière  de  m» 
maifon  j’ai  un  certain  cabinet  éloigné  des  ap- 
partemens;  on  Ta  fak  meubler. 

C H R E M E s.  . . 

Eh  bien,  après ^c^ Il  ;>  i 

• ' 
m’e- 
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MENEDEMUS. 
d\6lum  foElum , hue  ahVit  Clïtipho. 
CHREMES. 

Solus? 

MEHEDEMUS. 

folus. 

CHREMES, 

ttmeo.  ‘ “ 

MENEDEMUS. 

Bacchis  confecuta  ejl  itlko. 

CHREMES. 

SoÜ> 

MENEDEMUS. 

fola, 

CHREMES. 

périt. 

MENEDEMUS. 

uhi  abiere  intro , ùperuere  oftium. 

CHREMES. 

f 

Çîinia  h£C  fieri  videbat  ? 

MENEDEMUS. 

quidnii  unà  mecum  /mut. 

CHREMES. 

35  Filii  ejl  arnica  Bacchis  y Menedemey  occidi. 

MENEDEMUS. 

fluamobrttn  ? 

CHREMES.  ' 

decem  dierum  vix  mi  eft  familia. 

MENEDEMUS. 

^id  f ifthuc  times , quêd  operam  arnica  ilia  dat 
fuo  ï ’ 

CHREMES. 

Imo  quod  arnica. 

-1  . M E- 
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Menedeme. 

Après  ccla  Clitiphon  y eft  entré, 

CHREMES,. 

Tout  fcul? 

Menedeme. 

Tout  fcul. 

C H R E M E s. 

J’ai  grand’  peur. 

Menedeme. 

Bacchis  l’a  fuivi  dans  le  moment. 

C H R £ M E s. 

Toute  feule? 

Menedeme. 

Toute  feule. 

C H R E M E s. 

Je  fuis  mort  ! 

Menedeme. 

Ils  n’y  ont  pas  plûtôt  été  qu’ils  ont  fermé 
la  porte. 

C H R E M E s. 

Ha  1 Et  Clinia  voyoit  tout  ce  beau  manè- 
ge? 

Menedeme. 

Pourquoi  non  ? il  le  voyoit  avec  moi. 

C H R E M E s. 

Ah,  Menedeme!  Bacchis  eft  la  Maîtrefle  de 
mon  fils  1 je  fuis  mort  I 

Menedeme. 

Pourquoi  cela  ! . ' 

C H R E M £ s. 

A peine  ai-je  du  bien  pour  dix  jours. 
Menedeme. 

Quoi  ? vous  avez  peur , parce  qu’il  fert  fon 
ami. 

CHREMES. 

Non , mais  parce  qu’il  fert  fon  amie. 

M 1- 
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MENE  V ^ M U $, 
fl  dut. 

CHREMES. 

dub  'mr»  ta  tibi  ejl? 

§luem<juamne  animo  tam  comi  ejp  , afu  lent 
putas , 

40  §lui  Je  vidente  amtcam  patiatur  fn(im  ! 

MUNEDEMK/S. 

ha,  ha , ha. 

Çiuidni  ? tiuo  vcrha  faciltus  dentur  mthi 
CHREMES. 

Déridés  ? merifo  mihi  mnç  ego  Jifccenfeo. 

res  dedere , ubi  pojfem  perfentifcere , 

Ni  ejfem  lapis  ? que.  vidi  ? va  tnijèra  mihi  / 

4S  iilad  haud  mtdtum , ft  wvo , ferent  ? 

Nam  jam. . . 

menbvemus. 

no»  tu  te  tohihes  ? tMtt  te  refpifiit  f 
Non  tibi  ego  cxempli  fatis  fum  ? 

C H Si  E M B.  Se 

pra  iracundiay 

Memdeme,  wn  fum  afmd  me. 

M E N E D E M U s. 

. jene  ijlhuc  loqui? 

Nonne  id  fiagitium  ejî , te  alïis  conJHitpn  dure , 

50  Forts  fape/,e , tibi  mn  pojfe  U aHo^^lwier  ? - 

JCHRE- 

R.EMARQ.UES. 

4<î.  N O 1»  T U T F.  -C  0 H J B,>  si  N,0  N T ï X E S F I- 
c I S ?]  Ht  vouUz.  varu  peu  vous  m»(ieror,t  p'aurjfrvout 
mucun  * vous-même r - Une  des  grandes  beautez 
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Mcnedeme. 

Ho , c’cft  à favoir  fi  cela  eft. 

C H R '£  E s. 

• En  doutez-vous  ? y à-t-il  un  homme  afTez 
patient  pour  foufirir  qu’on  s’enferme  ainfiavcc 
fa  Maîtrefle?  • • 

M E N E D e'  M E. 

Ha,  ha,  faa,  pouiquoi  non? c’efi afin qu’oo 
m’en  donne  plus  facilement  à garder. 

C H R £ M E & 

Vous  TOUS  moquez?  Que  je  fuis  enodcrc 
contre  moi-même  ! Combien  ont-ils  £ût  de 
chofes  qui  dévoient  me  faire  tout  (oupçon- 
ner , fi  je  n’avois  pas  été  cruche.  Que  nai-jc 
pas  vû?'que  je  fuis  malheureux  ? Mais  fi  je 
vis , ils  ne  le  porterom  pas  bien  loin , car  tout 
à l'heure. . . 

' ' M E H fi  O £ M E. 

Ne  voulez- vous  pas  vous  modérer  ? n’nurez- 
vous  aucun  égard  à vous-même?  ne  vousfuis- 
je  pas  un  affez  bel  exemple  ? 

C H R E M E s. 

Menedeme , je  fuis  tranfpoité  de  colère. 

Menedeme. 

Un  homme  comme  vot^ , doit-il  parler  de  la 
forte?  ti’eft-ce  pas  une  honte  que  vous  don- 
niez oonfeil  aux  aiïttes,  que  vousibyez  fila- 
ge pour  les  Etrangers , & que  cette  fagdfe  ne 
vous  foit  d’aucun  fecours  pour  vous-incme? 

Chre- 

de  eeNe  Semt  coafifie  «n  oe  qae  Mmtdme  dit  ^ 
Chrfmit  les  mêmes  chofes  que  Cbumit  lui  a dites  a» 
commeacemcat  de  la  Pièce. 
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C H R B M E S, 
flu'id  facîam  ? 

MENEDEMUS. 

id  , quod  me  fecijjè  aiebas  parum  : 

FaCy  te  patrem  ejfe  fent  'tàt  : fac , ut  auvent 
Tibi  crtdere  omnïa , abs  te  petere , ü*  pofcere, 

Ke  quam  al'tam  quérat  copiam  » ac  te  déférât. 
CHREMES. 

55  Imo  aheat  potius  multo  qmvis  gentium  y t 
Siuàm  hic  per  flagitium  ad  inopiam  rédigat  pà- 
trem  : 

Nam  ji  iUi  pergo  fuppeditare  fumtibus  y 
lienedemCy  mihi  illac  vere  ad  rajlros  res  redit. 

MENEDEMUS. 

Çluot  incommoda  tibi  in  hac  re  capte:  , nijt  ca^ 
•vts  ? 

Dijfitilem  ojîendes  te  ejfe , CT*  ignofces  tamen 

Pofi  y ü*  id  erit  ingratum. 

CHREMES. 

ah  nefcis  y quàm  doleamf 

MENEDEMUS.  . 

ut  lubet. 

(îjtiid  hoc  y quod  voloy  ut  ilia  nubat  nojiroi 
nift  quid  efi  y • i •• 

^uod  malts.  ..«  i : 

CHREMES, 
imo  CP*  genery  0‘  ajf  nés  placent* 

. I - * • . . - * ' 

'M  E- 
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/ C H K.  E M E s.  ' • 

Que  puis-je  faire  ? 

Menedeme.. 

Ce  que  vous  medifiez  tantôt  que  j’avois  toi  i 
de  n’avoir  pas  fait  ; agiffex  de  maniéré  qu’il  fente 
toujours  que'  vous  êtes  fon  pcre , qu’il  ofe  vous 
faire  confidence  de  tous  fes  fecrets , & s’adref- 
fer  à vous  pour  vous  demander  toutes  les  chofes 
dont  il  a beloin , afin  qu’il  ne  cherche  pas  d’au- 
tre fecours , & qu’il  ne  .vous  quite  jamais. 

, C H R E M E s. 

- Qu’il  s’en  aille  en  quelque  lieu  du  monde 
que  ce  foit,  plûtôt  que  de  réduire  ici. fon  pe- 
re  à l’aumône  par  fes  débauches;  car,  Mene- 
deme , Il  Je  continue  à fournir  à fes  dépenfes  « 
je  n'ai  aflurément  qu’à  me  préparer  à pren- 
dre le  même  rateau  que  vous  aviez  hier  au  foir. 

M E K E.D  E M E. 

Combien  cette  affaire  va-t-elle  vous  donner 
de  chagrin  fi  vous  n’y  prenez  garde  ! vous 
vous -ferez  tenir  à quatre,  vous  ne  laiflerez  pas 
de  pardonner  après  cela , & votre  fils  ne  vous 
cnfaura.point  de  gré. 

C H R £ M E s.  .... 

Ah  ! vous  ne  favez  pæ  encore  quelle  ell  ma 
douleur  l ^ a « 

■ -E  . é * .» 

.(  Mekedeme. 

Faites,  contentez-vqus  donc.  Mais  que  me 
répondez-vous  fur  le  mariage  que  je  vous  pro- 
ppfc.de  votre  fille  avec  mon  fils?  à moins  que 
vous  n’ayez  quelqu’àutre  parti  qui  vous  plaife 
dav^tage.  - . . . 

C H R E M E s.  .. 

Nullement , & le  Gendre  & l’alliance  ,'tout 
me  plaît. 

. \Tomt  II,  O Mi- 
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MENEDEM'US. 

§luid  dût  h dicam  te  dixijfe  fiiiût  • | 

65  fluid  obticuifti  f 

CHREMES. 

‘ Àûûsi  . '• 

M E N E D E M U S.  \ 

^ ' ita  diûo.  •< 

•CHREMES.  <-■■} 

• ^h! 

MEKEDEMU  S.  ^ 
Chreme. 

Ne  quid  vereare , fi  efi  mimt  i ml  dos  nos  pso‘ 
vet. 

CHREMES. 

Duo  talent  a pro  re  noftra  ego  effe  decrevi  fiitis , 
Std  ita  diâlu  opu  efi , fi  tne  vis  falvom  ejje , v 
rem  y O*  /ilium  y 

Me  mea  omnia  bona  doti  dixijfs  illi. 

MENEDEMUS. 

■ • • qtsam  rem  agis 
CHREMES. 

70  Id  mirari  te  fimulato , Ulwn  hoc  rogitato  fi~ 
muly  - . t ■ »-i  ' 

^amobrem  id  faciam  ? 

MENEDEMUS. 

. ^ ^ ■ [nefcto. 

qu'm  ego  vetv'ÿ  qmmebretn  td  facias, 

• ' CHREMES.  ^ ■ 

Egone^  ut  illius  animum  ; qm  nunc  luxuria, 
V“ltrftiv:M  -I  i.  ■ 

Diffluit  y rettundam  ; redigam , ut  que  fi  ver-  ' 
tat  nefciat:'  ’ ” 

' M E N E D E M U S. 

Gluid  agis)  • 

C H RE- 
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M R N E D K M 1. 

■ Queîle  dot  dirat-je  à monfilsqucvousvou- 
' le*  donner?  quoi?  vous  ne  dites  rien. 

C H R s M E s. 

Quelle  dot? 

•M  E N E i» 

Oui, 

' C H R E m'e  s.  • 

Ah! 

Menbdemb. 

•'  ‘ Chremès,  ne  craigne?;  point  de  dire  ce  que 
'VOUS  voulez  donner,  pour  peu  qu'il  y ait.  Ce 
n’elt  pas  la  dot  qui  nous  tient. 

C H R £ M £ s. 

Je  trouve  que  pour  le  bien  que  j’ai , je  fsds 
aflez  de  lui  donner  mille  écus.  Mais  pour  mon 
repos  & pour  me  conferver  ce  bien  , & pour 
le  falut  de  mon  fils,  il  faut,  je  vous  prie,  que 
vous  difiez  que  je  donne  tout  à ma  fille. 

• ‘ M e N E D E M E. 

■ Qu’allez-vous  faire  ? - 

C H R E M E s. 

Faites'  fcmblant  d’en  être  • étonné  ,•  & de- 
m ander-lui  à lui-même  d'où  vient  que  j’en  ufe 
ainfi.  ^ 1 

, M E N E D E M-E.‘  "•••  “ •’ 

' Et  en  bonne  foi,  j’aurai  raifonde  le  lui  de- 
mander, car  je  ne  voi  pas  pourquoi. 

C H R E M E $. 

'■  *f ourquoi  ? pour'  fauver  cet  cfprit  entière- 
ment noyé  dans  le  luxe  &.  dans  la  débauche'; 
je  le  réduirai  , en  tel  *àat,  qu  ü ne  iaura  de  quel 
côté  fe  tourner.  i , , » 

. . -M  E N £ 1>  E M E.  " 

■ Que, faites- VOUS?  . ■ - . • ; 

v'i"  •*  • 

" O Z C HR  E- 
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C H R E M,E  S. 

. ■ * » y» 

. ^ [wtfrei»;  yfine, 

mitu , yi»«  /»  rc  mihi 

MENE  D E M U S,  ' 

7 J Itane  vist  ' . 

CHREMES, 

ha.  , 

M E N E DE  M U S. 
fiat.  I 

C H ,R  E M E S. 

ac  jam , ut  uxorem  arctjfat  paret 
Se.  hic  ha  , ut  lïberos  efl  aquom  y diéiis  confu~ 
tabhur. 

. • I k t!.  . 

Sed  Syum.  » ^ . 

S ' t •.*  * '^* 

. M E NE  D E M U J.  . 
quid  eum  ? 

CHREMES.  • ' 

[natum  dahoy 
egone  l . fi  vivo  , adeo  exor- 
Adeo  depexum  u/que  y ut  dum  vivat  y memine- 
rit  femper  mei  : 

§lui  jtbi  me  pro  der  'idiculo  ac  deleâiamento  putat. 
8o  Non  {ita  me  Dii  ament')  auderet  faccre  hoc  vi- 
dua  mulieriy  , 

in  me  fech.  ■■■  ■ - 

- i/.:  •;  ' ’•  '1:;;:  . ACTUS 

EMA  R‘  Q.  U E S.  ' ^ ■ ' 

,74k  MtTTX,SlNE  MZiIN  HAC  XX  CXXXKX 

MiHi'uxxxM.  MEM.  'Siko.  Itane  vis? 
Ç H Ri  Ir  A.  MEN.  r r a t.  ] LAifflx. . fouffrei iju'en 
catt  «ecafién  /*  tm  moi féûrt.  Dans  cc  Vers 

on  a mal  place  le  petfonnage  de  Mtmdeme;  au  lieu 
de/m»  , il  faut  lire /««,&  l’ajcûtcr  à ce  queditf^r»- 
nèiyfHitte;  fine  in  hoc  re  gerere  mihi  mort  m;  fine.  MxN. 
Itat$e  vis^  f car  il  cft  ridicule  que  Menedeme'lui  dil'e , 
'i  /r  n 3 r Q fine. 
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C H R E M E s. 

qu’en  cette  occafion  je  me 
aatisfalTe.  Laiflez-moi  faire. 

•%  T I ' < M B N*B  D E M 1. 

Le  voulez- vous  ainfi.  . . . • 

C H R B M E s. 

Oui.  - ■ - 

Menedeme. 

$dit.^  ••  • ■-  - 

y ' C*H  R E M E s.  '' 

A préfent  vous  n’avez  qu’à  dire  à votre  fils 
qu’il  fe  prépare  à,  faire  aller  fa  femme  chez 
lui.  Pour  le  mien  , je  le  traiterai  comme  il 
faut  ; en  paroles  pourtant , comme"  il  êlt  jufte 
qn’on  traite  fes  enfans..  Mais  Syrus. . . 

Menedeme. 

Que^lui  ferez-vous.^  ^ 

C H R E M E s. . , , * 

Ce  que  je  lui  ferai .?  Si  je  vis  ‘ je  l’ajufterai 
fi  bien , je  l’étriUem  de  maniéré , qu’il  ne  fera 
jour  de  fa  vie  qu”il  ne  fe  fouvienne  de  moL 
Un  pendard  qui  croit  que  je  dois  lui  fervir  de 
jouet;  je  veux  mourir  i il  n’auroit  ofé  traiter 
une  femme  veuve  fi  indi^ement  qu’ü  m’a 
traité.  •:  ''  ^ .n  a r.  1 ;j 


T 


ACTE 


fin»,  h vm$  l4^,  afant'qUe  de  loi  avoir  demandé, 
tt  vultz.-v**u  ainfi f Itânt  vit  f f I , i.- 

^ï***ot  iJT  kqjjuM.']  Ctmme'il  efi 
fMfli  ^u\n  trait*  fit  tnfanj.  "Chremh  ne  veut  'pas  que 
lés  peies  battent' leurs'  enfans;  & il  a raifon,  car 
reft  les  traiter  en  eiclaves.  Les  coups  ne  corrigent 
pas  ceux  que  les  remontrances  ne  toudient  point  ,8e 
ils  rabaiflTent  le  courage.  Ou  peut  voir  ce  que  dit  fût 
eelâ  Ukian  dans  la  première  Scène  des  ^délphtt:'  - 

O J 2.  iTANS 
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ACTUS  QÜINTUS. 

S C E N A II 

C LIT  IV  HO.  ME  HEBEMUS 
CHREMES.  S r R U S. 

CLITIPHO. 

1 Tarte  tandem , cfu&fo\  ejl , M»- 
nedeme , ut  pater 

Tarn  in  brevi  (patio  omnem  de  me  ejecerît  ani- 

mum  patrts  ? ‘ “ -, 

Gluodnam  oh  facinus  ? quid  ego  tantum  fceleris 

admijî  mijeri  , " ‘ ..  . 

Volgo  faciunt'.  i .*/  • 

M E N E D E M U S.  ' \ 

■ " [/îf  duriuSf 

fcîo  tihi'ejfe  hoc  gravius  multo^ 

• • - ' • \ < Cui 

1 ».  • ■ 

R E M A R Q^U  ES. 

X.  Itane  tandem  Q.U  M.S  O , Memzbsmi.] 

Efhil  dont  vrai,  Menedtmt,  tjut  mon  ftrt.  Chrtmis  ne 
fait  que  d’achever  de  patlei  à Mmedemt,  Mtnedewu 
ne  viciu  <)ue,de  k quitter dan* le  aaement  ou 
Voit  Clitiphon  déjà  tout  ÂalWoir  de  ce  qj^  :fpa  pete 

•voit  tel^U'de  faite  à fo*  désavantagé.,  . jiifenwle 
donc  que  Ttrtnce  a naanqué  ici  de  condiut.u  > caVdé  i-  . . 
qui  (c  pafle.  entre  la  fin  4e  laScçne  piéeedente»  8c 
le  conuneocenneac  de  celle-ci , (uflâroit  pow  KntpUf 
l’intecvallc  d’un  Afte-  Mais  il  B’oft  pas  diflkik  4e 
défendre  TorttKt  4e  le  juilifiei.  Memdotm  quitta 
Cbrtmit  pàot  xiUf  j^aclei  à Çlùifhtn  i U w fait  qu’oi" 
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«1*  «1^  'X*  >%X^  mS^  «X>  "X*  <X  'X  «X  <X  «X  iX  <X  <X  >X  «X  «X  «X 

ACTE  C I N Q.ÜIE’ME. 
S C È N E II. 

Clitipuon.  Menedeme. 
Chrbmes.  Strus. 

Clitipmon. 

ESt-il  donc  vrai , Menedeme , qu'en  fi  peu 
de  temps  mon  perc  ait  entièrement  dé- 
pouillé tous  les  fentimens  de  la  nature  à mon 
‘ égard  ? qu’ai-je  donc  ftiil  ^ quel  crime  ai-je 
commis  ? tous  les  jeunes  gens  ne  font-ils  pas 
de  lnême^ 

A 

--  ■i-  M £ N E 1»  B M B. 

Je  fai  que  vous  devriez  être  plus  toudié 
que  moi  die  cette  dureté  , parce  que  c’eft  à 

vous 


net  an  moment  dans  fa  malfon;  11  loi  dit  en  deux 
mois  de  quoi  il ‘s’agiflToit'f  8c  il  Kflbrt  en  même 
tempt  avec  lui)  cependant  attend  fui  le  Théâ- 

tre l’efièt  du  compuaem  que  Mèrmkm*  va  faire  de 
fit  pan  à Clniflmt.  Ainfî  le  Théâtre  ne  demeure  pas 
vuide , & l’aÂion  n’eft  nullement  intcrrômpuë  > puif- 
Que  les  fpeâateurs  attendent  auffi  que  Mmtdemt 
loit  de  retoot.  Le  lieu  de  la  Scene , qui  étoit  devant 
les  maifons  de  Chromés  & de  Mnudtmt , dounoit  lieu 
-è  Mmttmàn  te  \ Tmtmt  de  faire  cette  liatTon  de  fte- 
ncs,  ou  il  n’y  a tien  que  dé  fort  oïdiBauedcdefbrt 
aanucl. 

“*-*■-'*  O 4 


■^l6  HEAUTONtTIMORUMENO^.J 

5 Cui  fit.  verùm  ego  haud  minus  €gre  fatior  id, 
qui  nefcio , ?.. 

Nec  rattonem  cafito  ; ntfi  quod  tihi  bene  ex  am~ 
mo  volo.  ' 


I r ■ 
: w. 


K 


. C L J T I P H O. 

Htc  ^atrem  adfiare  aiebas  h 

" ' ’ • • eccum.  • ' 

L CH  KrE  MES. 

quid  me  incufas , Clitipho  ? 
fluidquid  ego  hujus  feci , tibi  frojpexi , o*  fiul- 
titU  tu*.  \ ” 

. Vhi  te  vidi  animo  ej[e  omijfo , CT*  > fuavia  in 
! pr*/entia, 

10  ejjent  , prima  haberey  neque  confulere  in 

longitudmem 'y 

Cepi  rattonem , ut  neque  egeres , neqtee  ut  htc 
pojfes  perdere. 

Vbiy  eut  decuit  • primo  t tibi  non  ücuit  per  te  mi- 
hid^te-y. 

Abü  ad^  proximos  tibi  qui  erant  ; eis  commifi, 
cr  credidi. 

ibi  tu*  fiultiti*  femper  erit  prefidium  y Cliti- 
phoy 

15  yiSîuSy  lefiitusy  quo  in.te^um.  te  receptes.  . 

3 , ; c L ïx  i > H, O..  . ; . ' ; 

, . ’ ; i : i.  hei  mihH 

'.1-  V.-C  H P E M.E-S."-'>  ■ ■ 

' Satius  ■efi'y'-'  quàm  te  ' ipfo , heride  h*c  fiojjtdert 
Bacchidem.'  " - ' ' ' ' 

ï . r Tij  u:-  . . 

3 . .1  ■ • , 1 i ,1.  , ■ - . 

...  $Y  RUS.  .....  . 

Difperii,:,,'/celefius  quant  as '^turbas  concivi  in- 
. -fiionsi!  i.  J ......  j . 'i  . ' 't 


^ O 


C L !• 
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vous  qu’on  l’a  lait  , -cependant  je  vous  allure 
que  je  ne  la  reflcns  pas  moins  que  vous,  je  ne 
lai  pourquoi,  & Je  ne  connois  point  d'autre 
raifon  du  déplaifir  que  j’en  ai  , - que  l’amitic 
que  j’ai  pour  vous. 

Clxtiphon. 

Vous  difiez  que  mon  pere  étoit  ici. 

M E N £ D E M - 

Le  voila..  ^ 

C H R E M B s. 

Pourquoi  vous  plaignez-vous  de  moi , CIi- 
tiphon  ^ dans  tout  ce  que  j'ai  fait  je  n’ai  eu 
en  vûe  que  votre  bien,  &que  de  pourvoir  à 
vos  déreglemens.  Lors  que  j’ai  reconnu  que 
vous  étiez  négligent  ,.  que  les  plaifirs  préfens 
. tenoient  dans  votre  efprit  la  première  place , 
& que  vous,  ne  faifiez  nulle  reflexion  fur  l'a- 
venir, j’ai  cherché  les  moyens  de  vous  empê- 
cher de  tomber  dans  l'indigence  , & de  dilïï- 
per  mon  bien.  Voyant  que  vous  ne  me  per- 
mettiez pas  vous-meme  de  vous  foire  mon 
heritier , comme  cela  fe  devoit  naturellement, 
j’ai  eu  recours  à vos  plus  proches  ,ije  leur  ai 
tout  donné , ce  fera  chez  eux  que  vous  trou- 
verez une  reflburce  contre  votre  mauvaife  con- 
duite. Vous  ferez  toûjours  nourri,  logé , & vêtu. 

Clitiphok. 

» Que  je  fuis  malheureux  ! • . . 

C H R E M B s.  • , . 

Cela  eft  bien  mieux  ainfi  que  de  donner  tout 
à Bacchis , & ce  feroit  lui  donner  tout  que  de 
. vous  foire  mon  heritier. 

S Y R U s. 

Me  voila  perdu  ! miferable,  quels  defordres 
ai-je  fait  ici  fans  y penfer  ? 

J 'i  L'  C O 5 Cl  I- 


2j8.  heauton-timorumenos.  . 

. CLITIPH  O.  — > 

Emori  atph.  • i 

CHREMES. 

'•  prius  y qupfa  y>  difct  y <jHid  fit  v'tven. 
Vbi  files  y fi  di/plicebit  vita.  tttm  ijibeo  ,uikor, 

S r RU  S.  ... 

20  Here , Ucetne  ? ’ < 

CHREMES. 

hquere. 

. . , . S Y RU  S. 

at  iuttf 

CHREMES, 

loque  fe. 

S Y RU  S. 

• qust  ifla  efi  pravhas , 
§lUÂve  amentia  efi  , qttod  ptceavi  egOy  id  ebefie 
^ huic  ? 

CHREMES. 

..xilket  y 

Ne  te  adtnifie:  mmo  accufitt,  Syre,  te:  nec  tu  ^ 
éram  tibi, 

Nequt  precaeerem  pararis.  :f  v . 

S Y R U S. 
quid  a£tr  f 
CHREMES. 

.1  ^ nil  fuccenfieo. 

Nec  tibi  y nec  huic  : me  vos  efi  equutn  y quoâ 
facto  y tnihi. 


ACTUS 
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Clitiphon. 

Je  voudroisêire  mort! 

CHREMES. 

■^Apprenex  aujwràvTint  cc  que  c’eft  que  de 
vivre  ; quand  vous  le  faurex  , fi  la  vie  vous 
déplait , vous  defirerex  de  mourir. 

■ S Y R U s. 

Monficur,me  feroit-il  permis  de  vous  dire.. . ? 

C 'h‘r  e'  m £ s. 

Parle.  , , . 

■ S Y R o s. 

Mais  en  toute  fûreté  ? . C . . . 

C H R E M E s. 

Parle.  ..  • . : ; 

■ S T)  R U s. 

Quelle  înjuftice  eft-<e  là  , & quelle  folie 
de  vouloir  qu’il  porte  la  peine  de  ce  que  j’ai 
fait  , 

CHREMES. 

■ • C'eft  une  affaire  conclue.  Ne  te  viens  point 
mêler  en  tout  ceci  ; perfonne  ne  t'aceufe  , & 
tu  n’as  que  faire ‘de  chercher  ni  autel , ni  in- 
terceffeur  pour  toi.  ' ' ■ ‘' 

S Y R O s.  • ' 

Que  faites- vous?  - . 

C H R fi  M,i  s.'..  

Je  ne  fuis  en  colere,  ni  contre  toi,  ni  con- 
tre lui  ; de  yotre  côtç  vous  ne  devexîpas 
non  plus  être  fâcliex  contre  moi  de  ceXque 
j’ai  fait.  * , 


-£  d A CTE 
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A G T U S OU  I N T U S. 
S C E N A.  III. 

t O 

r 

S r RU  S.  C L T I P H O.  ' 

S r RU 

A But.  vah  / rogajfe  •vellem.  • i ■ j ' • ' 

, . : I > 

c L I T I P H O.  - ' 

§luid,  Syrç? 

S r RU  S. 

' ■ • . ' . 

unde  mihi  feterem 
Ita  nos  ahalienavît.  tihî  jàm'ejfe  ad  fororem  in- 
iellego.' 

C L I T I P H O.  , 

Adeon'  rem  rednjjè , ut  periculum  etiam  à fama 
mihi  fit  y Syref.  , t ,, 

STR  U S.  . 

Modo  liceat  vivere , fies  oft...  • 

, * # î ■ • V ' 

CLITIPHO. 

S r R U S.  ' 

• nos  efurituros  fatis. 
CLITIPJi  O. 

5 Irrides  in  re  tanta  f neque  me  quidquam  conflit o 
adjuvAs  t 

• ••  -.  S Y- 
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ACTE  CINCiyiE’ME. 

SCENE  III. 

Syrus.  Clitiphom. 


s.  T R U s. 


I 


' V, 


L s’en  eft  allé.  Ah  ! Je  voudrois  bien  lui 
avoir  demandé — • • 


C L I 
Et  quoi , Syrm  ? 


T I P ’H  O K. 

/ 

Y R U s. 


Oîi  il  veut  préfcntement  que  i’aillc  chercher 
à manger , puis  qu’il  nous  a chaflez.  Car  pour 
vous  , je  comprends  que  vous  en  trouverez 
.chez  votre  fœur.  ' 


-t  C.Z  I T I P H O N.-  • 


Faut-il  que  je  fois  réduit  à cette  extrémité,  que 
Jemevoye en  danger  de  n’avoir  pas  du  pain? 
S Y R U s.  • 

‘ *•  Pourvû  que  nous  puifTions  vivrfe  i ’fl  nous 
rede  encore  une  belle  cfperance.^!‘  " 

C L.  a , T I P H O N. 

'•-•Quelle?  ■ 

f • ■ . . ■ S' Y RUS.  ; 

Que  nous  auront’ toujours  boq.  appétit. 

...  ....  CrX.JlT  I P H 0-N.t;.i- j.->  . 

'•"Tu  raiDcs  dans  une  affaire  de' cette  impor- 
tance, & tu  rie  m’aides  d’aucun  tonfeil? 

..  'J-;  - ...  jt  .Ik.. 

S Y- 
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s r RU  s. 

Imo  O*  ihi  nunc  fnm  , ct*  Hfqtte  duditm  îd 
dum  loquitur^pater  ^ . . . . , ^ . 

Et , quantum  ego  intelligere  pojfum. . . ‘ 

•'  CL'’I  Tl  P H O. 

quid  ? 

) r.  / S r RU  S,  " • - 

non  ahîtrtt  longius. 
C L I T 1 P H O. 

^id  id  ergo}  ^ . : - : • . 

' S Y RÙ  S.  [ 

Jic.eJif  non  êjfe  hcrum  te  arhhror. 

« 

C L I T 1 P H 6.' 

quïd  ijîhue , S<jrt  f 

Satin  fanut  et} , 

' S Y RU  S. 

--  ‘ ^ [dijudka. 

ego  dicam , quod  m*  in  mentent , tu 
lo  Dum  ijîis  fui/ii  Jüutj’dum  uulU  aitu  deleHa- 
tioy  . . 

propior  effet. y.  tt  indulgebant , tiU  daiant: 
nunc  filia  , 

Pofiquam  vera.  inventa  efi , inventa  ejl  caufa , 
qua  te  eypellerent,  .... 

' ' ' ■ ' CLI- 

».  fe  M A ».  Q.  U E S. 

s.  Non  ess£  horuu  te  axeit-ror.]  Cefi 
qtt*  je  ir»i  que  vous  n'ites  pat  Itur  fils.  La  fînefle  de  Sj. 
rus  eft  merv^ileufe , U ne  cherche  qu’à  faiiç  I4  paix 
de  CHtrphm,  ficqu’à  ficchit  &_  attendrit  fon  pere.  Il 
n’y  avoir  tien-de  plus  propre  a ce  deflein , que  de  fai- 
xe  en  &ise  qiie^CIrrip^  6eigaii  deci^re  qtt’Ü  a'eftoit 
pas  61$  de  Chrimis:  mats  ontie  qu’il  y a une  grande 
différence  entie  leschofes  que  Ton  fait  tout  de  bon, 
* î< 
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S T K.  V s. 

Vous  vous  trompez  , je  ne  longe  à tutre 
chofe  qu’à  vous  tirer  <îe  peine  , & pendant 
tout  le  temps  que  votre  pere  a parlé  , je  n’ai 
eu  que  -cela  dans  l’cfpîk.  ■ Mais  autant  que  je 
le  puis  comprendre., . 1 . ..  . 

Clitzphoh.  •.  .. 

Quoi? 

S y R U s. 

Les  choies  n’iront  pas  bien  loin. 

C L I T,  I P H O N.  ; 

Comment  donc  ? ' . 

S y R U s. 

Cela  eft  comme  je  vous  le  dis,  ' c'eitque  je 
poi  que  vous  n etes  pas  leiir  fils. 

C L I T I P H O N.  ' 

Comment  cela?  es-tu  en  ton  bon  fens? 

' S Ü S.  • 

Je  vais  vous  dire  ce  qui  m’ell  venu  dans 
l'efptit»  vous  en  ju£5er«.  Pendant  qu’ils  n’ont 
eu  que  vous , que  vous  fiifiez  feul  kuis  plai- 
firs , & qu’ils  n’avoient  perfonne  qui  leur  tou- 
chât de  plus  près,  ils  avoient  de  Vfndulgence 
pour  vous  , ils  vous  donnoient  de  l’argent; 
préfentement  qu'ils  t)iit  retrouvé  leur  véritable 
fille , ils  ont  d’abord  trouvd  un  prétexte  pour 
vous  chafler.  C l i- 

& celles  dont  on  ntinitlqife  lèrnblatit,  Syrnt  cod- 
noigbit  trop  fon  homme  pour  lui  faire  cetu;  confi- 
dence le  trompé  tôÀ  tq' premier.  ‘ Cela  très- 
bien  conduit.  ' ' ' ■ ■ ' ' • - 

II.  Numc  r I r i‘a  "vo  s t ai<  ’ V B.)t  a i v- 
VeMta  XfT.]  Prfflntemott  qü*ih  ont  uirouveune  fiUe , 
ijm  ifi  vmtablment  4 euxl'  riera  pat  oppofition  ,à 
Ùitffhta  qn’il  prétend  n*êtrc  pas  le  véritable' fils.*  " 

14,  Ma- 
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CLITIPH  O. 

Eft  verifttnile.  , 

, S T R U S. 

; [putas^ 

‘ . ^ an  ttt  ob  peccatum  hoc  ejje  ilium  iratum 

C L I T I P H O.  . . ’ 

Non  arbitrer,  ‘ ‘ 

S T R U S, 

[Jîlih 

nunc  aliud  fpeSla  : Maires  ornnes 
15  In  peccato  adjutrictsi  auxilio  in  paterna  inju- 
ria 

Soient  ejfe,  id  non  fiK 

? ' C L I T I P H O. 

xerum  ditis.  quid  ergo  nunc  fdeiam  ^Syre  f 

S t R U S. 

Sufpicionem  ifthanc  ex  illis  qu^re  : rem  profer 
palam.  . ■ ' ' < 

Si  non  eft  verum  , ad  mifericordiam  ambos  ai- 
■ duces  cito , aut  * 

Scibis  cujus  fis.  i 

■r  - 

, c L I,T  1 P H . ) 

••  v;  : : re^e  fuades'.faciam:  ■ ■' 

- ' . . .’i,  I.  J S T- 

S 

R E,M  A K E S.,  . . . - . 

. , • ' i' 

‘T4.  MÂTSïSOMNïSPII-*!*  **^*^*^‘'*." 
ïô  A»juTâi€BS.]  SlüMi  les  enfMs  ent  ftu  sjml- 
foti/i  , Us  mtrts  ne  manquent  jamais  ^ dt  farter  pour 
eux.  Ceci 'À  fort  adroit.'  veut  eooager  parla 

Softrata  à prendre  vivement  ,1e  parti  de  ion  fils 
tic  fon  tnaii,  cat  le  fils, allant  fc  plaindre  à elle  oc 
■ • ‘ " lui 

* A • * 
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C 1 f 'T  I P H O N. 

Cêla'eft  vrai-fcmblable. 

S T R V s. 

Etes- vous  aflez  bon  pour  croire  que  ce  foit 
pour  cette  petite  pccadiUc  ? 

• C L I T I P H O N.  • 

Tu  as  raifon.  -,  - 

/•  • ' S Y R U s.  1 ' 

Confîdercï  encore  une  autre  chofe.  Quand 
les  enfâns  ont  fait  quelque  foitife  , les  meres 
ne  manquent  jamais  de  parler  pour  eux,  elles 
wennent  toûjours  leur  parti  contre  les  peres. 
Ici  ;•  nous  ne  voyons  pas  que  cela  fe  fafle. 

Clitiphon.  ■ 

Cela  eft  vrai , que  dois-je  faire  à préfent , 
Syrus?  ..... 

S Y R Ü s. 

, Demandez-leur  à eux- mêmes  l’éclaircilTe- 
ment  de  ce  foupçon.  Dites- leur  franchement 
votre  penfée.  Si  ce  que  nous  croyons  n'eft 
pas  , vous  les  attendrirez  tous  deul&  ils  vous 
pardonneront  fur  l’heure , & s’il  eft  vrai  que 
vous  ne  foyez  pas  leur  fils , vous  faurez  à qui 
vous  êtes. 

'C’l  I.T  I P H O N. 

Le  confeil  eft  bon  ; je  le  fuivrai. 


Ibi  dire  le  ioupçon  qu’il  a de  n’ètrc  pas  leur  fîls , ne 
peut  manquer  d’emouvoir  fa  compamon  Sc  fa  ten~ 
<^eilè,  d’ailleurs  elle  pouiroit  craindre  que  Ion  ma- 
ri ne"  fc  mTt  en  tête  que  Clitiphon  n’eû  pas  fon  fils, 
ce  qui  pouvoir  ctic  pour  elle  d’une  très- grande  con- 
féquence.  ' 

• Ttmi  ll.  P ao.  Na»<- 


HpAüTON-TtMOÏk.yMENQ^,  I 

5 r 

fyt  r*^  h^.mhi  tn 
xo  Mcnttm  venit , nafnqua  adohfcens , quàm  mi- 
— ninu{  in  fttm»  (ri*.  '--  ' ’* 

Tam  facillime  patris  pacem  înkgetcpnjîckt  fuas, 
Etiam  haud  jüo  an  uxorem  dikat  ^ ac  Syrq  nil 
gratta.  •'  ^ 

hoc  autem  ejiî  femx  exit  foras,  ego  ftt^io. 

' adhm  quodfadlum  eft^  ^ ' ' 

Miror  non  jttffiffe  illko  me  arri^K  Ad  Menede^^ 
mum  hmo  ^rgam  ^ e^m 

15  Precaxqrqm  rnift  ^aro  ; fejM  tftqftvq.  fdfii.  nihiï 
haheo.  , ' , 

' ■ ' H S ^ A K Q^U  E f.  • 

20.  Namq^ue  ADOLESCEMS  <UJAU  mthi- 
UE  IN  SPE  SITUE  8fç.  ] Cmt  moitts  te  ;>*- 

ne  hommi  Aura  àefAcxlki  À #•<- 

re  fa  pMX  k fin  AvartfAge.  Il  Tcut  dite  <^uc  çc  ieunç 
' ' ' ■ hom- 


ACTUS  Q.UINTüS^ 


S C E N A rv. 

t ’ * ' 

. %0S  TR  A T Â!  CH  RE  ME  s. 
SOSTRAT  A. 

J)Ro^^fi.9  tff  dhjfû4  gnattu 

i,.  .ctpifm.  mk: 

Idrjtet  adeûi  mirott , quamodoi  tam  ineptitm  quit*- 
t^uatn  p^tuertt  tibi 
Venh-ê  in  méntem , mi  vir.  ' 

.•  CHSS- 
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S r.R  U s.  ' 

Cela  m’efl:  venu  dans  l’efprit  bien  à propos, 
car  moins  cc  jeune  homme  aura  d’cfperance, 
plus  il  aura  de  ' £aciüté  à faire  fa  paix  à fon 
avantage  avec  ion  per*.  Maintenant  je  ne 
iài  pat  s'il  ne  faudra  point  qu’üfe  marie  ,i'ap*  : 
prehende  qu’il  ne  m’en  veuiUe  pac  gràsui  bien. 
Que  cela  me  fak'ü , dans  le  fond  ?..  imk  void 
notre  bon-homme,  je  m’enfuis.  Vû  lescho- 
fes  qui  fe  font  palTées,  je  fuis  fort  furpris  qu’il 
n'ait  pas  commandé  qu’on  m’enlevât  fur 
l’heure.  Je  vais  chez  Menedeme  , c’eft  lui 
que  i’aivchoifi  pour  mon  intercefleor , car 
quoi  qu’ait  dit  notre  vieux  Maître  , je  ne  me 
fie  pas  trop  à lui. 


hQmme  ctaignaat  font  bon  4c  n^iirc  pas  dé 

Chrtmist  fera  les  choies  beaucoup  plus  naiureUcment» 
2c  parlera  d’une  manicte  plus  touchanre  que  s’il 
eto|t  aveni  que  cc  n’eft  lâ  (ju’im  jcupouftidiar  d’a»- 
tendiii  fon  pcie.  , . 


ACTE  CINQÜIE’ME. 

, SC  EN  E IV. 

S O s t R A T A.  ’’C  H R E M E S. 

' O 

5 P s, A T 

En  vérité , rnôii  mari  , fi  vous  n’y  prenez 
garde,  vous  ferez  caufo  qu’H  arrivera  quel- 
que rrttdheur 4 potïe  fils  , ' 8ç  '|<i  fais  fow  -hr-* 
pri<ç’'qi/uneçbofe’'fî'/iJéiailbijûa'tfle  piJj  vous 
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CHREMES. 

;■ . , . v ’ • . ' 

, oh , ^rgin  mulier  ejft  ? ullamne, 
Rem  umquam  in  vtta  mea  valut  ^quin  tu  in  ea 
re  mihi  advorfatrix  fueru , Sofirata  t at  > 
si  rogitem  jam , qutd  efi  quod  peccem^  aut  quant- 
obrem  id  faciam , nefcias.  ; 

In  qua  re  nunc  tam  confidenter  reftas  y ftulta  f 


S O S T R A T A.  . 

. ..I' . . 1 ego  nefcio} 

.^CHREMES.' 

Jmo  fit!  y potius  quÀm  quidem  redeat  .ad  inte- 
grum  eadem  oraito. 


SOSTRAT  A. 

Oh  y iniques  es  y qui  me  tacere  de  re  tanta  pofi 
tules. 

CHREMES. 

Non  poftule.  jam  loquere.  nihilo  minus  ego  hoc 
faciam  tamen,  ‘ ” 

- ^ S O S J R A T A. 

10  Faciès  ? 

, CHREMES.- 

verum. 

s O s T R- A TA. 

excites  f 

non  vides  y quantum  malt  ex  ea  re 
Snbditum  fi  fUfpicatur.  i ^ • - ' > 

CHRE- 

, K £ M 'A  H Q^‘U  E S. 

- 1 - ' I ' ' ' t I . ■ 

- XI.  Subs  ITUM  SX  «usncâTVR. ] Clùifhm 
OW4  qu*il  fftfi  foi  Httrt  fit$.  Il  y a d^s  lé  texte . Clu 
tiphêa  ftupfêntu  qu'tl  n*tfi  pas  rutre  fils.  Mais , comme 
mon  pert  l*a  rematqué , c’eft  une  faütc  très-confidc- 
xable»  ^ que  Ttrtnu  ne  pcw  avoir  faite,  car  il  eft 
' “ ■ mer- 
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CHREMES. 

Oh,  continuerez-vous  detre  femme?  ai-je 
jamais  voulu  rien. faire  aue  vous  n’ayez  éré 
.toujours  contraire  à mes  defleins  ? & fi  je  vous 
demandois  en  quoi  j’ai  tort  , ou  par  quelle 
raifon  j’en  ufe  de  la  forte  , vous  ne  pourriez 
le  dire.  Pourquoi  donc , fottc  que  vous  êtes, 
vous  oppofez -.vous  préfcntement  avec  tant 
d’opiniâtreté  à ce  que  je  veux  ? 

SoSTRATA. 

Je  ne  pourrois  le  dire  ? 

CHREMES. 

Je  me  trompe  , » vous  le  pourriez  ; j’aime 
bien  mieux  le  croire  que  de  recommencer  & de 
vous  entendre  rebatre  cent  fois  la  même  chofe. 

SoSTRATA. 

Oh  ! vous  êtes  injufte  de  demander  que  je 
me  taife  dans  une  chofe  de  cette  importance. 

V > C H R E M E s. 

Je  ne  le  demande  pas,  parlez;  je  n’en  ferai 
pourtant  pas  moins. 

S O s T R A T A.  ’ . 

Vous  n’en  ferez  pas  moins? 

CHREMES.- 

Non. 

SosTRATA. 

Vous  ne  voyez  pas  les  dangereufes  fuites 
que  cela  peut  caufer  ; Qitiphon  croira  qu’il 
n’cll  pas  notre  fils.  1 

‘ ’ Chri- 

I •*  1;  * ■ A • *'•-  •*  * 

• ,r  . , 

raetvelUeax  pour  la  conduite  & pont  l'oeconomie  de 
Ces  Pièces  i oc  c’eft  paiticuliereraenc  ce  qae  les  An- 
ciens ont  vanté  fle  admiré  en  lai.  Il  n’y  a qu’un  mo- 
ment que  Syrut  a donné  \ ClüipItM  ce  l'oupçon,  qu’il, 
n’cft  pas  fils  de  Cbrsmis  ) depuis  quç  ce  jeiiiie  hom- . 


IS 
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CHREMES. 

fubditum!  ain’  tui  , 
SOSTRAT  A. 

^ . • . artï  fie  tritf 

Jdi  vtr.  - " ' . - 

C H K Z M É S. 
confitere  utum  non  effe.  ' 

. . SOSTRAT  A.  ' '>  ' 

[fiot. 

..  an  y âbftcrotêy  i/lhuc  inimkis 
Egon  confitear  meum^non  effo  filmm  t qni.fit 
meus  i ‘ , 

CHREMES.  ■ ^ 

metuie-m  non  f 'eum  velisf 
ejfe  iüum  tuum  ? < - 

3 O S T R A T A. 

^od  filia  efi  inventa  / 


eonvtntas 


CHRE- 


R S M A R.  C^U  E S. 


me  l’a  quitté , il  n’a  pas  eu  le  temps  d’aller  trouver 
fa  mere  , & de 'lui  coiitmuniquet  ce  foupçon,  pour 
lui  en  demander  Péclairdflcitiertt;  cari  mefare  qu’il 
fc  retire,  on  voit  paroîrrc  Chrimie  ScStJlrdta  qui  con- 
tinuent la  difpute  qu’ils  avoient  eue  enfembic  à la 
maifon.  Cet  endroit  eft  fort  important , & quoi  qu’il 
n’y  ait  qu’une  lettre  ^ changer,  on  ne  laifleta  p;»  de 
pouvoît  jogef  pdr  là  avec  quelle  exaftitude'  Sc  avec 
quelle  'apptieatûM  il  faut  lire  les  ouvrages  des  An* 
tiens.  Il  eft  certain  que  Terence  avoir  oettt  fmfficeniry 
2c  non  pas  fitfpicdtur  ; ce  fufpicetur  change  la  chofe 
entièrement  1 ce  n’cft  plus  qu’une  coniefturc , au  lieu 
que  c’étoit  auparavant  une  affirmation.  Stfirata  ap- 
pehettde  qae  le»  ligoeofs  que  Chrtmis  a poor  Clîti. 
ptm$,  ne  hn  faflènt  loappè>imer  enHn  qa’il  n’éft  pas 
JMC  6U  ( Recette  apprehcnûoaeâ;  fort  AfKarclIe à une 
ntere,  fbt  tout  dam  ce  temps-M  «ù  l’on  trdutolt 
toqs  les  joKs.des  ea£ias  expofêt.  Mois  fans  aller 
. e chci- 
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Q H R È M s 

. Qtt’ü  n'dt  ^aS  notre  fl!s  ! Cela  eft-il  pofîiblc? 

5 O t R A t A. 

Oui  iftflitféfnent  i ttibit  raûrii  cdl  fefà. 

\ ' ■ C H n È M È s. 

Eh  bien , ditcs-lui  qu’il  a raifort.  ■■ 

6 O J t R A f A; 

*'  Oh  » je  vous  plie , pouVei-'VmM  piule?  ainfl? 
que  nos  ennemis  fallent  une  Aéliort  fi  deteda- 
ble  ! je  dirois  à mon  fils  qu’il  n’eft  pas  à moi  ? 
à mon  propre  fils  i 

' ' " C M R fi  M E s.  ’ 

Quoi } eralgheï-VôUS  de  ne  pouvoir  qüaild 
vous  voudrez  faire  voir  qu’il  cil  à vous.^ 

S . O s T R A T A. 

Eft-cc  parce  que  ma  fille  cft  retrouvée  que 

TOUS  me  dites  cdt  f ' 

Chué- 

f 

cherchet  des  preuves  plus  loin , ce  qui  (hit  dans  ce 
même  Vcft,  cei^me  cmieiemeM  ccito  eoiieâioi»: 
car  StflfdtM  dit , uTtè  fit  trét , mi  w ^ uU  ftrs  mJjttrU 
ment , m»n  mari.  Si  elle  avoit  dit  fuffftcatur,  elle  au* 
foic  <»Dtifiue  par  le  préient,  fie  *fi\  ic  pai(qa*elie  a 
mis  id  le  futur , c’en  Mrte  miique  (ûie  qu*erie  h*a 
parle  que  pat  coojcâure. 

lî.  Qjuo»'  »IL|A  »ST  iRViRT*}]  Eft  U 
parct  mn  fiUt  tfi  retrtmvft  , tjtù  vont  mt  dites  celett 
Ce  paflage  m’a  pam  difficile , |e  ne  (bis  pas  conten* 
ic  dVee  qu’on  a dk  poüt  l’eépliqocr*  -Je  erbi  qke 
Stftrtu  veut  dire  que  Chremit  prétend  qu’il  lui  fera 
aifé  de  faire  voir  que  CHiiphon  cft  fon  fils,  puifquefa 
fille  eft  retrouvée  , p^rcé  que  lé  fiéfe  refiemblc  à la 
>i«iur.  La  fiüte  fak  vois  qoe  oels  cft  fit>itd«  (ur  cfVte 
reftcmblance;  car  Chremif  lui  répond,  met,  mais 
parct  eju'ii  vtut  rtJTtmbU.  Ên  effet , la  preffiiere  mar- 

'dat  fl’ëloît  pas  ibif  fiw; , -,Mtïpm  avôît  étî  eveo- 

P 4 «C» 
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CHREMES. 

• non  y feày  quo  ma^  credendum  fiet^ 
Sluod  efl  confimilis  mortbjts , 

EacMe  convincts  ex  te  natnm  : nam  tui  Jimilis 
ejl  probe  : 

Nam  illi  n 'thil  v'uii  efi  reliHumy  quin  & fit 
tdemtibi:  [ 

Tum praterea  talem , nift  tu , nulla  pareret  filium. 

20  Sed  tpfe  egredituTy  quàm  feverus  ! rem  y cùm 
videasy  cen/eas.  < , 


REMARQUES. 

fée,  on  ne  venoit  que  de  la  letrouver,  par  confé- 
quent  on  pouvoir  toujours  douter  que  ce  fut  la  véri- 
table fille  de  S»ftrau  ; 6c  ainfi  cette  railbn . que  C/i* 
tiphon  lefleuibloic  a.  u4nttphile , au  lieu  d’être  un  pte> 
jugé  favorable  pour  lui,  en  devenoit  un  très- delavan* 
tagcux  pour  cUe. 

20.  Q_U  AM  sxvzliusl  XBM,  CUM  VIDXA9, 
ÇKNSEAS.  ] ^m’i/  a l'air  grav$!  à le  voir  on  conneit 
ce  qu'U  tft.  On  a aufll  mal  expliqué  ce  Vers  que  s’il 


AC  TU  S ClüINTUS. 
■ • ■ S C E N À ' V.  " ‘ ! 

f ' T.  ‘ 

c LIT  IP  HO.  SOSTRATA.  CHRE  MES. 

\ ' C L I t l 'P^  H O.  , ‘ , 

SI  umquam' uîlum  fuit  tempus y matery'chm 
ego  voluptati  übi  ‘ 

Tuerim , di^jer  hlms  tuui  tua  voluntate  y obfecrç. 

EJH 
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C .H  R*  B E S.  • 

Non , il  y a une  raifon  bien  plus  convain- 
cante ; . . c’eit  qu’ü  a toutes  vos  ^maniérés  ; il 
vous  reffemble  parfaitement , vous  n’aurez  nul- 
le peine  à faire  vedr  qu'il  ett  à vous  ; il  n’a  pas 
le  moindre  defaut  que  vousn’ayei  tout  com- 
me lui.  D’ailleurs  il  n’y  a que.  vous  au  monde 
qui  puiffiez  avoir  un  fils  comme  celui-h.  Mais 
le  voila  qui  fort.  Qu’il  a.  l’air  grave  ! à le  voit 
on  connoît  ce  qu’ü  eft. 


ci\t  été  fort  difficile*  Terme  incite  ici  un  Vers  AtTUm- 
te  y CafiM  Aâej.  Scène  2. 

Sed  eteum  intedityMt  ^uun  trijtem  yfrugi  eenfiu. 

" Car  trifUs  dans  ce  Vers  de  Plaute , eft  lamêmecho- 
iè  qae  feverm  dans  celui  de  Tereme,  « ,,Mais  le  voila 
„ qui  ibrt,  ^ voiifon  air  grave»  on  le  prendroit  pour 
i,  un  honnête  homme."  Cùm  vt.'  ' 
ejji,  nempe  eum  ejfe  fevermm,  C’rfi 
foient.  H)  Xi”f^  iJÜr  Retint  dr. 


least  cenfeas  nm  ns 
ce  que  le$Cr*w  d^ 

■ .O»  *.1 


A C T E ' c i N QU  I E’  M E. 

■■'■"••••SCENE  V.  •'  ■ • 


CHTIPHON.  -.SOSTR  ATA.  ,C  K R E M E S. 

J.  ’.V.  t;'..  ♦.< 

- m’.  '•  C t I T I P H O N.  ' 

ST  jamais  Vous  avtfz  'eu  quel(j|uè  joye  & quel- 
que plaifir  de  'm’erifetldre  appéHei^  votre  fils, 
& dé  me  donner  vous-même  ce  nom  ) je  vous 

P s 
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Ejus  ut  memlmrit , mopis  nunc  te  mift- 

rtfcat  met;  • ' . * 

UtOi  iy  •vàlOy  'f0fem«s  meot  mt  commis- 
fins  tn'thi,  ' 

.N  . S O S T R A T Ji,  J 

5 Oifeerè  mi  gnuit , M ^huc  in  unimum  indu^ 

éas  tuum , ■ •.  '■  ‘ •■  •" 

Alknum  ejf*  te.  ■ <*  \ • . - . 

CLITIPH  O. 

fum.  -* 

SOSTRAT  A. 

[ obfecro  f 

miferam  me^hoceine  quififii, 

Ita  mihiy  atque'hutc  fis  fuperftesy  ut  ex  vie  y 
atque  ex  hoc  natus  es  i . 

Et  cuve  pofihac , fi  me  amas  t utmjunm  ifthuc 
veréttm  ex  te  ttudiatn. 

CHREMES.' 

Ego  y fi'me  métuist  'mores  cuve  in  te  ejfe.^ifios 
Jentiam. 

.0  L I T I P H O. 

Qmos^ 

^ CHREMES. 

■/■S  \lhelluo. 

fi  fcire  vis , ego  dicam  : gerroy  iners  yfrausy 
Ganeoy  damnofus.  crede;  C7*  nofirum  te  ejje  cré- 
dite. 


SOSTRAT  A.  ' 

Kon  funt  jam  hue  parentis  di£la. 

■ . 1 i ; • CHRE- 

. R E M A R Q^U  .E  S.  ; % 

f'ia.  Mon  cumt  jam  k*c  rAKiNTXt 
ï A,  ] C*  ne  f*nt  pmrtmt  fai  là  lêtparolet  tP un  ftre,  Oo 
aToit  Ëût  âite'cda  à Clitipbn.-  yai  rends  le  perfoft- 

nage 
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prie,  ma  merc,.(te  voué  enfottvenir,  & d’a- 
voir pitié  d’un  mifetable.  Ce  que  jefouhaite, 
^c’eA  que  vous  me  fiÆeîtcoimoitre  ceux  de  qui 
je  tiens  le  jour.  . • . 

' S O s T H A T A, 

Ah  ! mon  fils , je  vous  prie , ne  vousmettci 
pas  dans  la  tête  que  vous  foyer  à d’autres  qu’à 
nous.  . ' . ? . 

C t l 'T  I V H O W. 

' • Cela  eft  allurément  ^ 

■ — f S O s T'R  A T A.  V * 

Que  je  fuis  malheureufe  ! aver-vbos  pû  me 
faire  cette  demande  ^ ainfi  puifîier-vous  fur- 
vivre  à votre  pere  que  voila  & à moi,  comme 
vous  êtes  fils  de  l’un  & de  l’autre  : donnez- 
vous  bien  garde  déformais  que  j’entende  jamais 
cela  de  votre  bouche , û vous  m’aimez. 

C H R E M E s. 

• ' Et  moi  je  vous  dis,  donnez-voûs  bien  gar- 
de que  je  ni’aperçoive  jamais  que  vous  ayez 
CCS  mêmes  inclinations  , ii  vous  me  craignez. 

C L I'  T 1 P H OIN. 

Quelles  inclinations  i* 

V ^ C H’R  E M E *.•  ■ ' ■ 

’ Je  vais  vous  les  dire , puifque  vous  le  vou- 
lez favoir , les  inclinations  d'un  coquin , d’un 
fainéant  , d’un  fourbe,  d’un  débauché  , d’un 
prodigue.  Croyez-moi,  Sc  ne  doutez  pas  que 
vous  ne  foyer  notre  fils. 

S û s'r  RATA.  " 

Ce  ne  font  poiutant  pas  là  les  paroles  d’un 
I (.■  r C H R E* 

• • i y • . . . ^ , 

nage  de  S^ara,  car  c»eft  elle  qui  doit  dire,  u nt 
frnt  pHtrtam  fdt , &e.  Ces  paroles  foni  lidicnics  & fa- 
des dans  la  bouche' de 

• D ■ m f _ _ 

K«n 
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. , ; ^ C H R E MES.  : , ni  rq 
< ■ , • . non , fi  ex  capite  fis,  moo 

NaiuSf  item , ut  aiunt  . Miner vam  ejfe  ex^ove^ 
ea  caufa  magis  . 

Patiar  , Clitiphey  jl^giùis  tuis  me  infamem 
. , fieri.  . , ' 

S O S T R A T A.  ' ^ 

15  Dïtifthic... 

•CHREMES. 

Ifedulo. 

nefcio  Dees  : ego , quod  potero , enitar 
ÇjUÂris  idy  quod  habes  y parentes  : quod  abejl  y 
non  quarts , patri  • ■ 

6ltM  modo.ob/equare  y v ferves  quod  labore  in- 
vtnerit,  . i- 

-•T,.  • • Hon 

..  B.  E M A EL  Q_U  E S. 

Non  si  ex  capite  sis  meo  natus» 
TTEU  UT  AIUNtMiNEXVAMESSXexJo- 
▼ E.  ] N*n,Ciitiphm  , quand  vous  /hier,  forts  dt  ma  titt, 
(*mmt  on  dit  qut  Mtntrvt  eft'Jirtiode  ctll*  dt  Jupitor, 
Voici  un  fiile  plus  relevé  que  leftile  oïdinaiie  de  la 
Comédie;  mais  cela  vient  de  la  paifion,  ^'ni  en  é- 
chauffant  refprit»  lui  fait  tiouvet  des  cxprdfions  Sc 
des  penfées  plus  nobles  que  celles  que  l’on  a d’ordi- 
naire quand  on  eft  de  fang  froid  ; Sc  c’en  pourquoi 
Horace  dit  dans  V.Art  Pditique  s 

Interdum  tamen  ir  voctm  Cosncedia  uUit  > ‘ 
Iratufqut  Chremet  tumida  delitigat  art. 

„ La  Comcdie  éleve  pourtant  quelquefois  la  voix , 
yy  & Chrem'it  cn.colcie  p»ile  d’une  maniéré  empou- 
» Ice.  •* 

IJ.  Dit  I s T H * c.  ; . . ] S**  Dieux  fajfent. 

Sofirate  comme  une  femme  fort  religieufe  , a tou- 
jours  recours  aux  Dieux.  Ici  elle  fouhaite  qu’ils  chan- 

f’cnt  en  bien  tout  le  defordte,quieft  entre  le  peieSc^ 
e fils , Dit  ijlhac  in  sottlius  vortant  ou  prokiheant  j maif 
Cbrtmit  ne  lui  donne  pas. le  temps  d’achever. 

Ne  s c 1 o 
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C H K E M B s. 

Non,  Qitiphon,  quand  vous  feriez  forti 
de  ma  tête,  comme  on  dit  que  Minerve  eft 
fortie  de  ccUe  de  Jupiter, je  ne  fouffrirois  pas 
pour  cela  que  vous  me  deshonorafliez  par  vos 
infâmes  débauches. 

SOSTRATA. 

Que  les  Dieux  faHcnt. . . 

' ' C H K E M E s. 

Je  ne  fai  point  ce  qu’ils  feront , les  Dieux  ; 
mais  pour  moi  je  ferai  tout  ce  qui  me  fera 
poffibîe  pour  l’empêcher.  Vous  cherchez  ce 
que  vous  avez , uh  pere  & une  mere  ; & vous 
ne  cherchez  pas  ce  qui  vous  manque , le  moyen 
de  plaire  à vôtre  pere , & de  conferver  par  vo- 
tre bonne  conduite  i ce  qu’il  a amalfé  parfon 

tra- 

'NbscioDeos.]  Je  nt  pà  point  te  qu'ils  firent , 
kt  Dieux.  On  avoit  expliqué  ce  paflage  d’une  manie- 
le  qui  faifoit  grand  tort  à Terence } car  on  avoit  cru 
qu’il  faifoit  duc  à Chremès  , je  ne  me  feucie  peint  det 
Dtemx.  ' Lvnbin t dans  la  belle  Lettre  qu’il  écrivit  à 
Cherlet  IX.  accufe  Terence  d’imptaé  ; mais  il  s’eft 
fort  trompé , & a trompé  tous  ceux  qui  l’ont  fuivi. 
Quand  meme  Terence  auroit  été  impie,  il  n'auroit  eu 
garde  de  mettre  un  mot  fi  odieux  dans  une  Fiece 
que  les  Magifirats  faifoient  jouer.  Dtet  ntfeie  ne  li- 
gnifie pas  aulïï  je  ne  me  feucie  peint  des  Dieux , mais 
leulcment , je  ne  fai  pat  ce  tfue  Ih  Dieux  feront } & en 
voici  un  exemple  bien  fenfiblc  dans  la  Scenc4.  de 
VhStc  2.  de  cette  même  Pièce  : ^ntiphile  répond  à 
ce  que  Bacchit  lui  difoit  des  autres  femmes: 

. îiefeit  éUùti , me  guident  femper  fcie  fecijfe  fiduU 

Vt  ex  tllim  commode  mtum  comparartm  commodum. 
Dans  cet  endroit  nefiie  aliai  ne  lignifie  pas  je  ne  me 
fende  pat  det  autrei  , .^ntiphile'c^  trop  modelle  pour 
parler  ainfiî  mais  il  fignific,  je  ne  fai  pat  ce  que  font 
tel  autre! , &c. 

V 11.  Pv- 
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Non  mihi  per  fallacias  adducere  ante  oculos^ 
pudet  ' > . ■ !i  ■ 

jyicere  hac  prtfente  •uerhum  turpe  : at  te  id  nid~ 
lo  modo  ■ 

Facere  pudiùt.  J.  . . « 

. * ' ■ ' 

C L î f I P H O, 

eheu,  cfftàm  ego  nunc  totns  difpliceo  mihi! 
pudet!  necjm,  qmd princtpinm  incipiam 
ad  pLuandum , /ci».  * 

r ^ 

REMARQUES.* 

. / > 

II.  PuSET  >tCEItB'HAC  PXXSBMTB  VEK« 
BUM.TU&FX. ] J' ta  htnte  de  djrt  m»  ‘eilein  met  e» 
preftate  d*  veirt  mare,  Ltl  Grecs  âc  lc«  Remmsu  avoifat 

ua 


I , , 

AC  TU  S QUINTUS. 
S C E N A VI.  , : . 

t * 

MENEDEMÛS.  CHREMES.  CLFIIPHO, 
. SOSTRAT  A. 

, ■ . • i‘  . J 

‘ M E N E T>  E M U S. 

ENimvero  Chrerms  nimî  graviter  «ruciat  ado- 
‘lefcentulum  , 

NhnifqM  inhumant,  exeo  ergo  , ut  pacem  con- 
ciliem.  eptume  . 

Jpfos  video,  * “ 

1 ; / CHER- 
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travail.  Ne  roogiffcx-vous  pas  d'avoir  eu  l’in- 
lolcpcç  de  me  tromper , & d’amener  devant 
mes  yeux  dans  ma  maifon  une... j'ai  honte 
de  dire  un  vilain  mot  en  préfence  de  votre  me- 
re»;  & vous  n’en  avex  eu  aucune  de  faire  une  ac- 
ticm  infâme. 

Clitiphon. 

Ah , que  je  me  déplais  à moi-même , que 
j’ai  de  confiifionl  je  ne  lài  par  où  commencer 
pour  l'appaifer. 


un  fi  gtaod  icrpeâ  pow  Ictus  femmes,  qœ  poux 
lien  du  monde  ils  n’auroient  voulu  dire  en  leur  pié> 
fencc  un  mot  deshonnète  i la  Religion  & la  Politi- 
que les  obligeoient  également  à ceue  bienféance. 


ACTE  CINQUIE’ME. 

* ^ 

'SCENE  VI. 

MeMIBIME.  CHREMES.  ClITIPHOM. 
SOSTRATA. 

Menedemi.  * 

En  vérité  Chremès  traite  ce  jeune  garçon 
avec  trop  de  rigueur  & cTinhumanité.  Je 
fors  aufS  tout  expr^  pour  faire  û paûç.  Je  Icsi  ^ 
voi  fort  à propos, , ’ ...  , ' 

Chrb- 
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- ; • c h~r'B^'m  ’e.  s.  ^ 

'ehem^  Mentdeme\  cur'.mn  arcejji  ^ubet 
Tiliam , CT  quod  doits  dixi,-  firmas^  ' ' 

*1  » / ‘ ■?  "î  ' • i . > 

S O.  S'T'R  A T A.  - 

mi  vir , te  obfecro  ' 
Ne  fdcitis.  ' . - a X T r t 

, C L i T I P H O. 

• ' •''‘patér  obftciro  ut  mi  ignofcas.  ' ’ ' ‘ 

M E N E'D  EMUS.  ‘ 

da.  venidm,  Chnme:  - 

Sine  te  exorent. 


CHREMES. 

egonmea.  bond  ut  dèm  Bâcchidi  dono  fciéns  ? ' 
Non  faciam.  ' 

l,  M E N E i)  E MU  S, 
at  nos  non  fînemus. 

CLITIP  HO.  ' 

Ji  me^vivom  vis,  futetf 

Jgnofce. 

^ SOSTRAT  A.  . 

âge  y chromes  mi.  * - 1 - • . 

MENE  DEMU  S. 
aze'  que  fo,  ne  tam  obfirma  te  y Chreme. 
CHREMES. 

§luid  ijlhuc^  video  non  liceroy  ut  cxperam^ hoc- 
her tündere  ? 


MBNEDEMU  S. 

Facis  y ut  te  detet.'  r t h • 

U.HRE- 

R EM  A R Q^U  ES..  ' ' 

4.  Eï  <l.UO»  DOTIJ  DIXl  r t M.  U k si]  Et  qU4 
r^McepttK^vout  ce  ^ue  j'ai  prorms  pour  fa  dotf^^Czt  lifira 

mie  cela  fût  valable , il  falloit  racceptatioti  du  pcte 
da  maii^  Chumkt  parle  ici  comaïc  s’il  vouloir  <lon> 
...  * neï 
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C H R E M E s. 

. Ha,  Menedeme,  d’où  vient  que  vous  ne  fai- 
tes pas  aller  ma  liile  chez  vous  ? & que  n’arré- 
tons-nous  donc  ce  que  j’ai  dit  pour  fa  dot  ? 
SOSTRATA. 

Mon  mari , ne  le  faites  pas , je  vous  en  con- 
jure. 

Clitiphom. 

Je  vous  prie , mon  pere,  de  me  pardonner. 
Menedeme. 

Pardonnez-lui , Chremès  , lailïez-vous  flé- 
d)ir  à fes  prières. 

CHREMES. 

Moi,  que  le  fachant,  le  voyant,  je  donne 
mon  bien  à Bacchis  je  n’en  ferai  rien. 
Menedeme. 

Mais  nous  ne  le  fouffiirons  pas. 
Clitiphon. 

Mon  pere,  li  vous  voulez  que  je  vive , par- 
donnez-raoL 

‘S  O s T^R  A T A. 

FaiteS-le,  mon  cher  Chremès. 

Menedeme. 

Allons , ne  vous  obftinez  pas  li  fort. 

C H R E M E s. 

Enfin  vous  le  voulez  ; je  voi  bien  qu’il  ne 
me  fera  pas  permis  d'achever  ce  que  j’avois 
conimcncé. 

Menedeme. 

Vous  faites  une  chofe  digne  de  vous. 

-1  A < C H R E- 

^ . f 

mer  tout  iôn  bien  , c’eft  pouiqnoi  S»Jlr4U  répond , 
m vit  tt  tbfecro,  nt  facUt.  ,,  Mon  maii.  ne  le  faites 
„ pas.  je  vous  en  conjuie. 
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CHREMES. 
éA  lege  hoc  sdto  faciam  » fi  facît  id, 
Qacd  ego  hune  Aqucm  conjio. 

C L I T 1 P H O. 

fattr  ÿ omnia'faclam  : imptra. 

. - t)  ’ : . . 1 ■ 

CHREMES. 


Uxorem  ut  ducâs.  ‘ i t i > 
iCLJTIPH  O. 

‘ futer....  " • 
CHREMES, 
nihil  audio, 

MENED.EMUS. 


Faciet. 


ad  me  rtcifio. 
CHREMES. 


nihil  otiam  audio  ^fum. 


• C L I T I P H O. 

perii  ! . 

S O S T R A T A. 

an  duhitas  t Clitipbo  ? 
CHREMES, 
bne  utrtm  vulti 

MENEDEMU  S. 
faciet  omnia. 

SOSTRAT  A. 
hecy  dum  incipias  y gravia  funtf 
rj  Vumque  igTtorts  : ubi  cognoris  y facilia. 

I ' t 

■ ■ ■■  ' C li- 

re id  AK  Q.U  E S. 

ïj.  Nihii.  ettA,m  avbio  t » s 
iéndt  piint  ènitH  éfU'il  me  promette  rien.  Oti'nC  faOTOit 
douter  que  ce  ue  Ibit  le  TcritaWe  Icos  de  cés^raots* 
il  faut  fous-entendte  mihi  polliceri.  On  l’avoit  mal 
explique'.  • 14.  In* 
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C R R B M s 9. 

Je  Je  ferai , à condition  qu’il  fera  auffi  ce 
que  je  trouverai  à propos.  ••  ^ 

CtïTIPHOM. 

Mon  pere , je  ferai  tout  ce  qu’il  vous  plai- 
ra , commandez. 

C H R E M E K 
' Je  yeux  que  vous  vous  mariiez. 

C t 1 T I P H O R.  t ■■ 

Mon  pere.... 

' C H R E M E S. 

Je  n’écoute  rien.  ' *•  ^ 

Menedeme. 

Je  me  charge  de  cela , moi , il  le  fera. 

> 

. » t fe  w \ 

c H R E M E s. 

Je  n’entends  point  encore  qu’il  me  promet- 
te rien.  • - ' ' 

Clitipron. 

Je  fuis  mort!  --V..  .m..- 

" S O s T R ATA. 

Eft-ce  que  vous  balancez , Clitiphon  > 

C H R £ M E s. 

Sans  tant  barguigner,' qu aime-t-il  mieux 
• Menedeme. 

11  fera  tout  ce  que  vous  voudrez. 
SOSTRATA. 

Cda  vous  paroît  rude  d’abord  , parce  que 
vous  ne  favcz  .ee  quc.c’eft  ; mais  li-tôt  que 
vous  le  faurez  ..vous  n’y  aucç?,  aucHne, peine. 

-.  "-i  - - . ir".  ...  jr?  - \C<  L ïi> 

;--m  . . .J  . ...  ..  ■ -.  ■ 

”t4.  ïito  VTÏUU'TVIT.1  Ssnt  tdni hofguitner^ 
mieux r C’eft  à dire,  il  n’a  qu’à  voîr  ci 
^’il'  'aime  mieox,  ou  fc  marier,  ou  guc  je  donM 
twt  àfafceur.  ••  ' - .- 

II.  SrAA- 


Digitized  by  Google 


144;  HEAUTON-TIMORUMENOS; 

CLIIIPH  O. 

. .faciam^  fater, 
SOSTRAT  A. 

Kate  mi,  ego  pol  tüi  dabo  pueüam  Upidam,  quant 
tu  facile  âmes , ■ , 

Tiliam  Phanocrata  noftri. 

C L i.TifP  H O. 

rufamne  illam  virginem, 
Cajtam,  fparfo  ore,  adunco  nafot  non  poffum, 
pater. 

C H R E.M  E S. 

Eja  ut  elegans  efi  ! credas  animum  iii  e([e  ? 

• • i c ..  . 


SOSTRAT  A. 

' > • 'I  ! ' aliam  dabo, 

C L 1 T I.P  H O.  • . \ 

§luid  ifthuc  î quandoquidem  ducenda  eft , ego^ 
met  habeo  propemodum  > 

^iuam  voU. 

S O S T R A T A. 

, nunc  laudoje,  gnate. 


■’V'  >C  L IT  1 P H O. 

Anhonidis  filiam. 
, . S .q  S T R A T A.  ■ 

Perplacet.  „ , . 


' / 'r<  ' 'I  . . ' C L I- 

V--;;  : i . RE  MAR  Q^U  ES. 

tS.  SrASSü  oai.]  -Le' vifage^fUm  de  rtMjJiurt. 
S^arfum  es  ne  fignifie  pas  •»«  btuche  fendue  juf^u*aux 
oreillet , comme  beaucoap  de  gens  l’ont  crû  ■,  mais 
.yifage  qsarquçté , plçio  de  iQulleuxs#  comme  Jes 
Anctens  l’ont  fon  bien  expliqué. 

^ î * UT,*  t E o an  s \y  êitdil  efi  dffficileàr^dL 
uUt  en  htomi  t Comme  Tfrmse  a dit  ^iiya/piis,  quiun 

.1  î 1.  q 
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C t t T*  I -P  H O N. 

Je  vous  obéirai,  mon  pere.  . \ 

. S O s T R A'  T A. 

Mon  fils,  en  vérité  je  te  donnerai  une  jolie 
fille  que  tu  aimeras;  c’ett  la  fille  de  notre  voi- 
fin  Phanocratès.  • 

C l I T I P' H O N.  . 

Quoi , cette  rouffe  qui  a les  yeux  de  la  couleur 
de  ceux  des  chats le  vifage  plein  de  roufieurs, 
le  nez  de  Perroquet?  je  ne  le  puis,  mon  perc. 

C H R E M E s. 

Voyez  un  peu  qu’il  eft  délicat  en  beauté!  au- 
roit-on  crû  qu'il  eût  eu  l’efprit  tourné  de  ce 
côté-là? 

' S o s T R A T A. 

Je  t’en  donnerai  une  autre. 

‘ C L I T I P H O,  N.  ^ 

^ Ho  bien  , puifqu’il  faut  que  ie  me  marie , 
j’ai  trouvé  moi- meme  à peu  pr^  celle  que  je 
veux. 

SoSTRATA. 

A préfent , mon  fils , je  fuis  fort  contente 
de  toi.  ' ' 

CtITIPHON. 

C’eft  la  fille  d’Archonid^. 

SoSTRATA. 

Elle  eft  fort  à mon  gré. 

C L I- 


tltgatu  finmirmm  f^tOattr  fUm. 

21.  AXCHONISÏS  FI2IAU.]  Ctfi  U filU  i$ 

notre  vnfin  ^nhimidès.  Mon  pcre  a remarqué  qu’il  faut 
dire  ^rcltonùU  hujmi  filiam,  comme  dans  les  bons 
manufcrits}  (w/«i  c’eft  à dire  notre  voifin,  car 
ainli  que  parloienc  les  Anciens.  ^Archonidi  pont 
thnùdü  t comme  pour  %AeMüt , forfi  poux  iPar/ü; 

0.3 
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..C  L J T I.P  H O. 
pateff  hoc  nunc  rtjiat.  ‘ ' 

CHREMES. 

tjuidi  . 

►:  C L IT  1 P. H O.  \ . 

Syro  ignofias  tolo  , 

Çjio.  mea  caufà  fecit*  î 

CH  R'E  MES.  ' ' 

fiat.  Vos  valete,  O'  plaudilc. 

ifj  <i  '■  !i  ^ - . '•  * .1  - 
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Clitiphon. 

Mon  pere  , il  ne  rcite  plus  qu’une  chofe. 

C R H E M £ s. 

Quoi? 

Clitiphon. 

Que  vous  pardonniez  à Syrus  tout  ce  qu’il 
a fait  pour  l’amour  de  moi, 

CHREMES. 

Voila  qui  eft conclu.  Adieu, Mcü'ieurs,  bat- 
tez des  mains. 


Q 4 
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TITULÛS,  feu  DIDASCALIA. 

'ACTALUDIS  FUNEBRIBUS, 
^UOS  FECERE  * * ^FABIUS  MA^ 
XiMUSt  P.  CORHEliUS-AFRICA- 
NUS  ÆMILII  P'jiUtl.  ÈGERE  L. 

ATTILiUS  PRÆFfESTiFlVS  ^ Ml- 

^ * » 

^UTIÜS  P Zo'tmTMUS.  M.O- 

U O S FECIT  FL  ACCUS  CLAU- 

j>ii  'Tibiïs  ^arranis. 

F Arc  TA 

^ Vulg.  S;  FaW*  , T.Ctrnelio^AfricànotÆdit. 

Cmul.  Voya  la  Remarque  &r  ce  pa^lge. 

R E M A R Q_U  E S. 

T.  Acta  Lupia  Fun^^ixieus  L. ALmilii 

P AU  I,  I.]  Jouet  peur  tes  Jeux  funibres  de  L.  tÆmilius 

Pxutus.  C’eft  L.  tÆmibus  Paulus  qui  lut  appelle  AIa- 

teionituil  parce  ^u’fl  âvoit  «aiiidi  f <wi»  R®i  dc*WA- 

ttdeint.  ||  mpunit  l’an  de  Rtmt  59s.  cent  cinqj^nte- 

huit  àns'avant  la  naîflàncc  de  Notre  Seigneur  j 8c’'il 

mourut  li  pauvre  • qu’il  fallut  vendre  fou  bien  pour 

payer  la  dot  de  fa  femtne,  [ 

Z.  Q^Faito  Maximo,  P.  CoXNEtlO  A- 

tkicano  Æpip.  ] Seul  les  Ediles  ^ Fabius  Maxi- 

nsus~  pyCotipclitss  jàfricams.  Gc  Mitre  ét  cbnompu, 

coBuné  ScJitiifir  Seboauceup-  d’aeuMs  l’oiu  reimaïque; 

car  ce  n’étoit  pas  les  Ediles  qui  avoient  foin  des  Jeux 

funèbres,  mais  les  enfaus  ou  les  parens  du  mort. 

D’ailleurs  il  eft  certa  n que  P.  Centtlim  Scipio  ^Africa- 

uMs  , fils  de  Pastlm  tÆmilius  , ne  fut  jamais  Edile, 

puifquc  U même  année  qu’il  demanda  l’Edilité  , il 

fût  1 fait  Conful  avant  l’àge.  ^urelius  Viüer  dans  le 

paît  Traité  qu’il  a fait  des  Hommes  Illuftres  ; Cùm 

tÆdslifatem  petsrtt , Coujisl  ante  annes  ultrt  faRus,  Et 

cela  D’auiva  que  douze  ans  après  la  mort  du  pere . 

> ')  • & 
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LE  TITRE. 

\ , I ^ . . . 

CETTE  PIECE  PUT  JOUE’E  POUR  LES 
JEUX  FUNEBRES  DE  L.  ÆMILIUS  PAU- 
LUS,  SOUS  LES  EDILES  .CUE^ULES 
FABIUS  MAXIMUS,  ET  P.  CORNELIUS 
AFRICANUS  , PAR  LA  TROUPE  DEL. 
ATTILIUS  DE  PRENESTE.ET  DE 
M I N UT  I U s’’  PROTHYMUS.  F L A C- 
CUS  AFFRANCHI  DE  CLAUDiUS 
FIT  LA  MUSIQ^UE.  ON  LA  JOUA 
AVEC  LES  FLUTES  TYRIENES. 

•>  ELLE 


Sc  la  lepréfentation  de  cette  Piece , ce  Seipion  n’iyant 
alors  que  trente  fix  ans . qui  etoienc,  Tàge  Icgitimc 
pour  FEdüitd.  Mitret  a corrige  ce  Titre  fur  un  ancien 
Manuferit  qu’il  aroit  vû  à ^tnife.  .Aüd  Ludu  fnntbrt- 
fut  L.  tÆmHii  Pauli  , ijuat  fmrt  Si  Fabius  Maximus  , 
if  P.Corntliut  .Aflicanus.  ' ,,  Elle  Wt  rcptcfcntec  aux 
»,  Jeux  funèbres  de  L.  Amilius  Paulus»  qui  furent 
faits  pat  Q.  Fabius  Maximus  , &.  Pub.  Cornélius 
t,  Scipio  Afiicanus/'  C’etoit  les  deux  enfans  de  Pam- 
las  tÆnsilius.  Le  premier  fut  appelle  Fabius  Maxi- 
tnus , parce  qu’il  avoir  dtë  adopté  p-.ir  SU  F'*^****  Maxi~ 
mus.  & l’autre  fbt  appelle  P.  Carnettus  5t«^w  parce 
qu’il  avolt  été' adopté  pat  le  fils  du  premier  ^ 
t.AfùqtUiin.  Cette  corteftlon  cft  ttes  catainc.  Car  fl 
éft  faux  d’ailleurs  que  §^Fabius  Maximus  8c  P.  Ctrne- 
lims  .Afritanus  fuflènt’  alors  Ediles.  Les  Ediles  de  cet- 
ffc  année  étoient  SUFutvius  Ntbilier  8c  L.  Marctus. 

'î.  TtBflS  SAXXAîrrs.i  .Avèc  lit  flûtes  Trrü- 
stts.  ‘ Tyr  étoit  appcllé  anciennement  Sor  pat  les  P/>«- 
ftiaVffi.  Les  CartHs^mit,  qui  étoient  une  Colonie  de 
(CS  Peuples , dîToient  Sur  pour  S«r.  De  Sur  on  a die 
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TA  CTA  T G RMC  A M E N A TT- 

DRU.  ^L.  A N IC  10 1 M.  CORNELIO 

- i '.O 


R t M A R Q.X/  ES.  • ■ J : 

S<irr4.  54rr4)iMi  cft  donc  Tjrim$  de  Tyr } comme  dans 
Virgile  Sairuna  dormtat  ejlro  : ,,  Qu’il  doime  iuc  la  pouc- 
•*  pre  de  Tyr.  “ Sarrami  Tibiu,  c’eft  à dire  avtc  les 
jimei  gauthes.  Mais  voici  une  trè»  grande  diffi- 
culté. Ces  flûtes  Tyritnes  avoient  le  fon  aigu,  c’é- 
roient  cédés  qu'on  employoit  toujours  dans  les  occa- 
lions  de  ioycj  comment  donc  ett  il  poflîble  que  Ici 
enfans  de  Paulut  u£miltms  ayent  employé  une  Muli» 

Sue  enjouée  à là  repréfentation  d’une  Pièce  qu’ils  fai- 
>icot  jouer  aux  funérailles  de  leur  perc?  cela  ne  peut 
être.  Ce  titre  n’eft  pas  feulement  corrompu , il  a été 
tronqué,  comme  il  aifé  de  le  faire  voir.  Il  faut  lire, 
^CT.A  PRIMVM  TIBllS  LTD  l iS. DEIN  DE 
Tl  B lis  S.A  R RA  N l S.  .EU<  Itf 

Lydiennes , iy  enfitite  avec  les  flûtes  de  Tyr,  Avec  les  flûtes 
'Lydiennes , c’eft  adiré',  avec  les  deux  flûtes  droites  qui 
avoient  le  (on  grave,  & que  l’on  cmploypit par con- 
fequent  dans  les  ôccalions  de  deuil.  Après  la  premiè- 
re repréfentatiou  on  la  joua  avec  les  flûtes  gauches, 
parce  que  ce  fut  fans  doute  dan^  desoccaflons  moins 
triftes  que  celle  cL  Et  afin' que  l’on  ne  m’aceufe  pas 
de  faire  cette  côrrcfUon  fans  quelque  fondement^ 
voici  ce  que  Dénat  en  écrit  daus.  Ia  PréLçc  de  cette 
Picce.  Midulala  efl  autem  tibsii  dextris , id  efi  Lydisi  tb 
feriam  gravitatem  , ù-e.  fafe  tamen  mutatis  ptr  feenam 
médis,  cantica  mutavit  , ^uod  flgnsficat  titulus  [cens  ha- 
hens  fubieHas  perfinsi  literas  M.M.  C.  . „Elle  fut  jouée 
„ d’abord  avec  les  flûtes  droites  ,'c’efi  à dire  Lydien-; 
,,  lies , à caufe  de  la  gtavité  du  fujet.  Terence  y chan* 
,,  ge.i  pourtant  enfuite  la  Mufîque . comme  nous  l’ap^ 
«,  prenons  par  le  titre,  au  bas  duque'l, après  lesPer- 
: fonnages,  on  voit  ces  trois  lettres,  M.  ,M.  c’e^ 
à dire,  mutatis  modis  cantici.  Ccs  tiois  lettres  qucJD*- 

. ’ ' . ' • ' .... 
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ELLE  EST  PRISE  DU  GREC  DE  MENAN- 
DRE-' ELLE  FUT  REPRE’SENTE’E  POUR 
LA  PREMIERE  FOIS  SOUS  LE  CONSU- 
LAT DE  L.  ANICIUS,  ET  DE  M.  COR- 
NELIUS. 


»*4f  avoir  vûcs  dans  les  titres  de  fon  temps,  ne  font 
pas  dans  celui  ci;  ce  qui  prouve  encore  que  le  titre 
n’cft  pas  entier. 

4.  L.  AKtcro,  M.  CoRNBLio  Cos  s.]  Smt 
le  Cenfu'et  de  L.,Aniciuj  & de  M.  Cenelius.  C’cft  fous 
le  confolat  de  L.^nucius  & de  M.Cerneltue  Cethegm^ 
l’an  de  Reme  59},  avant  la  naiffance  de  N,  S.  15», 

Au  refte  Dom  nous  a conleivé  une  tradition  qui 
m’eft  fort  fufpcâe , voici  ce  qu’il  écrit  dans  l’argo- 
ment  : Hene  dicwrt  ex  Terentunis  fttunde  loce  eüZxf 
etUm  tum  rudi  nomine  Peétm,  ito/Cfue  fie  pronuncUum 
Adelphoi  Teicnti,  no»  Terenti  Adelphoi,  tjuod  adheee 
ntagis  de  f*buU  nomme  Pdéta , quim  de  Poète  nomine  fe~ 

bxU  coTtimendebetier.  „ On  dit  que  cette  piece  des  Adel- 
„ phes  fut  la  fécondé  piece  de  Terence  qui  fût  jouée, 
.,  le  nom  du  Pocte  étant  encore  fort  inconnu,  c’cft 
.,  pourquoi  on  la  publia  .yidelphet  TertniU , fo  nom 
I,  du  Poète  après  le  nom  de  la  Pièce,  & non  pasT«- 
„ .Adelphoi,  Je  nom  de  la  Piece  après  le  110m  du 
tt  Poète,  parce  que  le  Poète  tiroir  encore  plus  dere- 
ot  commandation  de  la  piece , que  la  Pièce  n’en  ti- 

roit  du  nom  du  Poè'te.  “ On  peut  voir  ma  remarque 
fut  le  titre  de  VEnnueftee.  Cette  tradition  eft  infoutc- 
nable , car  il  eft  certain  que  cette  Piece  des  .Adelphes^ 
fût  la  dernicte  Piece  de  Terenee  qui  la  donna  l’an- 
nee  qui  précéda  fa  mort,&  alors  l'a  réputation  éioic 
a fon  plus  haut  j^riode.  Comment  donc  n’autoit-on 
pas  fait  l ce  Poète  pour  cette  Piece  l’honneur  qu’on 
lui  avoit  déjà  fait  pour  l’Enma^iw  qui  fût  publiée  T#- 
rentii  Eomuchms,  le  nom  du  Poète  avant  celui  de  la 
Piece , comme  Ds»4t  nous  l’a  appris  lui-même  dans 
l’argument  î 


■ PER- 
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'*  PERSONÆ  DRAMATIS.  ■ 

• > ' ; .1  • . ...  i 

P RO  LOCUS.  ••  ; 

MIC  lO  y Senex y pater  adoptivus  Æfchini. 

D E ME  A y Senex , frater  Micionis , pater Ær 
y*  Jchïni  CT*  Ctejtphonis.  . . j 

ÆSC  HI  NUS  y adolefcens , films  Detnea , é- 
' ^ doptioncy  Micionis.  \ 

CTE5  IF  HOy  frater  Æfchini.  ' ‘ ‘ 

SOSTRATAy  mater  Pamphilt. 

P AMPHILA  y filia  Sojlratd  , arnica  Ær 
fchini. 

CANE  H ARA  y Nutrix  PamphiU.  ' \ 

HE  CIO  y Senex  y prcpinejuus  PamphiU,  . ' 

’GETAyfervusSofirata.  . . 

SANNlOy  Leno.  " 

URO  MO  y fervus  Micionis.  \ 

STRÛSy  fervus  Æfchini.  , . 

• . t 

PERSONÆ  MUTÆ.-  * 

TTBiciNA.  ; . ; 

P.ARMENO,  fervtis. 

Scena  efi  'Athenisf  • * 
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PERSOKNâGES  de  la  PIECE. 


Le  Prologue. 

M I c I O N , pcre  adoptif  d’Efdiinus. 

Demea,  frere  de  Midon  , & pcre  de  Qc- 
fiphon  & d’Efehinus. 

E s c H I K ü s , fils  de  Demea  , & adopté  par 
Midon. 

Ctesiphon,  firerc  d'Efehinus. 
SosTRATA,  mcrc  dePamphila. 
Pamphila,  fille  de  Soltrata  , & Maitrcfle 
d'Efehinus. 

Canthara,  Nourrice  de  Pamphila. 

H E G I o N , parent  de  Pamphila. 

G E T A,  Valet  de  Softrata. 

S A N N I o N , Marchand  d’Efdaves. 

D R o M o N , Valet  de  Midon. 

S T R U s. 

PERSONNAGES  MUETS. 

I 

Une  Joüeufe  d’inftrumens  , dont  Ctefiphoii 
cft  amoureux. 

P arme  NO  K,  Valet. 

La  Scène  cft  à Athènes. 


1^6 


“K 


PROLOG  US. 

Tyo/lquam  Po'éta  fenfit  fcripturam  fuam 
Ab  iniquis  sbfervari,  v adverjarios-  ■ * 

Rapere  in  pejorem  partem , quam  aâîtiri  fumusi 
Indicio  de  fe  ipfe  erit:  vos  erttîs  judices  y 
5 Laudine  an  vitio  ducs  faSlum  id  oporteat.  ' ' ^ 
Synapothnefcontes  Diphili  Comædia  eft  : 

• ) 

"Eam  Commorientes  Plautus  fecit  fabulam. 

In  Gmca  adolefcens  ejl , qui  lenont  èripit 

Meretruem , in  prima  fabula,  eum  Plautus  ld~ 
cum 

r s 

lo  Reliquit  inttgrum  : eum  hic  locum  fumfit  Jtbi 
Jn  Adelphos  : verbum  de  verbo  exprejfum  ‘oxtulii, 
Eam  nos  aâîuri  fumus  novam.  pernofcite  y 
Turtumne  faSlum  exifiumetis  an  locum 

Reprehenfùm  y 

remarques. 

7.  CoMUO&iENTES.  ] Mtttrant  enfemhU,  ' C’eft 
l'explication  du  titre  Grec  Symtpothnefcontts.  Vdrre» 
Ibutenoit  dans  un  de  fes  Ouvrages,  Que  cette  Corne» 
die  des  Miurunt  enftmblt  n’e'toit  pas  de  PUuté^  mats 
il  faut  ou  qu’il  parlât  de  quelqu’ autre  Pièce  qui  avoir 
Itmême  titre,  ou  que  de- Ton  temps  les  lentiincns 
- fûflent  partagez  fut  ce  fujo , que  les  uns  la  donnaf- 
^ fênt  ^ Plaute,  & les  autres  i .Aquiliut.  Mais  Terenct 
tft  -pluftcroyable.  Cette  Piece  de  Plauti  eft  perdue. 
p.-.lu  PktMA  FABUI.A.  ] S***  commencement 
j^-^aleU-Pitce.  Il  faut  remarquer  cette  f-çon  de  parler  , 

*.  ftbula,  dont  U punùtr*  Ctmedtt , pour»»  p«- 

I.-  • TM 
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LE  PROLOGUE. 

Notre  Poëtc  s’étant  aperçu  que  fes  enne- 
mis obfervent  fes  Ouvrages  pour  les  cri- 
tiquer, & qu’ils  tâchent  de  décrier  la  Pièce 
que  nous  allons  jouer  devant  vous  , s’eft  ad 
obligé , Meilleurs , de  vous  rendre  ici  compte 
de  fa  conduite  : vous  jugerez  fi  ce  qu’on  lui 
reproche  eft  digne  de  louange , 'ou  de  blâme. 
Diphilus  a fait  une  Comedie  Greque  qui  a pour 
titre.  Les  Mourans  enfembU.  Plaute  l’a  traduite 
en  Latin , & lui  a laifféle  même  nom  traduit  en 
la  Langue.  Dans  celle  de  Diphilus , il  y a un  jeu- 
ne homme  qui  dès  le  commencement  de  la  Piè- 
ce , enleve  une  fille  à un  Marchand  d’Efclaves. 
Plaute  a laiifé  cet  endroit-là  tout  entier  fans  le 
mettre  en  œuvre,  &Terence  l’a  traduit  mot  à 
mot , & l’a  mis  dans  fa  Comedie  des  Adel- 
phes  , qui  eft  une  Piece  toute  nouvelle  que 
nous. allons  repréfenter.  Voyez,  je  vous  prie, 
fi  c’eft  un  vol  ou  fi  ce  n’eft  pas  plûtôt  un  ula- 
ge  honnête  qu’il  a fait  d’un  endroit  dont  Plau- 
te 

I ' 

mà  pdrtê  fdhmlâ , dans  U commencesmnt  de  U Cmtdie, 
Cela  eft  ordinaire  dans  cette  Langue. 

, II.  ABELrHos. ] Les  ^deiphts.  C’eft  un  mot 
Grec  qui  lignifie  les  Freres,  Denat  remarque  qu’on  écti- 
roit *JuUlphoe.  £c  non  pts  v4dtl phi  ; corotne  les  Latins 
diloient  «/•«  pour  slli,  (.Itnsmtnet  pour  Cltrssmtnei. 

^ M.  FuXTUliNB  FACTUM  EXrSTUUXTIS  AN  LO. 
eu  U àzFXBHENsuM]  Veyo^  je  VOUS  prit , fi  c‘ $fi  un 
vd,  oss.fi  ce  n'tfi  pat  plutôt  un  ufagt  homittyù'e.  Riea 
n’eft  plus  glorieux  aux  Poètes  Grecs  que  de  voir  dans 
(CS  premiers  temps  les  Rttnams  fi  amoureux  de  leurs 
Ouvrages  , qu’ils  ne  travaiilleient  qu’à  lei  ttaduirc . de 
. , ; Tome  II,  K ' qu’ds 
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X58  PROLOGU  s. 

Reprthtnfum , qui  fréterUus  mglegenùâ  efl.  , 

rç  ÏJam  quâd  ijli  dicunt  maUvoti  \ homines  nobt- 
îes 

Eum  adjutare , afftdueque  unà,  fcribere , ; • • 

^jlttod  iüi  maUdiâlum  vehermns  €jf$  exiftttmantf 

Eam  laudem  hic  ductt  maxumam , quum  illis 
f lacet  y 

Gjiui  vebis  univerfis  » O'  poftêU  placent  ; 

10  ^9rum  opéra  in  belle , in  otie , in  negotie , 

Sue 

REMARQ.UES. 

qa'ils  nf  tiroicnt  rien  de  leur  propre  fonds.  On  peut 
auflî  iinutei  que  ce  fut  ce  quienricliit  la  Langue  Lati* 
ne  & qui  amena  ce  grand  goût  qui  régna  depuis.  D^nat 
dit  de  Ttrencty  ^ qu’il  auioit  cru  mériter  moins  de 
„ louanges  en  faifant  des  Pièces  nouvelles , qu’en  tra- 
,,  duifant  les  Pièces  Grcques.  Minus  exifitntAns  lamdis 
prtfrrûu  ftribert , qiüsm  Grueas  transferr*.  Il  fetoit  à de* 
fircr  que  les  Poètes  d’aujourd’hui  penfaflent  comme 
Tertntt  & qu’ils  voululTcnt  comme  hii  profiter  des  ex* 
cellens  originaux  qui  nous  rffieiK  encore.  LesPoctes 
Latins  ne  traduifoient  pas  lèulement  les  Comédies 
Greques,  mais  ils  tranl'portoient  de  l’une  à l’autte 
ce  qui  les  accommodoit,  comme  Terence  fait  ici 
car  H mnfpfkté  dans  cette  Pièce,  qu’il  traduit  de 
Mtnandre , un  endroit  entier  de  la  Pièce  de  DipMut, 
dont  Maute  ne  s’étoit  pas  fervt  dans  la  tradu&ion 
qu’il  en  a.voit  donnée. 

14.  QV  1 VRnTEKITVS  NXCItOXtMriA 
* s T.)  SS*  ht  UiJJe  fttr  la  ntgligtntt  da  Platsta. 
Tartnee  n’a  gatde  d’aceufer  ki  Pluma  d’être  nogligentj 
ntgl^'enct  rft  mis  en  bonne  parti  connue  dans  le  Pro* 
loguc  de  l’i/lwdrww;  & il  «gnific  proprement  quand 
on  hegUge  quelque  chofe  dont  on  n’a  pas  befoin.  ’ 
tf.  HuMiMst  itoBTZES.']'  Dti  premiers  de  la 
Kepstbiiqstt,  LejoamtStipian-y  lo  Leelmt y icFstrisa 

• Fss- 
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LEPROLOGUE, 

te  a voit  négligé  de  fc  fervir  , & dont  notre 
Poëte  a voulu  profiter.  Pour  ce  que  difent  ces 
envieux , que  des  premiers  de  la  République  lui 
aident  à faire  fes  Pièces , & travaillent  tous  les 
jours  avec  lui  4 bien  loin  d’en  être  ofFcnfé , com- 
me ils  fe  l’imaginent , il  trouve  qu’on  i)ç  lui  fau- 
roit  donner  une  plus  mnde  louange, puilque  ceft 
une  marque  qu’il  a l'honneur  de  plaire  à des  per- 
fonnesqui  vousplaifcntà  vous , Mefiieurs , & à 
tout  le  Peuple  Romain,  & qui  en  paix.cn  guerre, 
^ en  toutes  fortes  d’aifaifes , ont  rendu  à la  Ré- 
...  . . pu- 


Tn^'int,  non  feulement  des  premiers,  mats  des  pins 
honnêtes  gens  de  la  République.  Il  en  a été  aûez 
parlé  dans  la  Vie  de  Ttrtmt. 

IS.Eam  I.AUDBU  HIC  9UCTT  MAXUMAU.] 
//  trouve  tju'on  ne  faureit  lui  denncru»e  plut  grande  leu» 
autre.  Terence  ne  lê  défrnd  pas  du  reproclic  qu’on  lui 
faiibit  que  ces  grands  luKiuaes  loiaidoicnt  a faire  fes 
Comédies  } ce  reproche  lui  faifoit  trop  d’honneur, 
four  moi  je  fuis  perfuadeç qne la modeftic  àzTtrenc» 
en  cctre  occahon , ne  vient  ni  de  fon  honnêteté  , ni 
de  l’envie  qu’il  avoir  de  faire  plailir  à fes  amis  fie  \ 
fes  bienfaiteurs;  mais  de  la  force  de  la  vérité.  Il  y a 
he,-mcoup  d’apparence  que  des  gens  aufld  polis  qtie 
Sfipion  fie  Lcelius  avoient  beaucoup  de  part  h ces 
Pièces;  car  comment  un  Carthaginois  auroit-il  pu  en 
ü peu  de  temps  attraper  toutes  les  bcautez  fie  toutes 
les  grâces  d’une  Langue  auflî  difficile  que  la  Langue 
Latine? 

19.  VOBIS  UNIVïtSTS  XT  POPULO.]  Et  i 
VOUS  Meffieurs  & fteut  le  ptuple.  ^ veut,  cela  s’adrefle 
aux  fpeâateurs  , à tous  ceux  quiétoientau  Théâtre: 
4t  à tout  te  peuple , c’eft  à ceux  qui  n’éioicnt  pas  pie- 
fens. 

20.  Ikbello,  tkotio.innxgotio.] 

Ea  p4!x  , en  guerre  , if  ers  toutes  fortes  d'aÿasres.  On 
■ - R 2 veut 


^6o  PROLOGIT  S. 

Su9  ianport  ufu  tft  fine  fuperb'ta, 

Dehinc  ne  exfpeSletis  argumentum  fabuU  : 

Senti  qui  primi  ventent , ht  partent  aperient; 
In  agende  partent  oftendent,  Factte , aquanmi- 
tas 

ij  Vefira  PoeU  ai  fcrtbendum  augeat  indujlriane. 


B.  E M A K Q^U  E S. 

reat  qae  m péÛK,  inetû,  legaide  Fmriu$  FtMims^  qui 
dtoU  grand  FoUtique;  tHgu*rr€  , inbell»^  regarde  6ci- 
ftm  qui  étoit  grand  Capitaine}  Sc  enfin  que  dMif*»' 

ta 
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publique  en  général , & à chacun  en  particuKer, 
des  fervices  confiderables , fans  en  être  pour  cela 
plus  fiers,  ni  plus  orgueilleux.  Au  reftc  n'attendez 
pas  que  je  dife  ici  le  fujet  de  cette  Piece  ; les  deux 
Vieillards  qui  paroîtront  les  premiers  fur  la  fce- 
ne , vous  en  feront  connoîtrc  une  partie , vous 
apprendrez  le  refte  dans  la  fuite.  Faites,  s’il  vous 

Plaît , Meffieurs , que  la  difpofition  que  notre 
oëte  peut  avoir  à faire  des  Comédies  , foit 
augmentée  & fortifiée  aujourd’hui  par  la  favo- 
rable attention  que  vous  donnerez  à ceUc-d. 

Ut  firtts  (fdffairtt,  in  tugêriê,  legaide  Lalmt  , qui  é. 
toit  un  des  plus  fages  hommes  de  U République.  & 
du  meilleoi  confcll. 


. 1 
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' Torax. . . 
i Jchinus , 


M rç  I O. 

non  rediit  hac  no6le  à cxna  Æ- 


Ne- 


REMARQUES. 

M I c 1 O.  ] Muret  & beaucoup  d’autres  ont  tou- 
jours écrit  le  nom  de  ccPetfonnage  par  un  r , Mitie, 
Mition  î Sc  ils  ont  cm  qu’il  avoir  été  formé  du  mot 
Latin  miiu,  doux,  affuble  : mais  ils  fe  font  trompez, 
Terertce  auroit  fait  une  faute  trop  grolïicrc  , fi  dans 
une  Piece  Gteque  ( car.  la  Scene  eft  a ^thtnes  ) il 
avoir  mis  un  nom  tiré  d’un  mot  Latin.  Miae  cft  un 
nom  purement  Grec  , MI  Kl  fl  N , coinmc  on  le 
voit  dans  Diedere,  Plutartjue,  Lucien  j ôc  il  vient  de 
(Utuùt  t petit  ; £c  de  là  on  tiroir  aulfi  des  noms  de 
fcnMD*^i  comme  Miccs.  pUttar^ut  dans  le  Traite'  de 

, • ! ex  Jj 


Digitized  by  Google 


Digiti/ed  by  Google 


t 


Digitized  by  Google 


-, 


er»  t^■m  v~  -\»  Tt-T- 
ifei-rV  V/  -.^  J‘.-<^i...  'i.  >t. 

-<V.  lî'. 


LES 

ADELPHES 

DE 

T E R E N C E. 


lflHHHHHt1HHHHHHHHHHf**1HHHHHf*iUf 

ACTE  PREMIER. 

SCENE  I. 

M I C I O. 

STorax...  Efchinus  n’eft  pas  revenu  cette 
nuit  du  lieu  où  il  foupa  hier  , ni  aucun 

des 

lit  vertu  des  femmes.  Dans  ^rifltphant  il  y a une 
Müa\  la  première  Mlabe  longue  j parce  que  c’eft 
pour  Mkca. 

Sto«4X...  VON  SXBIIT  H AC  NOCTX  A 
CozMA  Æscrivus.]  Sf»f4Jt . . . Efchhmi  n*ejt  pts 
iKvinu.ctttt  rmit.  On  a fait  à ce  premier  Vers  une  faute 
con{ld:rable  en  le  tradnifant,  comme  fi  c’étoit  une 
demande  que  Mitm  fit  à SittAx  de  cette  manière, 
Stêrax , Efchhnti  tfi-  H revtnu  atte  n$iit  } Mais  ce  n’eft 
'P  as  uiie  intetrogatton.  Micion  forçant  de  (bn  logis^à 
la  pointe  du  jour , appelle  Sxtrax , un  des  Valets  qui 
' R 4 étoienc 
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Neqtu  firvuhrum  quifqttam  , qni  advorfitm 
uranu 

ProfeHo  hoc  verè  dicunt  : fi  abfis  ufpiamt 
Aut  ubi  fi  cejfes , evenire  ea  fatiii  tft , 

5 §lu€  in  te  Hxor  dicit , cr  qui,  in  animo  cogitât 
Irata , quàm  ilia , qui  parentes  propitii. 

Vxor , fi  cejfes , aut  te  amare  cogitât , 

Aut  tete  amari  , aut  potare  , atque  animo  oh- 
fequi , 

Et  tibi  bene  ejfe  foli , citm  Jtbi  fit  male. 

10  Ego  y quia  non  rediit  filiusy  qui  cogito?  - ' 
Et  quibu  nuno  folicitor  rebus  ? ne  aut  ille  al- 
Jerit  , 

Aut  ufpiam  ceclderity  aut  perfregerit 
Atiquid.  vah , quemquamne  hominem  in  ani- 
Xnum  ixsfiituexoy  aut  ^ . 

Par  are , quod  fit  carius , quàm  ipfe  eft  fibi  T 
I J Atque  ex  w#  hic  natus  non  efi , fed  ex  fratre* 
is  adeo 

Diljtmili  fludio  efl.  jam  iride  ab  adolefcentia 
‘Ego  hanc  clementem  vitam  urbanam  atque 
’ ttum 

Se- 

R E M A BL  Q.W  ES. 

ctoicnt  allez  le  loir  chesdict  EfMtms  : fie  voyant  qo*U 
' ne icpondoit  point,  il  jage  par  la  qOe  peifoone n’oi^ 
encore  revenu  > ni  le  Maiue  , ni.  les  Valets  i c’eft 
'pouiqubi  il  dit  ên  lui- même  , non  rediit, &c.  Efihi- 
‘ mu  n'ofl  pas  revinu.  &ç.  Cela  eft  important  poux  le 
; Thcatte.  Donat  ne  s’y  ctoit  pas  uompé. 

a.  Qji;  t abvozsum  iekant.  ] allèrent  am 
'devant  deluL  C’eft  le  propre  terme,  adverfum  irt\  fie 
les  Valets  qui.  alloient  au  devam  de  leurs  Maities, 
‘étoient  appeliez  Advtrjîtertt. 

U.  Quiu- 
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des  Valets  qui  allèrent  au  devant  de  lui.  En 
vérité  rien  n’eit  plus  vrai  que  ce  qu’on  dit 
d’ordinaire  , fi  vous  êtes  abfent  , & fi  vous  - . 
vous  arrêtez  trop  long -temps  quelque  part» 
il  vaut  mieux  qu’il  vous  arrive  ce  que  votre 
femme  en  colere  dit  de  vous , que  ce  que  pen- 
fent  des  parens  qui  vous  aiment  avec  tendrefic. 

Si  vous  tardez  trop  à revenir,  votre  femme  s’i- 
magine que  vous  faites  l’amour , ou  que  vous  ê-  ■ _ 
tes  quelque  part  à boire  & à vous  divertir,  & que 
vous  vous  donnez  du  bon  temps  pendant  quelle 
n’a  quc’de  la  peine.  Mais  moi , fur  ce  que  mon 
fils  n’eft  pas  encore  revenu , quelles  pentées  n’ai- 
je  point?&  de  quelles  inquiétudes  ne  fuis-je  point 
agité  je  crains  toûjoûrs  qu'il  n'ait  eu  tioid , qu’il 
ne  l’oit  tombé  en  quelque  lieu , ou  qu’il  ne  le  foit 
rompu  quelque  bras  ou  quelque  jambe.  Ah  ! eft- 
il  poflibîc  qu'un  homme  ait  la  folie  de  placer 
dans  fon  coeur , ou  de  prendre  chez  foi  quelqu’un 
qui  lui  foit  plus  cher  que  lui-même!  Ce  garçon 
qui  me  donne  aujourd’hui  tant  de  chagrin , n’eft 
pas  mon  fils , il  eft  à mon  frère  ; & ce  frère  dès 
fon  enfance  a toûjoûrs  été  d’une  humeur  emie- 
rement  oppofée  à la  mienne.  Toute  ma  \iej’ai 
vécu  à la  Ville  d’une  maniéré  douce  &,  tranquü- 
...  ^ le; 

t • • • » 

' :i 

T Q^U  Z M Qj;  AWMI  HOUTWSMTNANTMUK 
J N S T t T U Z K E A U T V A A A Z Z.]  ploUT  d*Ht  f«M 

Cttur  , *m  de  prendrt  dént  fa  maifon.  Cetre  disjonâire 
AHt  marque  afTuiément  que  Jtrena  dit  ici  deux  cho- 
ies j.t»  amitmtm  Üf/lhutrci  placer  dans  Ton  coeur  } p4- 
rart , prendre  dans  fa  maifon  ; c’en  un  mot  de  com- 
merce , <jui  convient  fort  bien  à l'adoption. 

17. 'Ego  HANC  ClllfZNTEM  VITAM'UZZA- 
>****•]  7'^  ^ d’an*  manma  doua  &tran- 

Gctie  façon  de  parler  me  paroh  remarquable. 

R.  5 vita 
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Secutus  fum  : ü*  qt*od  fortunatum  ifii  putant , . 
Uxorem  nurnqium  haiui.  iüe  contra,  hAComrüa: 
zo  Rf*ri  agere  vitam , femfer  parce , ac  duriter 
Se  habcre.  uxorem  duxit  uati  filii 
Duo , inde  ego  hune  majorem  adoptavi  mihi  : 
Eduxi  a parvulo  , habui , amavï  pro  meo  : 

In  eo  me  obU6io  : folum  td  efi  carum  mihi. 

2 J Ilte  ut  hem  contra  me  habeat , facto  fedulo: 

Do'f 

R £ M A EL  Q.U  ES.  1 . 

vita  cUmtnt,  une  vie  clemente  , poui  ce  que  nous  dt- 
fbns  une  vie  douce  & tranquille.  Plaute  s*efl  fervi 
de  même  du  mot  clementer  dans  le  Stichui  4.  i. 

Hodtene  exoneramus  navem  , frattr  i Y cimenter 
volt.  '■  ''  ' 

n Déchargeons-nous  aujourd’hui' le  Vaiflêou  V'moa 
f fiere  ? F a . Doucement , je  vous  prie. 

18.  Ex,  OJ/OB  boktunatum  isxi  pu- 
takt«uxokxm  NUU  QJ' a m R a b V I.]  £r  /4< 
fris  le  parti  des  gens  du  monde , ^ui  aiment  le  tepot , (r 
fui  font  conffltr  le  bonhtttr  k ne  fi  peint  mtaier,  J*  n’ai 
jamais  tu  de  femme.  Ce  palTage  paroît  équivoque 
dans  le, texte  , mais  je  ne  laiflè  pas  d’être  per- 
iîiadée  qu’on  s’eft  trompé  quand  on  a-  traduit» 
Ù"  au  lieu  fu'ils  .tfttment  tjue  le  mariage  fait  un 
grand  bonheur , je  ni  me  fuis  jamais  marié.  C’eft  aflii- 
rcraent  tout’  le  contraite  , car  c’eft  à n’être  point 
marié  que  les  gens  dont  parle  Micien,  font  confifter 
le  fouverain  bien , & il  n’eft  pas  difficile  de  le  faire 
voie*  Mieieu  fak  ici  le  portrait  d’une  vie  douce  & 
tranquille,  éloignée  de  toutes  lottes  d’affaires  & de 
chagrins } il  n’eft  donc  pas  .polfible  qu’il  fioilTe  ce 
portrait  par  une  chofe  qui  eft  très  fouvent  contraire 
au  bonheur  de  la  vie  : de  plus  il  faut  que  l’oppoli' 
lion  ioit  pleine  8c  eatiere  «ntte  la  vie  douce  que 
menoit  Hocten  » 8c  la  vie  dure  8c  pénible  de  Demea.. 
Cate  oppoûtion  n’p  fera  plus  , fi  Miciou  a dans  fa 
vie  un  endroit  par  lequel  on  le  puiflè  juger  mal- 
heureux. .i>’atlieucs  k mooue  ^ez  quel 

».  ‘ croit 
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le  ; & j’ai  pris  le  parti  des  gens  du  monde , qui  ai- 
ment ie  repos  6c  qui  font  conlillerle  bonheur  à 
nè  fe  point  marier , je  n’ai  Jamais  eu  de  femmé. 
Lui  au  contraire  a toûjours  vécu  à la  campagne, 
épargnant  6c  travaillant  inceffaminent  ; il  s’eit 
marié,  & il  a eu  deux  enfans  ; j’ai  adopté  l’amé' , 
quej’ai  élevé  dès  fa  plus  tendre  jeundfe:  je  l'ai 
regardé  & aimé  comme  mon  propre  fils,  il  fait 
feul  toute  ma  joye,  rien  ne  m’ert  cher  comme 
lui , & je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  l’obligera 

me 

étoit  le  fentiment  de  Hhîm  ; & ce  mot  que 
l’on  n’a  pas  aflez  confldcie,  car  il  a un  rapport  ma- 
nlfcftc  avec  mriamm  v'ttam’,  i/?/,  c’eft  \ dire  ijh  Mrhét- 
as  gmt  dt  vill»  ^ ces  gens  qui  comme  moi  vivent 
•à  la  Ville.  En  eflfèt  les  gens  du  monde  iont  moins 
portez  au  maiiage  que  les  gciu  qui  vivent  ieuls  à la 
campagne  } & l’on  doit  meme  avouer  que  ics  fem- 
mes fout  plus  neceflaùes  à ces  d«rnicfs  qu’aux  au» 
très,  qui  peuvent  plus  facilement  s’en  pafler,  à cau- 
fe  de  la  locieté  qu’ils  peuvent  avoir  dairs  les  villes. 
Ttrence  nous  apprend  ailleurs  ce  qu’il  pculôit  duma- 
tiage  , quand  il  fait  dire  pat  Aête  ï.  Scene 

2.  Duxi  uxorem  , ^uam  ihi  miftrtum  \idt[  „ Je  me 
,,  fuis  marié,  quelle  mifere  n’ai-je  point  vue!  D»- 
riat  a été  de  te  lenritnent,  maisce  qu’il  iljoà'C,  que 
Terencf  s’adicflé  là  aux  Romains  , qui  naturellement 
n’etoielit  pas  trop  porrez  au  mariage  , eftinloûtena- 
ble.  Jl  u’eft  pas  queilion  des  Romaint  dans  une 
Piece  toute  Grequê.  ‘Mmandre  pcnfoit-il  auffi  aux 
quand  il  écrivit,  fŸ  /«’ Fçtt 'jviaî*' 

d Xa/jtÇcivat.  Et  tn  je  fmiirop  hntrtux,  je  n’ai  )*• 

mau  tu  de  femme'.  Et  ailleurs,  Sçjc  fidhirerf 

h'A'<»c,  E Ttfeof  jajudriét  fCunit  à'irtx^^" 

Celui  Oui  veut  vivre  heureux,  doit  taijfer  marier  les  au- 
tres nt  fi  Ttsarier'jetmaU;  Dmat  dn'olr  lefooventt 
que  \t&.<^the)àetxs  u’étoieat  pas  plus  pour  le  ma» 
liage  que  les  Romains  Cela  fuffit  pour  faire  voir  fî 
M.  Gisjet  a été  bien  foAde  4c  vouloir  cortigei  & ^utd 
tnfntunatum  ifti  putant. 
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DOf  prdtermittO  f non  necejfe  habeo  omnia 

Pro  meo  jure  agere  : poftremo , aVti  clanculum 

Patres  qua  faciunt  qua  fèrt  adolefcentia  , 

Ea  ne  me  celet , con/ttefeci  filium  : 

30  Kam  qui  mentiri  aut  fallere  infueverît 

Pairem , tante  magis  is  audebit  ceteros, 

■Pudorey  e?'  l'iberalitate  libérés 

Retïnere  y fatius  ejfe  credo , qukm  metu» 

Hoc  fratri  mecum  non  conveniunty  neque  placent, 

35  Venit  ad  me  fape  clamitansy  ^id  agïsyMicia: 

Cur  perdis  adoîefcentem  nobis  ? cur  amat  f 

Cur  petat  î cur  tu  hts  rebus  fumptus  fuggeris  î 

Vejlitu  nimium  indulges:  nimium  ineptus  es. 

Nimium  ipje  eji  durus  , prater  aquomque  , o* 
bonum  , 

. ) 

40  Et  errât  longe  y mea  quidem  fententia , 

GHui  imperium  credat  gravius  ejfe  aut  Jiabilius , 

Vi  quod  fit  y quam  illudy  quod  amicîtia  adjun- 
gitu'r. 

^lea  fie  ejl  ratio , e?*  fie  animum  induco  meum: 

Malo  coablus  qui  fuum  ojficium  facity 
4 J Dum  id  refeitum  iri  crédit  y tantifper  cavet  : . ■ 

Si  fperat  fore  clam , rurfum  ad  ingenium  redit. 

§>uem  bénéficié  adjungasy  ÜÙ  ex  anime  facit: 

Stuj  ^ 

i 

à 
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me  rendre  la  pareille.  Je  lui  donne  dcqiioi  fe  di- 
vertir, je  pafle  fur  mille  chofes , & je  ne  croi 
pas  qu’il  foit  neceffaire  de  me  fervir  de  toute 
mon  autorité  : enfin  je  l’ai  accoûtumé  à me  fai- 
re confidence  de  toutes  ces  petites  chofes  que 
la  jeuneflc  infpire , & que  les  entans  ont  grand 
foin  de  cacher  à leurs  pères  ; car  celui  qui  eft 
accoûtumé  à mentir,  & qui  ofe  tromper  fon 

gïre,  entreprendra  bien  aifément  de  tromper 
s autres.  Je  fuis  pcrfuadé  qu’il  eft  beaucoup 
mieux  de  retenir  les  enfans  par  l’honneur  & par 
la  pudeur,  que  par  la  crainte;  mon  frere  & 
moi  ne  fommes  pas  fur  cela  de  même  fentiment- 
cette  éducation  lui  déplait.  Il  vient  fouvent 
chez  nous  crier  & me  dire,  que  voulez-vous 
donc  faire?  pourquoi  nous  perdez- vous  notre 
fils  ? pourquoi  foufirez-vous  qu’il  ait  des  Maî- 
ttelTes , & qu’il  aille  au  Cabaret  ? pourquoi  lui 
donnez-vous  de  l’argent  pour  cela  ? vous  i’iia- 
biUez  trop  proprement  ,&  vous  êtes  trop  fad- 

J ^ 1^  bornes 

de  la  jullice  & de  l’équité, &ü  fe  trompe  ex- 
trêmement , de  croire  qu’une  autorité  établie 
par  la  force,  eft  plus  folide  & plus  durable, 
que  celle  qui  a pour  fondement  l'amitié.  Au 
moins  je  le  croi  ainfi,  c’cft-là  mon  fentiment, 
& yoia  comme  je  raifonne  : Celui  qui  eft  con- 
tramt  de  fiure  fon  devoir  par  la  peur  qu’il  a du 
châtiment , prend  garde  à lui  pendant  qu'il  ap- 
préhende d’être  découvert  ; mais  qu’on  lui  ôte 
cette  crainte,  d’abord  il  retourne  à fon  naturel. 
Au  heu  que  celui  que  vous  gagnez  par  votre 
douceur  & par  vos  bienfaits,  s’aquite  toûjours  de 
Ion  devoir  fans  aucune  contrainte , &cherclicà 
vous  donner  des  marques  de  fon  affeéfion.  Pré- 

fent 
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Studet  par  ttÇerrt,  prxftm  ah/enfque  idem  erlt  .* 
U$c  patrium  efi , potins  conjmefacere  fiiium 
Sua  [ponte  reâle  fatere , quàm  alieno  metu. 

Hoc  pater  ac  Dominus  interefl.  hoc  qui  nequit  > 
Tateatur  nefcire  imperare  liberis, 

Sed  ejine  hic  ipfus  , de  qtio  agebam  ? ctrt'i 
is  ejl. 

Kefcio  quid  triftem  video,  credo  jam , ut  foltt , . 

'^urgahit. 


R E M A R Q^U  E S.  - 


48.  FkASSEN'S  AtSlKS  Q.U  E 1>XM  ZRfT.] 

'Irejent  ou  4b(e*it , il  fer»  toujoms  le  mime,  Preftnt  om  ah- 
fent.  Ce  n’cft  pus  pour  parler  d’ua  changement  de 
• Jicu} 


AGTUS  PRIMUS. 

: s c E N A IV  : 


M l C I O.  DE  M.E  A.  • 


M I c I O. 


— -T'  ^Alvom  te  advenire  , Demea , 
Gaudemus. 


DEMEA. 

Ehem , opportune  : te  ipfum  qu&rito. 

M i- 

REMARQUES. 


I.  E H » M , O P P O K T V M X.  1 W4  , je  wmt  trouve 
fort  à propoi,  piemiet  mcx.gue  prononce  De- 

tara,  il  fait  fentir  la  grodictetc  ôc  loo  incivilité  j car 

il 
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font  8c  abfent  il  fera  toûjours  le  même.  Ceü  là  le 
devoir  d’un  pere  d’accoûtumer  fes  enfans  à fai- 
re le  bien  par  leur  propre  mouvement , plutôt 
que  par  ces  motifs  de  crainte  ; & c’eft  en  cela 
qu’un  pereeft  fort  different  d’un  Maître.  Tous 
ceux  qui  ne  favent  pas  en  ufer  ainli , doivent 
avouer  qu’ils  ne  font  pas  propres  à élever  des  en- 
fans.  Mais  n’cft-ce  pas  là  notre  homme  ? c’eft  lui 
aflurément.  II  me  paroît  trifte , je  ne  fai  de  quoL 
Je  m’imagine  qu’il  va  me  quereller  félon  fa  bon- 
ne coûtume. 


lieu;  cat  on  eft  pat  tout  le  même,  les  lieux  ne  chan- 
gent pas  les  incliaations  ; mais  c’eft  pour  dite  « <Zr- 
vant  vous  ctmmehtrsdtvatrifTtfenUi 


ACTE  PR  E M I E R. 
SCENE  II. 

Micro  N.  Demea. 

M I C I O N. 

Ah  , mon  frere , je  fuis  ravi  de  vous  voir  ici 
en  bonne  fàntd 

D B M £ A. 

• Ha , je  vous  trouve  fort  à propos  ; c’eft  vous-^ 
même  que  je  cherche. 

M I- 

il  eft  plus  ptoitiptàquctcllec  fon  fxere.  qu’à  lui  ten- 
dre fou  fklut. 

• * * * 

t. 
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M I C 1 O,  , 


Çlùid  trijlis  es? 

D E M E A. 
rogas  me  t ubi  nobîs  Æfchïniti 
Sîet , quid  trijlis  ego  jim  ! 


§luid  fiât  ? 


M I C I O. 

dixiîi  hoc  fore  f 

D E M E A. 


qu  'id  ille  fecerit  t quem  neque  pudet 
Gjmdquam  : nec  metuit  quemquam  : neque  le- 
gem  putat 

Tentre  fe  ullam.  nam  ilia  , qua,  antehac  JaSla 

Omitto.  modo  quid  dejignavit  ? 

M I C I O. 


- quidnam  id  eflî 
T>  E M E A. 


lO 


Tores  cjfregit , atque  in  ades  irruit 
Aliénas  : ipfum  dominum  atque  omnem  fami- 
liatn 

...  ' . ; ’ . Mul- 


REMARQ.UES. 

Rocks  MK«  ubikobis  ÆsCKiNVf 
s t ET?  ] Ofix,.vaui  me  faire  cette  demande  , *mti  chez, 
tfui  eft  Efchinut  î On  s’cft  trompé  à ce  paQàge»  car  os  a 
crû  que  Dtmea  difoit  : Of«L  veut  mt  faire  cette  deman- 
de à moi  f Ml  M un  fils  cemvtt  Efcbinut  f Vit  • c’eft  à dire 
apud  tjuem  , veut  cher,  tjui  ; & c’eft  Une  fort  bonne 
rai  (on,  f««i,  vous  ai>ex.cbeii  veut  EJchtnut , (r  veut  me 
demandtt:.  ce  ^ue  fai  k être  triflet  Les  Anciens  ie  fcr- 
soienr  de  ces  adverbes  de  lieu  pour  marquer  les  perlon  • 
ncs  , comme  û ttndt  fetitur  , poux  « (*ltà  k fui 

I» 
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M I C I O N. 

Qu’avez- vous  à être  trille  ? 

D E M B A. 

Ce  que  j’ai  à être  trille  ? pouvez- vous  me  fai- 
re cette  demande , vous  chez  qui  dt  Efehinus  ? 

M I c I O N.  bas. 

Ne  l’ai-jc  pas  bien  dit  ? haut.  Qu’a- 1- il 
fait  ? 

D E M E A. 

Ce  qu’il  a fait  ? un  garçon  qui  n’a  honte  de 
rien  , qui  ne  craint  perfonne , & qui  croit  que 
les  Loix  ne  font  pas  faites  pour  lui.  Je  ne  veux 
pas  parler  de  tout  ce  qu’il  a fait  avant  ce  jour; 
quelle  aêlion  inouïe  ne  vient-il  pas  de  com- 
mettre ? 

M X c I O N. 

Quelle  adlion  donc  li  terrible  ? 

D E M £ A. 

• Il  a enfoncé  une  porte , il  eft  entré  par  force 
dans  une  maifon,  il  a donné  mille  coups  au  Maî- 
tre & à tous  les  Domelliques,il  les  a laiffé  pres- 
que 


tn  itmandt  ; mnié  hâc  fufctptà  tfi , pour  «v  ^ im  ; anurtm 
tmc  tranftuüt , pont  in  banc  puellam  , fie  mille  autres 
exemples,  • 

- «.  Mo9o  bïsighavit.  ] ^ei/e  aSion 

in$aïe  ne  vient-il  pas  de  commettre  î Defîfnare  c.^vinttx~ 
me  très-grave  qui  le  prend  en  bonne  & en  mauvaifë 
part»  fie  U fe  dit  proprement  de  ceux  qui  font  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  , d’inouï  8c  qui 'n’a  point 
d’exemple. 

; ; V » ■ • • . . l ’ w 1 ' 4 

Ttmt  II.  S II.  Mu*- 
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Mulcavit  ufque  ad  mortem  i eripuit  muliertmy 

^am  amabat.  clamaM  omn^s , ind'fgnijfumc 

Fatlum  ejfe  hoc.  advenienti  quoi  mihi , Micio, 

Dixere  J,  in  ore^  eji  omni  popnlo.  deniqtte  , 

15  Si  conferendum  txempltm  eJi  , non  fratrem  vï~ 
dct 


Rei  dure  operam , ruri  ejfe  parcum  ac  fobrium  ? 

Nullum  hujus  fimilc  faâlum  f Hac  quum  illï , 
Micio , 

Difo,  tjbi^dtco.  tu.illum^corrumpi  Jinif, 
MICIO. 


Homme,  imperito  numquam  quidquam^  injujlius, 
ZO  §lui , nijt  quod  ipfe  facit , nihil  reSlnm  putat. 


E M E A. 

&Mrfum  ijihuci 

MICIO. 

quia  tUf  Demea^  hac  male  judicas. 

Non  eJi  jlagitium , mihi  credt , adoUfcentulum 

Scortariy  neque  potart',  non  eft  y neqüe ‘fores 

Effringere.  hac  fi  neque  ego , neque  tu  fecimus , 

Non 

R Ç M A K Q^U  E S.  . 

II.  Mulcat  iTj]  Il  a donné  millt  ituff-  Qiiaii44 
ce  mot  doit'  Ggnifici  donnét  des  coups  . dflpmmci, 
batte»  meumir,  il  ipujo^s  cçiiic  ^ 

non  pas  multart  y l’eu  fait  une  l'emàrque  ailicius. 

11  fau!  bien,  remarquet  ici  que  Demtn  ne  dit  pas  ict- 
Itnonem  y mais  dominum^  i il  luppiime  la  profèllMa.de, 
rbomme,,-' parce,  qu’elle  autoit  dimioué  le  crime 
é'Efihuïut. 

£a1»U1T  UUZ.1SXXM  <UJ  A.U  auasat.]  U 

* 
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que  morts  fur  la  place,  il  a enlevé  une  fem- 
me qu’il  aimoit , tout  Je  monde  crie  que 
c’cft  l’aéfion  la  pins  indigne -qu’on  ait  jamais 
fiite  ! ah  , Micion  , en  venant  ici  combien 
ai-je  trouvé  de  gens  ’qui  me  font  dit  ! Le 
peuple  ne  parle  d’autre  chofc.  Enfin  s’il  lui 
faut  un  exemple , n’a-t-il  pas  fon  frere  , ne  le 
voitil  pas  appliqué  à les  affiiircs , fe  tenir  à 
la  campagne,  épargner  & vivre  avec  frugali- 
té? On  ne  lui  a jamais  rien  vù  fiiire  de  fem- 
blable.  Quand  je  dis  cela  contre  Elchinus , je 
prétends  le  dire  contre  vous  , Micion  ; c’elt 
vous  qui  foufFrcz  qu’il  fc  débauche. 

M I C*!  O N. 

Je  ne  trouve  rien  de  fi  injufte  qu’un  hom- 
me qui  n’a  nulle  expérience  du  monde , il  s’i- 
magine toujours  qu'il  n’y  a rien  de  bien  fait 
que  ce  qu’il  fait  lui-même. 

•D  E M E A. 

c ••  Qu’eft-ce  que  cela  veut  dire.^ 

Micion. 

C elt  que  vous  prenez  cela  de  travers  , 
Dcmea  ; croyez-moi , ce  n’eft  pas  un  fi  grand 
crime  à un  jeune  homme  d’avoir  des  Maî- 
trefies , ni  d’aller  au  Cabaret  ; ce  n’en  eft  pas  un , 
trous  dis-je , ni  d'enfoncer  une  porte.  Si  nous 
n’en  avons  pas  fait  autant,  vous  & moi , c’eft  que 
' ' notre 

- tnhvê  une  femme  ^u'il  Mmth.  Voila  cet«jcidcntque 
Jnepce  a pris  de  la  Comedts  de  Diphilut . comme  A 
JC  dit  lui  meme  dans  le  dixième  Vers  du  Pïologue. 

19.  HomIN’EIMPIKIISNUM  q^u  iA  u QJJ  I »- 
AM  iNjusTius.  ] J*  ne  trouve  rien  de  fi  iniuji* 
^u'un  homme  ijui  tPa  nulle  expérience  du  monde.  Impe^ 
rnui,  ifnorant  , lignifie  ici  proprement  un  bomme 
fans  expérience»  & qui  ne  connoit  poiutdu'tout  ic 
monde. 

i*  - 


3^.  P» O 


z76  a D E Li  P h I.  . 

Non  fivu  egeJUs  facere  nos.  tn  num  tibi  ' 

Jd  laudi  ducts  t quod  tum  ftcifli  inopiâ  ; 
Injitrium  tfi , nam  Jt  ejfet  unde  id  fient , 
iMeremus:  O*  tu  ilium  tuum,  fi  effet  homo^ 
Sineres  munc  facere , dum  fer  ataiem  licet , 
Potius  quam,  ubi  te  exffeSîatum  ejecijfet  foras  , 
■ ^liemore  atate  foft  faceret  tamen. 


B E M E A. 

Pro  Jupiter , tu  me  homo  adigis  ad  infanîam. 
Ne»  ejl  fiagitmm  facere  hec  adole/centulum  ? 

M 1 C I O. 

ah  f 

AufcuUa  y ne  me  ebtundas  de  hac  re  fepius , 
Tuum  filium  dedifli  adoptartdum  mihij 
Is  meus  efifoHus  : fi  quid  peccat , Demea , 

Mihi  peccat  y ego  iüi  maxumam  fartem  ftram. 
Opfonatî  potati  olet  unguentaî  de  meo. 

Amat  i dabitur  à me  argentum , dum  erit  corn- 
modum  ; 

Vbi 

KEMARQ^UES. 

9 2.  Pio  JvPiTxK.]  Oh  Jupiter.  Denat  lemai- 
que  ici  que  cette  exclamation , Oh  Jupiter  ! eft  de  la 
Tragédie, 8c  non  pas  de  la  Comediejc’eft  pourquoi 
Tereuce  nc  la  fait  jamais  faire  qu’on  ne  voyc  en  mê- 
me temps  que  ceux  qui  la  fout  ont  refpiit  agité  de 
quelque  paflion  violente,  comme  ici  qui  ajou- 

te, veus  me  frret.  devenir  feu. 

ij.  Eoo  IKLC  MAXUMAM  »A  t T > M XXXAM.] 

Cef 


i 


\ 

\ 
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notre  peu  de  bien  ne  nous  l’a  pas  permis , & au-  * 
jourd’hui  vous  voulez  vous  faire  un  grand  méri- 
té d’une  chofe  que  vous  n’avez  faite  que  malgré 
vous.  Cela  cftinjulle;  car  fi  nous  avions  eu  de 
quoi , nous  aurions  fait  comme  les  autres , & fi 
vous  étiez  un  homme  ràifonnable , vous  fouflâi- 
riez  , que  ce  fils  qui  cft  chez  vous , & dont  vous 
dites  tant  de  merveilles , fe  divertît  aufli  pendant 
que  l’âge  où  il  eft  le  lui  permet , plûtôt  que  de  l’o- 
bliger d’attendre  qu’il  vous  ait  enfin  fait  porter 
à votre  dernier  gîte  , après  avoir  long-temps 
fouhaité  ce  moment.  Alors  tous  ces  plailirs  fe- 
ront TOurlui  beaucoup  plus  hors  de  faifon,  & 
il  ne  laiflera  pas  de  les  prendre. 

D E M E A. 

Oh , Jupiter , vous  me  ferez  devenir  fou  ! 
ce  n’eft  pas  un  crime  à im  jeune  homme  de 
faire  toutes  ces  chofes  ? 

M I C I O N. 

Ah  ! écoutez  ; ne  me  rompez  pas  davantage  la 
tête  ; vous  m’avez  donné  votre  nls  à adopter , il 
eltdoncàmoi;  s’il  fait  quelque  fottife,  c’eftfur 
mon  compte , c’dl  moi  qui  en  porterai  la  plus 
grande  partie.  11  faitdeladépenfe,  il  va  au  Ca- 
baret, il  fe  parfum  e,c’eft  de  mon  bien.  Il  a des 
MaîtrelTes , je  lui  donnerai  de  l’argent  pendant 
que  je  le  pourrai  ; & lors  que  je  ne  le  pourrai 

plus, 

Ctfi  nui  ijui  tn  porter di  U pl»i  grande  f ortie.  Ilti  n*eft 
pas  le  datif  du  pronom  ilU , c’eft  Padveibe  illi  pour 
iliie,  iU. 

39*  Ub  T XX  iT  COM  uo  DUM.]  je  te  putr- 

rai.  ^/canius  & Tamiman  s’étoient  trompez  à ce  mot, 
qu’ils  expliquoient , fuamdim  libuerit,  tont  me 
fléûra, 

‘ S s 40.  F* a- 


Digilized  by  GoogI 


z78-  AD'ELP.Pri. 

40  Ubi  rton  irit , fortajje  excludetur  foras. 

Forer  effregit  r refiituentur.  dïfcidit 
Veftem  ? refarcietur.  eft , Dns  gratta , 

El  unde  hu  fiant adhtic  non  molefîa  funt. 
Pojîreino  auî  dejine,aut  cedo  quemvis  arbitrum: 
Te  plura  in  hac  re  peccare  oflendam, 

D E M E A. 

hei  mihl. 

Pater  effe  difce  ah  ill'rs , qui  vere  fciunt. 

M I C I ü. 

Natura  tu  illi  pater  et  y confiliit  ego. 


D E M E A. 

Tun  conftdn  quïdquam  ? 

M I C 1 0.> 

ah  y fi  per  gis,  aider  0. 

DEME  A. 

Siccine  agis  ? , 

M I C'  I O: 

an  $00  loties  de  eadem  re  auduim  ? 

• DE- 

, , R E M A R U E S. 

40.  FoITT^SSI»  HlTCÏ.UJ*ITU»  PO  * A'S.JPfOt-' 
rfrT'  fis  Maltrejfcs  le  chafferont.  Voici  un  autre  fens 
qu’on  peut  donner  à ce  pallagc  : peut  être  ejue  je  l'en. 
vtrrA!  promener  •,  ôc  j’avoue  q.uc-  j!ai  oû  longt  temps 
que  c’étoit  lô  bod,  mais  enfin  je  trouve  que  l’expli- 
cation que  j’ai  Uiivic  eft  beaucoup'  pliiS  du  caracicre 
de  Miciini  8c  l’on  doit  prendre  garde  à la  tendrefl'e 
de  ce  rentiment,  il' ne  dit  pas  abfolument  , fes  Mai-, 
trtjfes  le  ch.ijjlrent , excludetur  foras  ; mais  peut-  être  que 
fes  MaitreJJls  le  thafferent.  Il  aîmt  fant  Ce  fi!s,  8cilcn 
a fi  bonac  opinion , qn'il  croit  qu’il  peut  fe  faire  ai-  ‘ 
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plus , pcut-ctre  qit  elles  Ifc  chalîeront.  Il  a brifé 
une  porte , on  la  fera  refaire  ; jl  a déchiré  des  ha- 
bits , on  les  raccommodera.  Nous  avons , grâces 
aux  Dieux , dequoi  fournir  à cette  dépenfe , & 
jiifqu'fci  tout  cela  ne  m’à  pas  chagriné.  Enfin,  ou 
ccflcr  toutes  ces  plaintes , ou  prenons  tel  arbitré 
que  vous  voudrc2,  & je  vous  ferai  voir  qüe  vous 
prenez  tout  à fait  mal  cette  affaire. 

D E M Ê A. 

Mon  Dieu,  apprenez  à être  pere,  de  ceux 
qui  le  font  véritablement. 

M I C I O N. 

Vous  êtes  fon  pefe  par  la  naiffance.  Mais 
moijelefuis  par  l’éducation  & par  lésconfeils 
que  je  lui  donne.  , 

Di  E m‘  E A.  .. 

Vous,  des  confeils.^  vous  lui  én  donnez  de 
bons  vraiment. 

M I c I O ïî. 

• Ah , li  vous  continuez , je  m’en  vais. 

P E M E A. 

Eft-  ce  ainfi  que  vous  en  ufez  î 

M I c I 0 N. 

Faut-il  donc  aufîi  vous  entendre  toûjours 
dire  la  même  chofe  ? D e_ 


met  fans  tien  donner.  Il  y a dans  ce  mot,  ptut-itre^ 
une  grâce  mcrveilleule , Dtn*t  l’avoit  bien  vue  « voi- 
ci fa  remarque  : Et  miri  foitaETe  dicii  iu  paièr  indut- 
gins  (t  crtdtnt  adtlefctntem  ptÿi  ttiam  graî  'u  amari  aè 
Mtica , non  mim  t^rmavit  ut  dUtrtt , excludetur  feras. 

46.  A s I 1 1 1 s QjJ  I VB*E  seiuNT.  ] De  ceux 
y ui  le  font  véritablement.  On  a eu  laifon  de  corriger 
qui  vert  fient , comme  s’il  loi.difoit.  Vous  n’êtes  pe- 
re que  par  adoption , & moi  je  le  fuis  par  la  nature  ; 
votis  devez  donc  apprcndre.de  moi  à l’être,  car  ü y 
a bien  delà  différence  entre  les  fentimens  que  ces  deux 
ctats  doivent  iofpireri 

S 4 5®* 


^8q  1 A D E,  L P H I.  - 

B E M E A. 

5 O Ctir  'd  ejî  mihi. 

M I C I O. 

er  mihi  cuva  ejl  : verùm  , Demea 
Curemus  dquam  uterque  partem  : tu  alterum , 
Ego  item  alterum.  nam  ambos  curare , propemo-^ 
. dum 

Repofcere  e/l  ilium , quem  dedijîi. 


5S 


6o 


DEMEA, 

ah  y Micio. 

M I C I O.  ..... 

Mihi  Jic  videtur. 

DEMEA. 

quid  ijihuc  ? tibi  Ji  ijlhuc  placety 
Profundat , perdat , pereat , nihil  ad  fne  attinet. 
^am  Ji  verbum  ullum  pejlhac. . . 

MICIO.  ■ 


rurfum,  Demeay 

Irafcere. 

DEMEA. 

an  non  çredis  ? repeton  quem  dedi  ? 

Ægre  eft.  aliénas  non  fum.  Ji  objlo. . . hem , de- 
_ • ' Jino. 


Unum  vis  curem  : euro t V ejl.  Dis  gratta , 
^om  itajut  voloy  eJÎ.  ijie  tuus  îpfi  Jentitt 
Pojlerius. . . nclo  in  ilium  gravius  dicere. 


ACTUS 

iREMARQ^UES, 
t S**Ai.iinus  NO»  su fat!  pM  un  E- 
tfonger.  H ne  veut  pas  dire , je  fuit  peurtent  fin  peu , 
de  peur  de  déplaire  à Micin  } qui  a adopté  ion  üls; 
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D E M E A. 

Ceft  qu’il  me  tient  fort  au  cœur. 

M I C I O N. 

Et  à moi  guffi  il  me  tient  fort  au  cœur. 
Mais  enfin  , mon  frere,  je  vous  prie  que  nous 
partagions  vous  & moi  l’éducation  de  nos  en- 
fans  , ayc2  foin  de  l’un , j’aurai  foin  de  l’autre. 
Car  de  vouloir  les  conduire  tous  deux , c’eft  à 
peu  près  me  redemander  celui  que  vous  m’a- 
vei  donné. 

D E M E A. 

Ah,  Midon! 

M I c I O N. 

C’cft-là  mon  fentiment. 

D £ M £ A. 

Eh  bien , vous  le  voulez  donc  ainfi  ? qu’il  dé- 
penfe , qu’il  perde  tout , qu’il  perifle , cela  ne  me 
regarde  point.  Si  j’en  dis  jamais  un  feul  mot 

M I c I O N. 

Vous  rpcttçz-vous  encore  en  colere? 

D E M E A. 

En  doutez-vous  ? Quoi  ! c’eft  vous  redeman- 
der edui  que  je  vous  ai  donné?  Cela  m’eft  fort 
fenfible  ; je  ne  fuis  pas  un  Etranger  ; cependant  fi 
je  m’y  oppofe  plus , queje. . . Mais  je  n’en  veux 
plus  parler.  Vous  voulez  que  je  ne  me  mêle  que 
de  la  conduite  d’un  feul;  je  le  ferai,  & rends 
grâces  aux  Dieux  de  ce  qu’il  eft  comme  je  le  de- 
mande. Votre  bon  fils  fentira  à quelque  heure  ce  • 
que...  Je  ne  veux  rien  dire  de  plus  fort  contre  lui. 

ACTE 

mais  il  à\t,jentfuù  ftt  »n  étranger,  comme  s’il  dilbit.  > 
veut  ne  vemlex,  pa*  ^ue  je  me  mile  de  [a  (tndmiie,  eepen^  , 
dfint  je  ne  Jhk  peu  nn  étranger,  • ; . 

S s * 1.  N sc 
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AC  T US  PRÏMÜS. 

S C E N A ail. 


M I c I O. 

\ 

N Et  nihil , neqtte  brrtnià  hàc  funt , qui  dich, 
tamen 

Non  nih  'il  molefla  hic  funt  m 'thï  : fei  ojiendere, 

Me  igre  pati , UU  nolui.  nam  \ta  eft  homo  : 

Cum  place , avorfor  feduîo , ct*  deterre'o , 

5 Tamen  humane  vix  patitur  : verum  fi  a»^ 
geam , ■ 

Aut  etiam  aâjuter  fim  ejus  iratundîéti 

Infaniam  profeSlo  cum  illo.  Etfi  Æfchinus 

Nonnullam  in  hac  ré  mbit  facit  mjufiath.' 

^am  hic  non  amavit  meretricérn , aUtcüirien 
dédit 

Ali- 

REMARQ^UES. 

I.  N»c  ifrHii  •om’k'i A' H*c  suvt.] 

C«  qu'tl  vitnt  de  dire  n*ejl  pm  wsi  en  tetet , il  en  rft  penr- 
tant , &c.  Dtnat  explique  auttemetit  ce  paflage , irtais 
fi  la  remarque  eft  de  lui»  afiorement  il  s’eft  trompe.' 
Au  refte,  Terenct  fait' parler  ainfi  Micten , pour  faris- 
les  Speftatenrs,  qui  euflent  trouvé  mauvais  qu’il 
<lescliorcs  qui  pouvoient  faire  un  très  mccliant 
efiet  dans  l’efprit  des' jeunes  gènst  s’il  n’eût  ajouté 
ce  correélifi 

Non  nihil  molisxa  njàc  svvrt  mihi.] 

‘ Et 
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ACTE  PREMIER. 

SCENE  in. 


M I C I O N. 

CE  qu’il  vient  de  dite  n’eft'  pas  vrai  en  tout, 
il'  en  cft  pourtant  quelque  chofe  , & cela 
me  chagrine  en  quelque  façon  ; mais  je  nai 
pas  voulu  lui  en  faire  rien  connoître  , car 
c eft  un  homme  bâti  de  maniéré  , que  fi  je 
veux  l’appaifer  , il  faut  que  je  lui  rélilte  de 
toute  ma  force , & que  je  crie  plus  haut  que 
lui  , encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à fe  rete- 
nir; mais  fi  j’aidois  à le  rtiettrc  en  colere,  & 
li  je  l’échaufois  tant  foit  peu  , il  y auroit  en 
vérité  de  quoi  nous  faire  devenir  fous  l’un  & 
l'autre.  Il  eft  pourtant  certain  qu’Efehinus 
me  fait  une  efpece  d’injure  en  cette  occalion; 
quels  attachemens  n’a-t-il  point  eus  ici  ? à 
quelle  femme  n'a-t-il  point  fait  des  prefens  ? 

Enfin 

Et  cela  me  chngrine  en  ijueltjue  façon.  Le  carnftere  de 
Muton  cft  fort  bien  ménage  ; Ttrence  fait  qu’il  eft  cha- 
grin de  ce  que  Demea  lui  a dit,  Sc  pour  fatisfaiie  les 
Speftateurs , comme  je  viens  de  dire , 5c  parce  que 
s’il  croit  infcnüblc  à tout  ce  que  fait  Efchimtt,  ce  ne 
leroit  plus  une  indulgence , mais  un  abandon  entiec. 
Dans  cecte  grande  modération  il  ne  laide  pas  de  con- 
ferver  tous  les  fentimens  d’uu  véritable  pere,&  cela 
cft  fort  bien  conduiu 

2 . 1 k.-'  • - 11.  V K 1.1  s 
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lO  Aliquid}  poftremo  nuper  {credo  jam  omnium 
Tndehat  ) îüxit  velle  uxorem  ducere. 

Sperabam  jeun  defervijfe  adolefcenttam  : 
Gaudebam.  ecce  autem  de  intégra  : niji  quid- 
qtfidejl, 

Volo /cire,  atque  hominem  convenue  , Jt  apud 
forum  ejt. 

R E M A IL  Q^U  E S. 

ÏI«V*Ltï  VXOXEMDUCXKZ.  ] vomUh 

fi  marier.  Efihinm  lai  avoit  'bien  dit  qu’il  vouloit  fc 
jnuiei*  mais  il  n’avoit  ofë  lui  dire  avec  qui}  ainfi 
Micitn,  fans  le  faroir  , explique  une  partie  du  fiiiet 
de  ccue  Picce. 

IX.  J A M 


ACTUS 
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Enfin  il  y a quelques  jours  qu’il  me  dit  qu’il 
fc  vouloit  marier , je  aus  d’abord  qu’il  com- 
mençoit  à fe  laffcr  de  toutes  ces  aéaturcs , 8c 
j’efperois  que  tout  le  grand  feu  de  ùl  jeunefle 
étoit  paffé  ; j’étois  ravi  -,  & voici  encore  une 
nouvelle  équipée.  Mais  je  veux  favoir  ce  que 
c’eft , 8c  alla  à la  place  chercher  mon  homme. 


>2.  Jau  BIVIKVISSX  A>OX.XSCZNTrAM.] 

Sm  It  ftu  dt  U )€Hn*Jft  étoh  fajje,  Mià$n  attlibaë  tout 
au  feu  de  la  jeuneflè , & tien  à Efchimu } il  ne  fe  peut 
sien  de  mieux  fuifi  que  ce  caiaâeie. 


ACTE 


1 


z86  A D E L P H I.. 


A C TU  S SECUNDUS. 

S C E N A I. 

s a\n  I O.  M s c H i N XJ  s.’ 

* '.»  i * l.  . i .1  * . 

TIBICINA.  PARME  NO. 


S A N N I O. 

OBfecro,  popularesj  ferle  mi  fera , atqae  inn<h 
centi  auxUium: 

Seibvenite  inopi.  [ . 

Æ S C H I N V S. 


ctiofe  nunc  jam  illico  hic  confiée. 
Ç}_tiid  refpeJîas  ? nihil  pericli  ejl  : numquantt  dum 
e^o  adcro  , hic  te 
T mget. 

S A N N I O. 
ego  iftam  invitis  omnibus. 

Æ S C H I N U S. 

^mmquam  efl  ftelejlusy  non  committct  hodie 
umquam  iterum  ut  vapulet. 

' S A N- 


I 

( 


I 

; 
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acte  second. 

SCENE  I. 


Sannion.  Eschinus. 

La  Joueuse  d’instrumens. 
Parmenon. 

Sannion.. 

A L’aide, mes  Concitoyens,  fecourez,  je  vous 
prie , un  milerable  qu’on  outrage  injuftc- 
ment  , donnez  main- forte  à un  mal* heureux 
qui  n’a  nul  appui. 

E s c H I N U s.  « fille  qiîil 
a enlevée. 

Préfentement  tiens-toi  là  làns  crainte  ; que 
regardes-tu  ? tu  n’as  rien  a appréhender , pen- 
dant que  je  ferai  ici  il*  ne  te  touchera  pas , fur 
ma  parole. 

Sannion. 

- Moi?  malgré  tout  le  monde  je  vais  la..; 

E s,c  H I N U s. 

Quelque  méchant  qu’il  foit , U yfiongeraplus 
Sune  fois  y & il  ne  s’expofera  pas  davantage 
à être  battu. 

S A N-  * 
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s j4  N N I O. 

Audi , Æfchtne , ne  tgnarum  fuiffe  te  dkas  ma- 
rum  meùm , 

Ego  leno  fur». 

Æ S C H I N U S. 
fcio. . ' ■ ' • 

S A N N I O. 

. [quam  optuma. 
at  ita , ut  ufjuam  fuit  fide  qutf- 
Tu  qund  te  pofterius  purges , nolle  hanc  injs^ 
riam  mihi  ••  ’ 

Taclam  efe,  hujus  non  faciatn.  crede  hoc  y ego 
meum  jus  perfequar  : ' ' - 

lO  Keque  tu  verbis  folves  umquam  , quod  re  mihi 
male  feceris. 

Kovi  ego  Tjefra  hec  Nullum  faflum  : Dabi- 
tur  jusjurandum , ejfe  te 
Indignum  injuria  hac;  indignis  cum  egomet  Jim. 
acceptus  modis. 

Æ S C H I N U S. 

Àbi  prâ  Jlrenue , ac  fores  aperi. 

S A N N I O. 

ceterum  hoc  nihil  facis, 

Æ S C H I N U S. 

J intro  nunc  jam. 

S A N N 1 p.. 
at  enim  nonfmam. 

..  ‘ • ÆSCHI- 

R E M A R Ct.U  E S. 

7-  Ego  r I n o*  s Û m.]  Je  fuit  Marchund  d'EfcUves.  * 

il  lui  dcciare  ceU'i  parce  que  les  Marchands  d’Efcla- 
vpt  croient  fort  privilégiez  à Avhcj  , a caiile  du  grand 
profit  que  la  Republique  en  tiroir  ; fie  il  ctoit  defen- 
du  de  lc4  maltiaiter>  lui  peine  d’cxheicdacion  : c’eft  I 

- ■ - pour* 
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S a'  N M I 6 N.*- 

I "Fcoiitei,  je  vous  prie,  afin  que  vous  n’en 
Jîrétendiez  caife  d’ignorance , je  fuis  Marchand  * 

d'Efclaves , au  moins. 

' E's  C H I K ü s. 

..Je_Iefài._  . 

S A N K I O N.'  \ ‘ . 

Et  homme  de  parole , s’il  en  fiit  jamais.  Ne 
vous  imaginez  pas  que  je  prenne  pour  argent 
comptant , quand  après  que  vous  m’aurez  mal- 
traité » vous  viendrez  vous  excufcr , & me  dire 
que  vous  en  êtes  fâché  ; je  ne  m’en  fonderai 
non  plus  que  de  rien , foyez-cn  bien  afluré.  Je 
vous  pourfuivrai  en  jultice  , & vous  ne  repa- 
rerez point  par  des  paroles  une  injure  que  vous 
m’aurez  faite  réellement.  Je  comtois  toutes  vos 
défait^  ; je  fuis  très-marri  que  cela  foit  arrivé , je 
fuis  prêt  à jurer  que  vous  ne  méritiez  pas  ce  mau- 
vais traitement.  Cependant  j’aurai  été  traité  de 
la  maniéré  du  monae  la  plus  indigne. 

ËSCHINUS. 

Parmenon , cours  devant  & ouvre  la  porte.  • 

S A N N I O K. 

Tout  cela  eft  inutile,  je  ne  le fouffrirai pas*. 

Escrikus.  fille. 

Entre  préfentement. 

S A N N I O N. 

Mais  je  ne  le  foufïrirai  pas  , vous  dis-je. 

E s c H I- 

pourqnoi  dans  L»cim  nn  jeune  homme  qui  (è  plaint 
d’être  déshérité  à tort  par  fon  pere  , dit,  tic  iroçr*- 
Ccffiu't  SCfiç'tifÿ  T 4k  t il  MH  MtkrchémdiPEftUtwft  fè 
fUi^nt  ^M€  jt  l'ékye  mkkllrtkité  f 

. Ttmt  //.  T •• 
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Æ s C H t s. 

. ■ I Parméifo ,' 

IJ  Kimium  abiifii  iflhoCfhiç  frfpur  h^ru.  adjiftt.  • 
AfW , jtc  vola. . . . ) . 

Cave  nunc  jam  çcuiof  ^ j^ejs  ^culis  quoquam 
dimoveas  tuosy 

J^e  mora  fit , fi  innuertm  , pugnus  conti- 
nua in  mala  hâreaty 

S A N N I O. 

Ifibttc  vola  trgo  ipfum  experirl 

Æ S C H^I  N U 5. 

' - ' - - J •'  '/  ' [rnulierem. 

' - hem  ferva.  omitte 

• , ■ • • • ■ < • ■ 

•'  S A N N I O, 

^ O miferum  facinus  ! 

Æ S € H I N U S. 

geminabit  ÿ nifi  caves. 

^ ' S A N N ï O. 

f hei  miferidm, 
Æ S C- H I N U S. 

2.0  Non  innueram , veritm  in  ifiam  partem  potius 
peccato  tütugn:  \ / 

I nutK  jam., 

■ \S  A N N. I a,  , 

[ hic  tu  pojfides  ? 
quid  hoc  rei  efl  ? regnumne , Æfcbine , 
Æ S C îi  I N U S. 

Si  pofftderem  , otnatus  effet  ex  tuis  virtutibus. 

SA  n'  N I O. 

§luid  tibi  ni  mecum  efi?‘ 

. • 'Æ  S C'M  I N U S. 

nihil.  • ■ . 

^ Vulg.  O facinus indignum ! \Va\g. hei mifiramihi.' 

S A N- 
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E s C H l'N  U f. 

Approche  ua  peu  de  cecôfcé-là , Parmenon 
tu  t’es  trop  éloigné  4e  ce  coqu«i  jnets-toi  près 
de  lui  ; bon  ,tc  voila  bien.  Préfentcmcnt  prends 
garde  de  ne  pas  détourner  tes  yeux  de  defflis 
les  miens,  afin  que  tu  fois  eo(iyoiirS:Wêt  à hû 
enfoncer  les  mâchoires  au  premier  ligne  que 
je  te  ferai  ^ 

S A N N I o N. 

Je  voudrois  bien  le  voir,  viaîment. 

£ s c H 1 N U.S.V.*.,  * ; 

Hola , Parmenon , prends  garde.  Parmenon 
donne  en  même  temps  un  foufjlet  à Sannmt/aut 
rien  dire , C7  Bfehinus  continué.  Ltille  cette  fille, 
Faquin. 

.S  A H H X O ir.'  • 

, Oh,  quelle  indignité  ! •v-  - 

Ë s c H I N U S.‘. 

11  redoublera,  fi  tu  continoës. ......  .... 

S A K N I O N. 

Que  je  fuis  mahheureux  ! 

ÉscHiNusà  Panrunon. 

Je  ne  t’avois  pas  fait  figne  de  le  battre,  mais 
il  vaut  mieux  pécher  de  ce  côté -là.  Va-t’en 
préfentement  avec  tqn  fouflct,.Sinnion. 

S A N,  N I,  Q N. 

Qu’eft-ce  donc,  que  cela,  Efehiaus , êtesrvous 
ici  le  Roi  ? *>  • j.ï-  ...  • •<  f 

Eschinws.  ' ' ' ' ' • 

- SijeV  étois , tu  fèrois  traité  félon  tes  mérites. 

S A N N I O N.  / ^ 

Qu’avez-vous  à démêler  avec  moi? ^ 

-E  .*  e.  H X N O . 


“ Rien  du  tout.’ 


i::. 


T Z 


1/  '•  U ‘ f j r 1* 


S' 


A N- 
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SANNIO.'- 

, • qiùdl  fimi  ' 

- Æ S C H I-N  US. 

> ■.  ■1I  VJ..1.  ..  - .1’  . non  defider0. 

-.r.  '.f.  ^ 'S  A N N I O. 

Tétiliri  tut  iftidquam  t 

. ,>  ' ^ , I Æ S C H I N U S.  ^ 

fi  attigiffeSf  ferres  infortunium. 

» * r 

. • ^ - S A N N I Oi 

t;  i^ui  tihi  magis.licet  metun  habere,  fro  qua  ego 
argentum  dedi  f 
Hefponde. 

. - .'Æ  S C H I N U S. 

[ vicium  : 

ante  odes  non  fecijfe  erit  meliu  hic  con- 
Nam  fi  moleftus  pergis  effe , jam  intro  abripieroy 
atque  tbi.' 

Ufqtte  ad  necem  operiere  loris.  ' 

S A N N I O. 

loris  liber  ? 

ÆSCHINUS. 

’ ■ , ■ fie  erit. 

• ■>  SAN- 

: ’ R E M A R Q^u  E S. 

2 J.  Qu  I » î M O s T I »*  'Q.U  I S I M î ] Comment  f 
me  cmnotJfet.~veut  t Donet  a fait  une  remarque  fur  ce 
Vers , qui  mérité  d’être  expliquée  Jk  emm  ii~ 

tit  qm  nihil  quidquam  debet , num  me  novit  2 non  quod 
iftoerttur  fed  qmd  injure  non  eernatur.  ,,  Sannion  parle 
•*  id  proprement , car  c’eft  ce  que  répond  d’oidinai- 
y.  re  un  homme  qui  ne  doit  rien,  MeconnoU-itt  Ce 
I,  n’eft  pas  qu’ü  loit  inconnu  à celui  it  qui  il  parle, 
y,  mais  c’eft  qu’en  Tuflice  on  n’a  point  d’aâion  con- 
„ tre  lui.  •«  C’eft  a dire  que  ces  ternies  , nojli  met 
nofliquifim  / font  lirez  des  coûtumes&des  fornialitez 
du  barreau;  pour  dire  qu’on  ne  devoir  rien  à quel- 
■ ' ' ' qu’un , 
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S A M N I O K.  , 

..^.Comment?  me  connoiflcz-vous?.,.. 

£ s C U I N u s.  V 

Je  n’ai  nulle  envie  de  te  corinoître.' 

7 S A N N !•  O K. 

.•  Ai-ie  quelque  chofe  du  vôtre?  , 

Jb-SCHINUS.  - ^ ^ 

Si  cela  étoit ,,  tu  n’en  ferois  pas  quitte  à fi 
bon  marché.  . 

d A K N I O N. 

Pourquoi  >vous/eil-ü  plus  , permis  de  m’en- 
kvçr  mon  Efclave  qui  me  coûte  mon  bon  ar- 
gent? répondez. 

£ s C.H  I N u s.  <.,vi  — • ' 

Il  te  fera  plus  avantageux  de  ne  faire  point 
tant  de  vararmé  devant  cette  maifon , car  fi  tu 
.continues  à me  chagriner,  je  vais  tout  à l’heu- 
re *te  faire  emporter  .au  logis  , où  je  te  ferai 
donner  mille  coups  d’étrivieres.  . ; . 

O • *•"  < •* 

O A K N 1 O N« 

Des  coups  d’étrivieres  à,  un  homme  libre 

Eschinus.' 

/ Cela ‘fera  comme  je  te  le  dis. 

S A N- 

qu’an,  on  lui  dÜbit  > rn»  cmuijjit,-vtmt  f cat  il  n’y  a 
xten' qu’un  crèanciei  cowioiflc  fi  bien  que  fbn  debi- 
teut  ; & ce  que  répond  Efcbinut , qu’il  o’a  nulle  en- 
▼ie  de  le  connoîae,  eft  piefque  la  même  chofe  que  ^ 
s’il  dHbit  > J*  »*4f  nmJ/t  envi*  a*  te  rien  iemânder,  Ain- 
fi  toute  la  plaifiintetie,  de  ce . pafiage  'confifte  dans 
l’e'quivoque  des  termes*,  mais  cette  équivoque  ne 
fubfifie  plus  dans  la  traduction  • quoi  qu’elle  foie  >11 
la  latte.  ••  ? j t q 

,.2A._N«N  TlCISSXJlic  CONTIC'I  vk.]Ai>« 

|tf  faire  peint  tei  tam.de  vat^rme.  CeKvkmm,  ptoUK^ 
ment  un  bruit  de  geuA  qui  pailcot  MW  en  memci 
tempsi  c’eû  poux  «êti/mtim.M. ..  rj  <:  '• 

J:  i T 3 ’ 3«,  Nam 
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S A^ir  » ï 0. 

O hominein  / hiechu  lH>ertatffn  aàunt 

£juam  ejfè  'tmn'Aiéi  ? ' - 

Æ S C^H  î V S. 

30  si  faits  jam  '■  MetcthMtis  kno  ^ audi'fi  ■vis 

nunc  jam.  : ;i  ;>  <»  .. 

' ’S  A^N  O.-  • ;/ ' . 

J^gors  dehacchatus  fum  autem , an  tu  in  init 

•'  ’’  w ' 

' Æ S C h Pn  ü's.  — . 

. ifiafatque  ad  refn  tédi. 

S A N N I O.  • - - 
^am  rem  t tfUo  redeàni  ? ^ ' , 

- ' . Æ 8 C B 1 N U S.  ; 

•-  i'  . ■' » ‘î  ' l^ahin^tf 

■ ■ ■ jamne  me  vis  drcere  qitod  ad  ta 

SAN  B I Û,  - ' 

CupiOf  acjui  modo  alhjuid,  2 '‘  -j-  - ■ ••  ’ nr  .. 

» k ' 

-.J.-;:  B 1 N Tf  8]  ’ 

■ ' •'  • ••  \yolt  lûqui. 

vahÿ  leno  iniijua  me  non 


h t r .1 


J .10  - iir» 


.3 

Zene  ftmu  fattor  ^ fmtmkt  tommunis'  4^kf 

.^49nÜmà  y i'  '•-.--V  Ls:u  ;•  t •>  - • y*-  j m» 

PëfjHtuTy  f^fiamen'tihi,  a me  ntdld  ttfi  e^~ 

-n  é.  y*  '‘f  i*  i 


, ..  JE  .S  Ç Ufrld  V S. 

fJattf  nenh  etmn,  fooc  refiat. <ï  . 

REMARCLUES. 


^1*  ,>i 

^iSAN- 

■ > ) /*  il 


vhc.  V«M:>xiKesB  fe'riAtt  >Hoe 

ü tt»  U frnanfmrod  phts  ^ omvdit 
tMfant  «e.  ve«i  ,r. .£/l.qr  Uim  » ifittm 
dirti  maU  ce  u’eft  p«ine  iKi  tom  It  fi;As«  ac  rbà 

üArî  ,y£  T ;■  s'étoic 
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S A N i O S.'' 

•‘’  Ôh  le  méchant  homme  ! tll-ce  donc  là  ce 
qti’en  dit,  qu'id  lesLoix  font  faites  pour  tout 
le  monde 

. J ^ ••  E"  s R T N V s. 

Oça,  fl  tu  as  aflex  fait  i'enrâ^  j écoute  fi 
tu  veux  préfentement.''  ’ •”  •• 

S A I O ti: 

donc  moi  qui  ai  fait  l’enragé?  n’clt-ce 
pas  plutôt  vous  qui  l'avez  tait  à mes  dépens  ? 

• E'  s'e  « * N U s.  ' 

Ne  parle  plus  de  tout  cela,  Sc  viéhsau  fait. 

S A K N I O N. 

A quel  fait?  *' 

Ë'S'C  H I R U J.  - 

t ' Veüx-tu  donc  tire  laifler  parler  pour  tes  af- 
faires? '■  • ‘h 

San  n I o 

Je  né  dcniàndè’  pàs  mieux  , piïurvâ  que  ce 
que  vous  direz  foit  jüfte.  * ■■  ' 

‘ E 5 C tt  I N U s.'  • 

Oh , vraiment  nous  y voici , .un  faquin  de 
Marchand  d'EfclavCs  veut  que  je  ne  dife  rien 
que  de  jufte  1^  < ..  ! .•  • * ,•  . ' 

'I-  S A M N I O N,-  • 

’Je  l'avodc',  je  fois  Marchand  d’Efclavcs,  h 
;rtTine  commune- dés  jeunes  geris  i un  parjuré, 
une  pefte  publique;  avec  tout  cela  je  ne  vous 
ai  fait  aucun  tort  ... 

E s'e  H i N U s. 

Il  ne  te  manquerok'que  cela. 

S A K- 

;*étoir  fort  éloigné  de  la  penfée  d*Efihinms,  comme 
•n  le  peut  voit  par  ma  traduAion.  Id  htrclt  nfitt, 
f gnifie  en  Latin  t U m métufut  pim  qtu  uU.  On  en 
' couve  des  exemples  dans  Cùmn. 

T 4 4*.  N AU 
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S A N N i p. 

[ Æfchme, 

illuc  y qtufo  y redi  y quo  cepifit , 
ÆSCHINU  S. 

Minis  viginti  tu  illam  emifii , qut  res  tibi  vor- 
tat  male:  , .t  ■ . r-.Ci 

Argtnti  tantum  dahitur.  „/:  • 

S A n/n  1 O. 
quid  y Ji  ego  illam  nolo  veadere  , 

Coges  me} 

Æ S C H 1 N U S.  ‘ * 

minime. 

' S A N K I O. 
namque  id  metui.  - -,  \ 

Æ S C Hrl  N^U  S. 

neque  vendundam  cenfeOy 
4®  libéra  eft  : nam  ego  illam  liberali  adfere 

caufa  manu.  ü 

Nunc/vide  utrum  vis  y argentum  accipere  ,y  an 
cau/am  meditari  tuam'  , , 

Délibéra  hoc  y dum  ego  redeo  y leno. 


“ RE  MAR  Q.U  ES. 

49.  Nam  xco  illam  libzxali  ABsiae 
c A U s A M A N U;  ] Et  jt  U frtttitHt  telle.  Il  y a dans 
le  Latin  > (r,  je  mets  la  main  feer  eUe , peetr  feùtenit  pee- 
kliyumentfaUbtrte'.  Ce  Tont  dcs.tcimcs  de  droit  »<u<- 
■ • r„trt 

y -01  r->  : ' • = 


■K' 


t:  . - ' . » ■> 

• V ■ ■ 

: . . ‘ '■*  '.y 


• •.  V,;\  > 

• ' 'A  CT  VS 

V 


Digitized  by  Googl 


IL  E s ' A:  D B L P H E s.  297 

S A N.N  I 0 N.  . 

• Revenons  , je -vous  ^ prie  , à ce  que  vous 
aviez  commencé. 

E-s^  H r K P s. , 

Tu  as  acheté  cette  fille  * foixante  piftoles,’:- 
ce  qui  puifle  te  porter -malheur!  On  te  rendra 
ton  argent.  *•-- 

S A N N X O N. 

Quoi  ? & fi  je  né  Veux  pas  la  vendre , moi, 
m’y  contraindrez-vous 

' E S^C  H I NUS. 

• Ho,  point  du  tout.' 

• -V  “ • SiA.  N N I q N. 

Ceft  pourtant  ce  que  j’apprehendois. 

; E s ,Ç,H  I N U s.  ^ 

J’appréns  même'  qu’elle  ne  peut  être  ven- 
due, car  elle  eft  libre  , & je  la  foûtiens  teUc. 
Tu  n’as  donc  qu’à  voir  fi  tu  veux  de  l’aigent, 
ou  fi  tu  aimes  mieux  fonger  à défiaidre  ta 
caufe/'  Penfes-y -pendant  que  je  vais**ià-do- 
dans.  . .V  ■'  ',r  \ 1VS1 


vpigt  mmts. 


î.  ,V 


V *,  U » 

V 


firtrt  nkum  ^ .ponez  la  inaia  fiit , <p^<in’an 

.pour  le  mettte  en  libené  , pour  ibutenii  qu'il  cft  li- 
bre t céMÿk  , pbihr  une  caafe  dc  liberté,  pour 
foûtcoii  fa  libené  devant  les  Juges.  .-.-.  n 


’ :j  T 3 A 


Acte 
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A C T ü s 'S  E C ü N D US. 

,?•  irruq  jj, ' ‘ i .'•..'•jj  i.'  - 

C E 

f . . .1  • f 

• * ' * t 

O I y.  'A  K ?. 

E-.  ..  - ./J,  V ■„• 

Rf(  fHpreme  Jupiter  ! 

Minime  mirer ^ qui  infanifé  àcoiptMU-  ex  iojâria. 
Domo  me  eripùit  t' verierutfit i me  invita  ab~ 
dkxit  meâfHt  ' ''  / -n  l'ij  J 

Homini  miferù'  plut  quittgehth s ^eolaphos  infregit 

■;  -inibC^  ' - ' 

'ùè'malefaâta  Bdc  pofttÜflf  fit 

I ./tr«^.i,  V £ 'J  il  r.- 

5 Vertun  snim , quando.  htiae:  pronurtth  t fiat }fuum 
jus  poftulat.  ' 

Age  jam  cupio  , modo  fi  argentum  reddqt.  fid 
ego  hac  hariolor. 

ÜW  ’mé'  dPxéridXre  tamiy^efijef  facm  HIkoy  I 
Ÿendtdifia  nie , de  argenté,  fiomniurn  : Mô^ 
redt»  , 'I  t 1 î'.itivs  i 4 .. 
id  quoque  pojfum  ferre , fi  modo  reddat  : quam- 
quam  injurium  efi.^ 

lo  Veritm  cogito  id,quéd  ret  èfi. quando  eum  quaf- 
tum  occeperis , ’ - 

Accipienda  c/  mujfitanda  injuria  adolejcentium 
efi. 

Sed  nemo  dabit  : fruftra  egomet  tnecum  has  ra- 
ttones  puto. 

>r  ACTUS 
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AC,T  E,;^:E  G'OrN  D. 
SCENE  lE 


.L-  \ ;■.  S A'N  èl  I O n./i  'i  ô 

GRand  Jupiter.1  jfc  ne  mitonne  plus  qu’fl 
.7  .ait  des  gens  que  ks  injuftices  iànent 
devenir^fousj  ll  nj’ft  arraché, de  ma  maifon , 
il  m’a  battu  » U m’a  donné  plus  de  cees 
coups  de  poing  dans  les  mâchoires";  ü a em- 
mené mon  Efclave  malgré  moi  ; ^ ‘pour  tous 
ces  outrages , il  demande  que  je  lui  dorme 
cette  fille  pour  ce  quelle  m’a  coûté.  En  vé- 
rité je  lui  ai  trop  d’obligation  pour  lui  rien  re- 
fufer  ; il  a raifon , ^ ^ ne  demande  que  ce  qui 
cft  jufte.  A la '.bonne  heure,  je  veux  Bien  le  là- 
tisfaire  , pourvû  qu’il  me  rende  mon -argent; 
mais  je  rôe  lepais  ki  de  fomée , ll-tôt  que  je 
lui  aurai  dit  que  je  veux  bien  lui  dônnèr  cette 
Efclave  pour  ce  ^’dlé- nie  coûte,  d’abord  il 
prendra  des  témoins  comme  je  la  lui  af  ten- 
due , & pour  ce  qui  éft  de'Eargent,  bagatelles, 
il  ne  s’en  parlera  plus;  ôn  vous  pa^ra  tantôt: 
revenez  demain.  Encore  prendroit-on  patien^- 
ce,  pourvû  qu’à  Ja-fiaion  fat  payé,  quoique 
ce  foit  là  une  fort  grande  injuiliçe.  Maisvpid 
une  ebofe  qui  éll.trè&rV^iitaWe , ,c‘eft  que  lois 
qu’une  fois  on  a oommencé  à faire  le  métier 

3ue  je  fais,  on  doit  f«  rdbudre  à toutfoulWf 
CS  jeûnes  gensfims  rien  dire.‘  Perfbnnc  Hem^ 
payera'^'je  compte  Ici  fans  mon  hôte.  ‘ 

ACTE 


-39°  a fA  P E LE  H L 1 


‘àCTü'S  SE6ÜNDÎJS.‘ 

S'C  E N À III. 

s r R U S,i  R 'A  JX  N I O. 


1 J * ' ' f cil 


r T 


> S r RU  s-'/ 


•"'1. 


■ npAcfi  tgomtt  convemam  jam  ipfum.  ettpide 
^ A.  r,  aetipiat  jam  faxo  :‘^atqHe  ' '• 

Beoe  dicat  fecum  effè  adlum.  ÿuid  ifthuc  ; Sar^ 
' ' n}éy'ejieiuod  teaudio‘'\  W!  ■ 

Cum.  hero  nefcio  quid  concertajfe  f ...  ... 


-T. 

• r 


‘j  I-  T ■ - ...J  ■)  ► • 

S A N N J O. 


, • nt»pqûam  vidi  imquius 

Concert Atïontm  com^atam quàm  h*c  hodi$ 
- inter  nos  fuit.  ■ i ';ijj 
S Ego  vapuUndo  , ille  verl^rando  , ufque  ambo 
. defejfi  fumus, . > s - - , 

■ \ ‘5  T R:  USL 

Tua  culpa:  • 

S A NIÎJJ.O, 

V.  u;  ' ; ‘ agerem  t,  ; 


. .1 


V-  'M.  l .1  . .. 


f :u,iO  , REM  A R Q.  U E S. 

I . 


S,Xr 


tiCxtJ;  HK»0  NIICIO  qJJIJ)  CONCï*- 
T A s s a;  1 Oc  /«  ne  /ai  quai  cMtkàt  'intre  mm  Maitn  ir 
toi.  La  beauté  4e  ce  pallage  coafifte  dans  le  choix  du' 
mot  €MtérfaJi,.qui  cit  Un  tetme  qui  met  l’égaiite  en- 
tre Efchtnus  5c  ic  Matchand  d’Efclaves  ÿ Scc^eftcequi 
fbnde'Ià"  tépoàlè  que  ce  Matchaad  fait  à Sj/rîu. 

' \ ^ f 
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0 ^ « 

A C T E’  . S E C O N D. 

' ■ . ^ 

SCENE  III. 

. Syrus.  .Sannzon. 

. S.Y  R U s.  * 

TAifez-vous , je  vais  moi-même  tout  à 
l’heure  le  trouver , & je  ferai  li  bien  qu’il 
recevra  cet  argent  avec  bien  de  la  joie  , & 
qu’il  dira  qu’on  en  a fort  bien  ufé  avec  luL 
Qu’eft-ce  donc  que  ceci , Sannion , & qu’en- 
tens-je  dire  de  je  ne  fai  quel  combat  entre 
mon  Maître  Setoi?- 

Sannion. 

Je  n’ai  de  ma  vie  vû  un  combat  plus  iné- 
gal , nous  nous  fommes  laflez  tous  deux  à n’en 
pouvoir  plus  , lui  de  battre  , & moi  d’ê- 
tre batu.  . . 


S T R ü s. 

Ceft  ta  faute. 

Sannion. 

. Qu’aurois-je  pû  faire  ? 

S Y- 

* U pMrlt  k Efihinus  gn  firtant  dm  Itgit. 

NU1I.<LUAU  Vist  IVIQJ/IVS  CZXTA- 
TloNiM  CoiiYASATAM.]^* n'ai  de  ma  vùtù mm 
tembat  plut  imitai.  Ce  cemparaum  eft  un  mot  emprun- 
té des  combats  de  Gla^ateuis , dont  on  choifîfloic 
les  plus  égaux  pout  les  faite  combattxe  cnfcmble. 

. / 'S  . / 
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S U R U s. 

* ; 'adaUfcemf  mirem  gefium  ùfortuit» 


. y . r s ^ JS  H I O.  ; « , • 

€luï  pçtui  meîms  ? qUi  hod'te  ufque  os  frxbui 

‘ ' S T R U S.  ' 

âge  J fcis  quid  loqstar  ? 
Pecuniant  in  loto  neglegercy  tnaxutnmn  inter^ 
dum  eft  lucrum. 

SAN  N I O. 

V'  i Huif 

S r R ü S. 

Jdetuijiiy  fi  nunc  de  tuo  jure  conceffifiêt  faulu- 
lum , 

xo  Atqm  ndolefcenti  ejjos  morigeratns,  kominum 
homo  jiultifitme. 

Ne  non  ûbi  ifthuc  foenerarot  * 

S A N N I O. 

ego  fpem  preùo  non  emo  ', 

S r R U S.  . 

Kumquam  rem  faciès,  abiy  nefcis  inefiaro  ho- 
mmes ^ Sannio. 

S A N N I O. 

Credo  ifthuc  melius  ejje  : verùm  ego  numquam 
adeo  aftutus  fuit  ■■  ■ 

Quiny  quidqxid  ftj[em  t maîlem  aufèrre  fotius 
in  pra/éntia. 

\ k-'  • ■ w *• 

: s,xR,u.s,^  -y-.. 

I ^ Age , ttovt  tmm  antmum^  qHfljt  qwttqttam  twe 
fini  viginti  min*,  y î .■> 

J>nm  huic  ebfeqnare  t praferea  antem  U diunt 
proftcifti  Cypntm.  ‘ > 

S A N- 
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A S T R, P S.  . 

fiJoit  avoir  de  la  complailànce  pour  un 
jeune  homme.  -t 

S R' H.N  ION. 

Que  pouvois-je  nueux  faire  que  de  lui  ten- 
dre k joue  tant  qu’il  lui  a plû  ? 

S r R U s. 

Oça , fàis-tu  bien  ce  que  j'ai  à te  dire  ? Ceft 
fouvent  un  grand  gain  que  de  favoir  méprifer 
k gain  à propos.  , ;• 

S A N N I O N.  • • 

Ho , ho  ! 

S Y . R U s. 

*.  As-tu  eu  peur,  impertinent  que  tu  es,  que 
li  tu  eufles  relâché  un  peu  de  tes  droits  , & 
que  tu  eufles  fait  piaifir  a ce  jeune  homme , ce- 
la ne  t’eût  pas  été  rendu  au  double? 

S A N N I O N. 

Je  n’achete  pas  l’elpcrance  à deniers  comp- 
tans. 

S Y R U s. 

Tu  ne  feras  jamais  rien;  va,  tu  ne  fais  pas 
enjôler  les  gens , Sannîon. 

S A N N I O N. 

Je  croi  qu’il  feroit  mieux  d’en  ufer  comme 
tu  dis , mais  je  n’y  ai  jamais  entendu  tant  de 
fineffe  , que  je  n’aye  toûjours  mieux  aimé 
être  payé  fur  le  champ  & *perdre , que  d’at- 
tendre & gagner  beaucoup. 

...  S Y R U s. 

Va  * va , Sannion , je  cemnois  ta  gàiéroGté; 
comme  fi  ♦ ibixante  piftoles  t’eboient  quelque 
ehofe  pour  obliger  mon  Maître.  D’ailleurs  on 
dit  que  tu  ès  fur  le  point  de  partir  pour  Cypre. 

* vingt  mntt,  ‘ S A N- 


Digitized  by  Google 


304 


20 


• O 


' * ^ 


A D E L P H î.  i -I 

s A bim  ïo. 


S r R U S.  - • J 

Coemlffe  hinc , qut^  ilktc  vshe^et  > multa  ; navetti 
- ■ conàuSlam:  hoc'fctOy'  ’’ 

Animus  tibi  pendet  : ‘ ttbi\  ülint  y rtdieris\ 

attamtn  hoc’ ans.'  y ■ 

r **  ^ 

* . 0 > • ' ■ , > » • r , ' . i ( * * ' 

s A N N I O. 

Kufjuam  pedem,  périt  hercle  : hoc  ilU  Jpt.hoe 
inceperunt. 


S TR  U S, 


tmet  : 


Injeci  fcrupulum  homini. 

S A N N I O. 

6 fceleraf  illud  vidcy 

Ut  in  ipfo  articula  opprejjtt  ! emta  mulieres 
Complitresy  c?»  item  hïnc  'altUy  qua  porto  Cy- 
prum.  ' • 

A’’;  eo  ad  mercatum  venioy  damnum  màxti- 
mum  efl. 

Kunc  fi  hoc  omitto . t^i  illinc  reâiero , a£lum 
agam. 

Nihil  e(i  y refrixerit  res.  N une  detnum  vents  i 
Cur  pafiiis  ? ubi  eras  ? ut  fit  fatius  perdere , 

, ^jikm 

REMARQUES. 

2T.  EmTX  MULIXSIS  COMri.VXXS>  KX 
ITIM  HINC  ALIX  QJi  » POXTO  CTF»UM.] 
Jl  tft  vrai  , fai  acheté  phfiemrt  BfcUvtt , & btameeup 
eTautret  chofit  p»mr  pener  à Cjpre.  i/L.Gttyet  ne  veut  pas 
que  ce  Marchand  eût  acheté- des  femmes 
pour  les  ponei  à Cjprti  11  veut  au  Contiaiie  qu’il  les 
eût  achetées  à Cypre  pour  les  ponet  \ .Athents:  & fut 
cela  il  change  8c  coitompt  le  texte  comme  il  lui 
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^ ‘ s A N N I O 

Ohl 

S Y R U 1. 

Et  que  tu  as  acheté  ici  bien  des  chofes  pour 
y porter;  que  tu  as  loué  unVaifleau:  cela  te 
tient  refprit  en  lufpens  , je  le  voi  bien-,  mais 
à ton  retour , s’il  plaît  aux  Dieux , nous  termi- 
nerons cette  affaire.  ' " . 

‘ • S A N N I O N. 

Moi  ^ je  ne  bouge  d’ici.  Me  voila  perdu  ! 
c’ell  fur  cette  efperance  qu’ils  ont  tramé  cette  -C 
friponcrie.  . ’ 

• ■ ‘ * ■ S Y tr  U s.  '*  • i 

Il  a peur , je  la  lui  ai  donné  bien.  chau« 
de. 

■ ‘ S À K N I O N.  • 

Oh,  les  méchantes  gens  ! voyez  comme  il  s’Cft 
bienlervi  de  l'occafion  ! 11  elt  vrai , j’ai  acheté 
plufieurs  Femmes  ; & beaucoup  d’autres  chofes 
pour  porter  en  Cypre  ; fi  je  manque  la  Poire , je 
ferai  une  très-^nde  perte  ; & fi  je  laifl'e  ici  cettd  -(  r 

dette , quand  je  ferai  revenu , le  tempsfera  pafle,. 
il  n’y  aura  plus  deremede,  la  chofe  fera  trop 
vieille.  Quoi , vous  vous  avifer,  prefentement  de 
venir , me  dira-t-on  ? pourquoi  avez-vous  fouf-' 
fert  qu’on  vous  dût  fi  long-  temps.^où  étiez-vous? 

De  forte  que  tout  bien  compté , il  m’elt  plusa- 

' vanta*- 

plaît.  Mais  il  devoii  fe  fouvenir  que  les  Match  luds 
coutoienc  toute  -Sd-y  achetoient  des  femmes 

pour  les  aller  vcudic  à une  Foire  célébré  qui  f:  tc- 
nôit  i Cyprt't  Ü que  l'c  profit  que  les  Grett  , piiiticü- 
licremcnt  les  ^ihtnitns , titoient  de  ce  comtr.e'ce,' 
doit  cuufe  de.  tous  les  Privilèges  qu’ils  ar oient  don*"' 
ntz  aux  Ma’.cdanis  d’Eiclavcs.  , 

: '.'1  i . J t ^ » •'* 

l[.  Y 1*.  !*'<• 
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^àtn  aut  hic  nunc  montre  diUy  aut  tum 
perfequi. 


3® 


.1..  s r^us.  . 

^amne  erutmtraftt  id  qutd  ad  te  rediturum 

tet^  : " 1. 


S A N N 1 O, 

Hoccine  iÜo  digntm  tfi  î hoccint/tnclpere  ÆfchU 

num  t , A • ' a t 

Ptr  cpPreffùntm  ut  hanc  mi  eripere  pofitdet  f 

S r RU  S. 

Labafcit.  unum  hoc  hahto , vide  fi  fatis  placet. 
Potius,  quàtn  vtn’iat  inperklumt  Sannioy  • 
Servefney  an  perdas  totum  y dividuum  face. 


Minas  dtctm  corradet  aluunde.  . 


35 


S A N n,l  à. 


hti  miht  / 


Etiam  de. forte  nunc  vente,  in.  duhium  mifert- 
Pudet  nihil  : emms  dtntes  labefecit  mibi. 
Pratereà  colaphis  tuier  efi  totum  eaput. 

Etiam  infuper  defrudet T nufquam’abeoA 


S r R U S,,  , 

PJttmquid  vis  y quin  aheam^ 


su  luhet^ 
S A N- 


• */•**».  . > I : 

..  ,,  f,  B.  EM  A RQiU-E  S-  > 

St.  J A UM  K E K U M 1 E T t O » A • TM,. 

b.beituevmpvtbsM  At  tm  enfio  fupputiJegam- 1 
qui  tê  rtvùudru  dt  uutês  u$  marchundifis  î On  a fort 
mal  compris  le  Icns  de  ce  pafiâgc>  en  l’expli<)uaac  ; 
conKxie  £ Syrus  pazloit  qacoxe  de  cette  fiUe  ^ue  Ton 

Mai* 
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vantagcux  de  perdre  cectc  fbmmc  que  de  de- 
.mcwrçrid  daTantage  pour  me  faire  payer,  ou 
que  d'atteudre  même  à pourfuivre  ce  payemeat 
quandje  ferai  de  retour.  ' ' . ' 

! . 1 ..  S T R'tr  9. 

As-tu  enfin  fupputé  le  gain  qui  te  reviendra 
de  toutes  tes  marchaadil«  ? • ,.•>  \ . 

S A N N I O N. 

Eft-ce  là  une  aftion  digne  d'Ëfdhînus''?  un 
homme  comme  hii  devroitfil  entreprendre  de 
m’enlever  ainli  par  force  cette  fille  } 

, S T R U s. 

Le  voila  bien  ébranlé.  Je  n’ai  qu'une  cbo(ê 
à te  dire , voi  fi  ellete  plaît.  Mon  pauvre  San- 
nion , plûtôt  que  d’être  dans  l’incertitude  fi  tu 
retireras  ton  argent , ouli  tu  perdras  tout , con- 
tentÉ^toi . de  la  moitié , i!  tirera  trente  piftoles 
de  quelque  endroit. 

S A M N 1 O N. 

Ah , malheureux  que  je  luis  ! quoi , me  voila 
en  danger  de  perdre  même  le  principal?  n’a-t-il 
point  de  honte  ? if  m’a  caffé  les  dentt^  il  m’a 
fait  de  groffes  bofles  à la  tête  à force  de  coups 
& fur  tout  cela  il  veut  enoorè  avoir  mon  bien. 
Je  ne  vais  nulle  part. 

...  S T a,  U s. 

Comfne  îî  te  plaira.  N’as-tu  rien  davantage 
à me  dire?  Je  m’en  vais. 


Maître  aVoh  énlcréc.  Ce  n’eft  point  cela  , ce  Valet 
veut  détoutnér  le  dirconrs , 8c  parler  d*autre  chofe , 
afin  que  cel^  £bit  fini:  il  demande  donc  aa  Marchand 
s’il  a bien  (upputé  le  pin  qu’il  prétend  dans  Ion 
voyage,  8c  cela  eft  ues-fio. 

V 1 


3o8  1 A D E L P-H  I.  T A 

SA  N--N''I  O.  >'  ' ' ' ' 

r.  ^ , "r,  me  ioefcle  hoc  quàfo,  Syre^ 

40  Utut'hjic  funt  faSiàf  '^tius  quant  lues  fequar, 
Meum  tnihi  rtddatur  y Jcdtem  quanti  emta  eft, 

. ■ ■ Syre,  , , • ...;t 

Scio  te  no»  ufum  aniehac  amicitia  ma:'  ' ' ' 

fiieptorem  me  ^ces  ejfej^  & graium.  ' 

■ ■ ■ , 5 T K'U  S.  ' ' 

■ fedulo 

Faciam.  fed  Ctefiphonem  video.  Ut  us  eft^ 

Zk  arnica.  ' ^ 

S A N N I O.  , 

\ quid  quod'te.oroi  • > t . , . • 

STRU.S.  ’U 
; ^ paulifper  mane.'  ' 

‘ ' •'  -1 . -.1  ' ■ - ■> 


gapasaasûaaaæpEasassse^ 

, aCTUS  SEC  U N dus. 

..  , . .V  ■ ■ . n ' 

C-E-N  A 

I , , "'I  t 'J. 

C TE  SI  P H O.  S tRUS.  S.AN^l  O. 

. . ’ -J'  O ^ 

C T ES  I P H O. 

~ ^Bs  quivis  homine  y cum  eji  opus,Uneficium 
accipere  gaudeas: 

Verum  enimvero  i(l  denium  juvat,  Jsy^quem 
' ] ' aquom  êjl  hentfacerey  is  facif,  ^,..^,-  ■ > 

ô '/raeer  y.  frater  y quid  ego  nunc  te  latodemifa-- 

. y ’ Num- 
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V».  -.vUiVi  i.  S A N N-IvO  N. 

Eh , mon  pauvre  Sÿruç , de  quelque  manière 
que  la  chofe  fe  foit  palTée  , plûtot  que  d’avoir  . 
un  procès , je  te  prie , qu’il  me  rende  au  moins  ce  *■ 
que  j’ai  débourlé  pour  cette  Efclave.  Je  fai  bien 
que  jufqu’ici  tu  u’as  point  eu  de  preuves  de  mon 
amitié;  mais  à l’avenir  tu  avoueras alTurémcnt 
que  je  n’oublie  paslés  fervices  qu'on  me  rend, 

& que  je  ne  manque  pas  de  rcconnoiflâncc.  ' 

S Y R ü s.  ■ 

J’y  travaillerai  tout  de  bon.  Mais  je  voi 
Ctcfiphon , il  eft  fort  gai  d’avoir  fa  MaîtrclTe. 

S A N N *I  O N.  • 

Eh  bien , feras-tu  ce  que  je  te  demande  ? 

S Y R - U s. 

Attends  ici  un  moment.  '•  ■ 


A C T E " S E C O N D. 

' / 'P  ' * 

•0  ....  SC  Ev-N  E 'IV. 


*» 

■ * - C T É s I P H O K.  $ Ÿ R U s.  S A N N I O N. 

, \i  ^ ***  * * ' 

. C T E » -l  t'h  O N,'  _ ' \ 

De  quelque  part  que  vienne  un  bienfait 
dans  une  occafion  prenante , cela  fait  tou- 
jours ptu’Çr;.  mai?  en  vérité  le  plaifir  eft  dou- 
ble lors  qu’on  le  reçoit  de  ceux  de  qui  on  de- 
voir l’attendre  raifonnatj^ent.  Oh,  mon  frere, 
mon  cher  frere  ! de  qhèlle  maniéré ppjs-je  me 
prendre  à vous  louer  f je  fai  ùrès-bicn  que  tout 
cUTDA  V 3 ce 
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3x0  :•  f A D E L P H i; 

Numquam  ita  magnifici!  dicam  , id 

virtus  quiH  fuperet  tua  : 

ç îhtqtK  ûnam  hanc  rem  me  habere  prêter  altos 
pncipuatn  arbitror, 

tratrem  homini  * ntmnem  ejfe  primarum  âriim 


num  princtpsm. 

\ S TR  U S.  n 

ô Ctefipho,  ' ' _ r 

■ C T E S ï P H O. 

bSyo^  Æfihinussibi  efii 

5 r W 5.  . . 

ellum , te  exfpeùiat  domi. 
CTESIPHO. 

htm. 

L i j ^ • 1.  .. 

S TR  U S. 

Chtid  ejl}  

C T E S I P H O. 

...  ^ Jit  ?.  illius  opéra. , Syro , ntsnt  vsvo. 
r R U S. 

V ■ ; ■ . , si  I ' rapftt  l 

CTESIPH  O. 
omnia  pbl  poJ^ut^it't/[e pra  meo  commo- 
de ^ 

10  MaUma , fanoam  metm  amorem , <3;  ptcca- 
' tum  m fe  tranftuUt. 

Nihil  pote  fupra,.Jid  ^ttidftami  firis  crepuit. 

I rt’(  '"tl  ‘.'•■■J  • • 

... î!  1 . D‘  s r n v-S:.  - T'  ' 

' ''î:-'u  V.  menit^ihaMt  ip^e^icH  fbrati, 

.!  ) ■ ■ 
s. 

wL'd  -.nv  P V..1. 

.••mJ»  >1.-.  / / li-.  J.  . t-y..  ' y^rnrrc 

‘ ç V ACTUb 
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ce  que  je  pourrois  dire  de  vous , feroit  toû- 
jours  fort  au  dcïïlis  de  ce  que  vous  méritez  ; 
& je  fuis  perfuadéque  le  feul  avantage  quej’ai 
for  tous  les  autres  Isommes  , c’eft  d’ayair  un 
frcre  comme  vous  qui  poffedez  au  plus  haut 
degré  toutes  les  qualitez  effentielles  à un  hon- 
nête homme. 

S r K V s. 

Ho,  Moniteur. 

C te«^phon. 

Ha , Syrus , où  eft  mon  frère  ? 

S T n U s. 

Le  voila  qui  vous  attend  au  logis. 
C’TE«tP«ON. 

' Ahî 

S T K U s. 

Qu’y  a-t-fl  y' 

Ctesiphon. 

' Ce  qu’il  y a , mon  cher  Syrus  1 c'dt  par  foû 
moyen  que  je  vis  préfentement.  - 

' S Y ' K O s.  ' ' 

CeR  rm  galand  homme , en  vefité! 

C T E s I P K O N. 

• Il  n’a  compté  pour  rien  tous  fes  intérêts 
quand  il  a été  queftion  de  me  lervir  ; il  s’eft 
expofié  au*  emportemens  de  mon  perc;  il  a 
pris  fur  lui  tout  ce  qu’on  dira  de  cette  aéhon , 
les  fuîtes  fàchcufes  de  mon  amour , mon  crime  ; 
enfin  perfonne  au  monde  tfcR  ^us  généreux. 
Mais  qu’eft-ce?.  on  Ait  du  bruits, la  porte. 

^ ^ ,S  T X U *.  , • 

^Demeurez»  c’eft  lui  qui  fort.  ' 

• t J ‘i  « '*  •'''  ' * ♦ > '•  » 

- • îf-r'.i: 

.t  •'  *.•'  ^ •**'  * • ’-t  » 

:i  t . V*I  '1  2"U'Î,  > 1 .11  i'  ^ 

nev,  V 4 ACTE 


I 


gît  1 A' D K I.  ^ 

actus  secundus. 

s C E N A V.  '■  . • 


‘ JESCHINUS.  SANNI’O.  CTESIPHO, 
STR  U S.  J 


Æ S C.  H J Ù S. 

UBi  üle  efi  facrilegus  f • * ' ■ • 

S A,N  N I O. 

mtn  quârit  ? numquidnam  efert!  midi! 
Uil  video.  r o 

Æ S C H I N U S.  I ■ • 

, . . I - I , [//,  Ctefipho? 

efjem-f  oppârfMne y te  ipfum  qaerito;>'  qttid 
In  tuto  efi  ommsres.,  omitte.vero  trifiitiam  tuam. 
C T K,S:.I  P H O. 

Ego  illam  verc  omitto  „ qui  te  fratrem  haltatn 
qutdem^i  f mi  .^fchine  /, 

5 P mi  germane.l  ^flh^vereor  uram  ifz  es  te  lau- 
_;i . dure,  flmplius  t ■ . 

4 Ne  id  ajjtntandi  magis^qujimquo  huleam  gret- 


■ ''i>' ' -'if  t'r/.  f ÆSCHZ- 

’ > ^•Q-ÜXS-'  fivrj 

“■  f.'  M* S'-  * ï ,T  ’l  Pf‘e  (hr'chf.t  Ut  mon  pere 

lifoit  fafts  'jiotnt  îdtcrrbgartr,  tjüécfit , il  me  cherche. 

Le  Marchand  d'cfcljives  t)’a  pas  plutôt  entendu  ubi 
tUe  efi  IkcttUgHi  î.  qn’il  font  bien  que  ceJa  s’adrélTe  à 
lui,  & qu’il  dit  gayement  il  me  cherche,  car  il  ef- 
perc  qu’Elchinus  lui  apporte  Ibn  argent.  Ce  carac- 
tère du  Marchand  d’Èfclares  cft  tics  bien  fuivi.  Il 
compte  poux  rien  les  coups  & les  injures , pourvu 
^ V qu’on 


Df.i 


I 


GnO<?k 
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A-C  T E SECOND. 

S C E N E V. 

Eschinüs.  Sanniok.  Ctesiphon, 
s T R U s. 


E s C-H  I N U s. 

O U cft  ce  coquin  ? 

S A K N I O N.  ». 

Me  cherche-t-il  ? apporte-t-ü  quelque  chofe? 
Je  fuis  mort!  JC  ne  voi  rien.  .* 

.Eschinüs., 

Ha  , je  vous  trouve  id  bien  à propos  , je 
vous  cherchois.  Que  dites-vous,  mon  frere? 
tout  cft  en  fureté , ccflez  donc  d'être  trifte. 
Ctesiphon. 

Je  ceffe  de  l’être  aufli , puifque  j’ai  un  frc- 
re  comme  vous.  Oh,moncher Efehinus,oh  , 
mon  frere  I Mais  je  n’ofe  vous  louer  davanta- 
ge en  votre  préfcnce  , de  peur  que  vous  ne 
croyiez  que  mes  louanges  ne  viennent  plutôt 
d’un  efprit  flateur  que  d’un  efprit  rcconnoilfant. 

E s c H I- 


. 1' 

qu’on  lui  donne  Ton  argent.  Il  dit  ces  mots , it  me 
fhtreh*  en  crclTailIant  de  joye;  fie  lors  qu’il  voitqu’o'a 
n’apporte  rien , il  cft  tout  confterné. 

6.  N*  in^AS«XNT4»^J»f.  UAOTS.]  Dt  ptttr 
f M vêms  n*  ertyitx.  ,'ficc.  La  Phrafe  Latine  cft  remar- 
quable • 4j/mr4ndi  m4j;>/,on.fouscntend  tattf»  oa gra't* 
que  les  bous  Aitteu^  jpppritnoient  çidinairemcnt 

.»!  VI  doc. 
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ÆSCHINU  S. 

.AgCf  intptB,  quafi  nnnc  tim  norimus  ms  inttr 
nos  y Ctefspho!,  ,,  ' ^ 

Sti  hoc  mihi  dôkt , nos  fAnc'firo  fiijfe,  fs- 
ne  in  tum  locum 

Redijfe  , ut  Js  omnes  cufertnt , nihil  tibi  pojfent 
auxil'tarier. 

C T E S I P .H  O. 

lO  Pudtbat. 

Æ $ C H IM  ^ S. 

. [^ôb  parvdam 
ah  y ftulüttê  tfi  iflhac,  non  pudor , tam 
Rem  pwt  "e  patria  / turpe  dibltt.  Jkioa  ut 
ijlhac  prohibcant.  . > 

C T E S I P H O. 

Ptaavi.  ' 

' ÆSC  MINUS.  V 

quïd  ait  tandem  nobis  Sannîo} 

S ‘X  R U S.  W ^ 

jam  mms  tfi. 

, Æ S C M,I  H 

Ego  ad  forum  ibo  , mt  hune  téfelvmn.  tu  intro 
ad  dlamf  Ctefipie. 

S A N N I O. 

Syrtf  înfia.  ' ' ’ ’ "• 

‘ ' , '5  1- 

. # « .f  # O . 

' K É M A A Ô V t s:  ' ^ . 

II.  Pù'îtx  i F ATÎtiAi]'  Âiètr  penpf''q^ttir  fin 
fdù.  ' t)i/n>tt  ïjoàs  âvettir  ijue  NetHkirt  awôit  fait  qae 
ce  feuoe  homme  arpic  voola  fc  tact  de  tlefeQwir  : 

mais 
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E C H I TI  U s. 

Allez , badin , c6mlne  fi  nous  ne  nmis  con- 
noiffions  que  d*^ujourd'hui.  Ce  qui  me  fachc , 
c’elt  qu’il  ne  8’«n*eft  preique  rien  falu  que 
noos  n’ayons  ÏÛ  votre  paffion  trop  tard , & que 
le  chofes  ne  ioient  allées  de"  maniéré  que  * 
quand  tout  le  monde  auroit  fouhaité  de  vous 
lérvir , oe  ne  rautoit  pû  pourtant. 

Ctesiphon. 

J’avois  honte  de  vous  découvrir  mon  amour. 
E'SCHIKUA 

• 

Ah , cela  s’appelle  fotife , & non  pas  honte. 
Quoi , pour  fi  peu  de  cfeofe  aivoir  penfé  quit- 
ter fon  pais  ! cela  eft  honteux , & je  prie  les 
Dieux  d’empêcher  un  tel  malheur. 

Ctesiphow., 

J’ai  eu  tort. 

E s c H I N tr  s.'  ■ • ' 

Eh  bien  , Syrus  ; que  dit  donc  enfin  San- 
nion? 

’ $ y R U s.  -, 

»...  / ' ' 

H éft  doux  eomme  un  moutom  . ' 

r ^ ’ 

..M.  *.  V.-.  *.E  S C H I N V 

Je  m’en  vais  à la  place  pour  Je  payer;  pour 
vous  , mon  frere  , entrez  & allez  voir  votre 
Maîtreffe.  3 *j  < v . ^ 1 

i J ' . ' > • r /.  S Ai  M -N  1 •O’  W.-  i V ^ • 

6yiTO,‘pre&-le;'ÿet’enpfic.‘'‘  ■ “ ' 

-5'j  . ■ . . ^ • . « ' , ’v . , ■“<?  r- 

t?‘  ".f\  r!  > ' » 

-fî  k..i  ‘ > 

••  >'  >•  •.•I  1:  f'j  J . I . ' 

coantte  «4a  l*a  eoc^ 

xtgé  avec  xailoa  ; & cela  fait  voir  de  qudle  ftiattieM 

GV«fr.  ^ ^ 

1^  EA- 
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, s r R. VS,  - 

tamus  : namque  hic  prçperat  in  Cyprnm. 

; S A N N LO.  . . 

< ne  tam  qutdem. 

X S ^uamvis  etlam  maneo  otîo/us  hic, 

S r R U S. 

■ , -<  reddetur  » ne  time. 

" s A N N I O. 

At  ut  omne  reddeit.  • • > 

S r RU  s:  , 

omnt'reddet , tace  modo , ac  fequere  hac. 

» ' ' r ' ' ' I ' 

s A N N 1 O.  y 

' fêquori 

C T E S I P H O.  ' ' 

Ueusy  heusy  Syre. 

S r RU  S.  . . 

hem , qu  id  ejl  i . . 
_^C2ESIPH  O.  • r 

\impurt(pmum 
ohfecro  herclt , hominem  iflum 
ÿuamprimum  ahfolvuote , ‘ ne  y fi  mafis  irrita- 
tus  fief  y ’ • ■ • • ' • »• 

Aliqua  ad  patrem  hôc  pérm âne  f^at que  ego  tum 
perpétua  pertertm.  - - • ” ■'  ■ • 

;■  ■■  .1.  . - , . . t'  , S 2- 

1 REMARQ^UES.  . .j;:..  ' 

14.  Eamus  : namqj/x  Ktc  >xopexat  im 
C T P X U M-  ] ,ÂU»n$i,  Mntfùmr  , dtpichens-neMt  ■ car 
Sanniêt!  eft  fort  prejfé  df  partir  pour  Cypre.  Syrus  dit  ce- 
la pour  épouvanter  le  Marchand  > qui  appréhende 
d’abord  qa'Efcbinus  ne  Tcoille  profite*  de  la  ncceffi- 
té  ou  i!  le  voir  de  partir,  & qu’il  ne  lui  donne 
point  d’;iigeati_  c’eft  pourquoi  !4l  répond:  qoHi  n’eftt 
pas  li  preûé.  , t t^ti 

17.  Oxskéxo  ç 

-*1.(1  •»»* 
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S T R ü s. 

• Allons,  Monfîeur,  dépêchons /car Sannioû  ‘‘ 
cft  fort  prelTé  de  partir  pour  Cypre. 

S A N N I O N.  . ’ 

Pas  fi  prefîë , je  n’ai  rien  à faire,  j’attendrai 
tant  qu’on  voudra. 

S Y R U s. 

Ne  crains  point , il  te  rendra  ton  argent. 

S A N N I O N/ 

Mais  au  moins  qu’il  me  le  rende  tout. 

S Y R U 5. 

11  te  le  rendra  tout , tai-toi  feulement , & 
nous  fui.  .J  . ■ 

S A N N I O N.  " 

f 'Allons.  / 1 . UT'  i . 

" ‘ C'T  E S I P H o‘fï.  *'  ' 

’ Hola , hola , ‘Syrus. 

S Y R U s.  ' ’ ] 

Eb  bien , qu’y  a-t-il  ? 

î ’ C T E s I P H O N.‘ 

' Je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  de  dépêcher  au 
‘plus  vite  de  payer  ce  coquin , de  peur  que  s’il 
ic  met  encore  à faire  l’enragé , cela  ne  vienne 
aux  oreilles  de  mon  pcrc , ce  qui  me  pcrdrok 
pour  jamais. 


S T- 

mm  dt  Ditm,  Ctf/îphtH  étoit  rentré , mais  la  pnii  qu'il 
a que  le  Marchand  ne  faflè  du  bruit , le  fait  fortic 
pour  prier  fon  frcie  de  payer  prompcemeut  cet  hom- 
me. 

iS.NlSIMACISiaKlTâTUSSTZT.]  De 
pettr  yM  i*il  fi  met  entere  àfatrt  Peurage'.  Imtsri  le  dit 
proprement  des  chiens,  comme  Dotai  l’a  fort  bien 
ccmarqué.  Luciliut:  irrttét*  canis, 

• sz.  Eco 


L 
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s r K U s. 

20  Non  fiof  ; honm.  an'ttno  es»  tu  ciut%  ilia  t»  mtus 
. obledA  intérim  ^ ^ 

Et  leHulos  juhc  fterni  mbis  , c?*  farari  cetera. 

'Ego  jam  i'tranfaéla  « , convortam  me  domusn 
cum  opfonio.,^  ^ ^ * 

..I 

C T E S 1 P H Oi 

Ita  quafo  ; ^ando  hoc  bene  fuuejfity  hiUrem 
hune  (umamus  tüem. 


R E M A R Q^U  ES. 

' I 

2Z.  £c*  JAU  TXANSACYA  kX  COMr*X> 
TAU  ME  XOUUU  CUU  orxoviOk]  Jt  m’en  Tt~ 
vitndrM  hitn  vite  nvec  tcut  ce  qu'ü  faut.  DeneS  fait  ici 
cette  judicieufe  remarque  Convettere  magnifUi  dic- 
twn.  Vtrbum  eft  enim  magni  meSminis  ir  c^minn  ingtn~ 
fit»  nam  couvertere  fe  dtcitmr  eptem  pemfm  frracedhy  & 
Jmperater  propr'id  conrertit  ererettum,  Cent/ettm  eft  dit 
,,  magnifiquemeut.  Cai  c'eft  un  mot  de  graad  atti- 


> J 'î  » M -i  I • . . ’i'  " f 

I . .V.  U • 

ACTUS 
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' S T R ü s. 

N’apprehendcz  rien  , cela  n’arrivera  pas  ; 
cependant  entrez  au  logis , & allez  un  peu  en- 
tretenir cette  beDc  fille.  Sur  tout  faites  mettre 
couvert  f & ayez  fuin.^Qe  tout  Ibit  prêt; 
li-tôt  que  cette  aflàire  fera  terminée , je  m’en 
reviendrai-  bien  vite'  avec  tout  ce  qu’{f  faut 
pour  faire  bonne  cherc.  ’ 

Ctesiphok. 

Je  t’en  prie,  Syrus;  puifque  tout  nous  a li 
bien  réüffi , il  faut  que  nous  paffions  toute  cet- 
te journée  dans  la  jôye  & dans  le  plaifîr. 


„ rail  & de  grande  fnite.  & il  fc  dit  propremenvd» 
„ ceux  qui  reviennent  comme  en  triomphe,  & des 
Généraux  qui  ramènent  leux  armée.”  Mais  no- 
tre Langue  n’a  point  de  terme  propre  qui  poiflê  ex- 
primer cela.  •.  * T t 

2î.  Hilaxxm  kunc  sumamvs  dieu»]  U 
faut'  DMX  utÊtt  On  peut  te-’ 

prendre,  p<HU 


ACTE 
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SOSTRAT^. 

OBfecrOy  mta  tu  nutnxy  quïd  mnc  fiet} 

. ...  . . -,  . vl  • < , 

- . - C A N T H A R A. 

' ■ - quïd  fut  i rogAi'i  ^ 

ReUe  £dfpol  fpero.  modo  doloresy  fnea  tu',  aui- 
piuntpnmulumi 

^am  nunc  times  , quafi'  numquam  adfueris , 

■ numquam  tute  peptreris.  ' ; i - • 

SOSTRAT  A. 

Miftram  me , neminem  habeo , foU  fumus  : Gâ- 
ta autem  hic  non  adefl-, 

5 Nec  quem  ad  ebftetrtcem  jnittam  , nec  qui  ar- 
cejjat  Æ/chinum. 

C A N- 

R E M A R Olu  E S. 

T.  Q.U  iB^iïTiOOis.]  C*  tfu'il  en  arriver*  f 
On  a mal  diftribue  les  peribnnages  en  ect  endroit , 
car  voici  comme  ils  fout  en  tous  les  Terenceu 

iV.  ^id  fiet  roga*  f 

Xttfe  edepet  fpert.  S O S,  mode  detoret , mtu  tu,  e(ci- 
piunt  primnlum, 

CAN.  Jam  nunc  timtt , &c. 

• . Tl 
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ACTE  TROISIE'ME. 


S C E N E I. 

SOSTRATA.  CaNTHARA. 
SOSTRATA. 

Ma  chcrc  Nourrice  , je  te  prie  , qu’arri- 
vera-t-il  de  ce  mal? 

Canthara. 

Ce  qu’il  on  arrivera?  j’efpere  en  vérité  que 
tout  ira  bien.  Mais  les  douleurs  ne  font  enco- 
re que  commencer  & vous  appréhendez  com- 
me fl  vous  ne  vous  étiez  jamais  trouvée  à au- 
cun accouchement , 8c  'que  vous  n'eufliez  ja- 
mais accouché  vous-même. 

SoSTRATA. 

Malheureufe  que  je  fuis  ! je  n’ai  perfonne  î 
nous  ne  fommes  que  nous  deux,  Geta  même 
n’ell  pas  ici , & je  n’ai  qui  que  ce  foit  pour 
envoyer  quérir  la  Sage-femme,  ni  pour  faire 
avertir  Elchinus.  Can- 

Il  eft  certain  que  c*cft  la  ]^}onrtice  qdi  parle  toâjoiïfs 
comme  je  l’ai  mis  dans  ma  Tiaduftion,  le  leAe  fait 
un  fens  ridicule.  D§nat  l’auroit  bien  fenti.  Sefiratm 
dit  \ fa  Nourrice  mia  tu  nutrix , & la  Nourrice  lui 
répond  avec  la  meme  tendrefle  xms  tt$.  Cela  me  pa- 
loit  inconteftable.  , , 

Ttmt  U.  X ’l.  Nvirc 
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C A N T H A R Jt* 

Pol  is  quidtm  jam  hic  aderk,  nam  numquam 
unum  intermittit  diem , 

' Sj^in  femier  vtmat. 

SOSTRAT  A. 

[medium. 

: 1 . màarwn  miferiamm  ^ h- 

CANTHAR  A. 

E re  nota  melius  fieri  haud  'petuitt  quàm  fac- 
tum tfi  t hera , 

^^ndo:  vhium  oUatam  ^ ; qued  ad  iilum  at- 
tinet  pctiffimum , 

10  Talem , tali  gtnere  ÿ taVt  anima , natum  ex  tan- 
ta famiiia.  . , 

SOSTRAT  A. 

Ita  fol  eft , ut  Sets,  falvus  nobis , deos  quafo, 
r >ut  fiet. 

AC  T US  TE  RTIÜS, 

* / , - . — 


. S C E N A IL 

. f . ^ 

GETA.  SOSTRAT A.  CANTHARA. 


..  , J ■ ' ‘ G Ê ’t  a.  . 

N Une  illud  efi , quod  fi  omnes  omnia  fua  con- 
, . • Jüia  conférant , . 

Atqm  huic  malofalutem  quarant,  auxilti  ni- 
hil  afitrant. 


: - ■ • ' «.  EM  AR  CiVR  S. 

.-v*  I.  Nvnc  Ittu»  B ST.]  Ctfi  freftntmtnt  que. 

•iZ  ■ Oa  nç  ÜMUoit  due  en  bon  Latin  frffnttmtta  qtu. 


* •.* 
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•'  Cantraka.' 

Pour  Efchinus , il  fera  afluréraent  bicn-tôt 
ici  : car  il  ne  laiffc  jamais  paiTer  uu  feul  jour 
lans  vous  venir  voir. 

SOSTRATA. 

Il  efl  ma  feule  confolation  dans  tous  mes  - 
diagrins.  " ‘ ‘ 

C A N T R A R A. 

En  vérité  puifaue  cet  accident  devoir  arriver 
à votre  fille  , elle  ne  pouvoir  pas  tomber  en 
meilleures  mains.  Efchinus  eft  un  Jeune  hom- 
me fl  bien  fait,  fi  noble,  fi  généreux,  & d’une 
famille  li  riche  & fi  confidérable. 


SoSTRATA. 

Cela  eft  très-vrai , & je  prie  les  Dieux  de 
nous  le  conferver. 

ACTE  TROISiE’ME. 

r 

SCENE  IL  : 


’‘Z 


G E T A.  SoSTRATA.  CaNTHARA. 

' G E T A. 

C’Eft  préfentement  que  nous  fommes  dans 
un  erat,  que  quand  toute  la  terre  s’affem- 
bleroit  pour  confulter  & pour  chercher  du 
rcmede  au  malheur  qui  nous  eü  arrivé,  à ma 

Mai- 

ll'faut  neceîTairement  atoir  recours  ^ cette  façoo  àe 
pailci  nttnt  illnd  tfi.  £t  eda  me  parolt  lemarqtuble. 

' X a 
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Çiÿod  mihiqut,  heréqtu^  fUUque' herili  efi.  yd 
intfirù  nùbi! 

T*t  res  repente  circumvallant , unde  emergi  mn 
pcteji. 

J Vis,  egefids,  injufiitia,  folitudo,  infamia. 

Hoceine  feclum  / ô fcelera  ! ô généra  facrilega  ! 
$ hominem  impittm  / 

• ^ » 

SOS1KAT  A. 

Ut  miferam  ! quidnam  ejl , (\uod  fie  vide»  tî- 
midfém  & properûntem  Getam  î 

G E T A. 

fluem  ne^jue  jîdes  , neciue  jmjurandum , neque 
alla  mtfericordia 

Reprejfit,  neciue  refiexit,  neque  quod  partus  tn~ 
JUiatprope. 

W Cm  mifers  tnatgn»  per  vins  vitium  ebtulerat. 

SOSTRAT  A. 

non  intelleg» 

Sêtis,  qud  lequatur. 

CANTHAR  A, 

I [Sofirata, 

prepius,  ohfecro,  accedamus^ 
G E T A. 

‘ ah. 

Me  sniferum , vix  /uns  conspos  animi , ita  ar- 
deo  iracundia. 

Uihil  eft , quod  malins , quam  illam  totam  fa- 
miliam  mihi  ebviam. 

Ut  tram  hanc  in  eos  evomam  omriens  , dum  e- 
gritudo  hao  ejl  reetns  : ... 

• ■ : IS  Sa- 


( 
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Maîtrcfle , à là  fille , & à moi  , tout  eda  ne 
nous  feroit  d’aucun  fecours  : que  je  fuis  mife- 
rablc  ! mille  maux  font  venus  nous  affieger  tout 
d’un  coup  , fans  qu’il  nous  relie  un  feul 
moyen  de  les  éviter.  La  violence,  la  pauvreté, 
l’injuûicc,  l’abandonnement , l’infamie.  Eli- il 
poffible  que  le  fiede  foit  li  corrompu  ! A h les 
firelerats  1 ah  les  maudites  gens  ! ah  le  pe^ 
de.... 

SOSTRATA. 

. Malhcureufe  que  je  fuis  ! qu’y  a-t-il.^  d’où 
vient  que  Geta  eft  fi  troublé  ? & pourauoi 
vicnt-ii  avec  tant  de  hâte  ? 

Geta. 

Qui  n’a  pû  être  retenu  , ni  par  la  foi  qu’il 
lui  a donnée,  ni  par  les  fermens  qu’il  a faits, 
ni  par  la  compalfion , ni  pour  voir  fur  fon  ter- 
me cette  pauvre  mâlheureufe  qu’il  a déshono- 
rée ! • 

' SoSTRATA. 

Je  n’entends  pas  aflez , clairement  ce  qu’il 
dit. 

• " C A N T H A R A. 

Je  vous  prie,  approchons-nous  plus  près  de 
lui  • . I 

- , , Geta, 

. Ah , que  je  fuis  malheureux  ! je  ne  làurois 
me  pôflcder , tant  je  fuis  tranfporté  de  colere  ! 
Ma  plus  grande  paffion  feroit  de  rencontrer 
I^éfentement  fur  mon  chemin  tous  ceux  de 
cette  maifon  , pour  décharger  fur  eux  toute 
ma  colere,  pendant  qu’elle  eft  encore  récente. 

n 


^i6  /riA.D.E  L P H I.-  ^ 

IJ  Satis  mhi  id  hàbeam  fHpplkii  , dum  illos  ulcif- 
car  mtdû, 

Sfm  ttnimam  primum  exftinguerem  ipfi , qui  Un 
lud  produxU  fcelus  t 

Tum  autan  ' Syrum  impulfortm , vah , qu  'dus 
ilium  Ucerartm  modis  l 

SubLmnni  medium  arriperem , tapUe  primum  it* 
terram  ftatuerem^  — 

Ut  ctrehro  difpergat  viani: 
lo  jldûUfc$nti  ipfi  cculôs  eriperem  y fofl  hoc  pr4r 
- eipitem  darem  : \ ^ ^ 

Ceteros  ruerem , agerem , rtiperem , tunderem  > 
cr  proflermrtm.  ^ 

Std  ce^o  hoc  malo  herajn  împfrtiri  propcrt  f 

■ ' ■ S O S T R ’4  T A. 

f f * • J I t * ' ’ * '* 

revocemus.  Geta.  i 

..  A K G £- 

'■  B.  E MA  IL  Q^U  ES. 

lî.  Satis  U fHf  SUFPLICIr, 

XUU  .II.I.OS  yx.ciscÂ»MO»o. 

/e*u\ij*mtmjfi  ftmprpr,^  Jurqa'ipi  on  a expliqué  ce, 
palTage  de  cette  maniéré.  J*  In  tiendrois  sffez,  bitn  pu^- 
m , fourvH  (ju'ofi  mt  pirmit  de  me  v*nger  d'eux  , &c. 
En  vérité  ce  feroit  là  lAie  chofetien  furprenante  que 
Qe$a  erôà  cc<gn>s-là  aficz  pnuis,  $M1  avoir  arrach/ le 
coeur  à l’on.  & Irffate  Jajeee  à l’autre.  Je  m’éton- 
ne que  l’on  n’ait  fenti  que  cela  fait  un  tres-mauvais 
fens.  Satie  haherem  id  fùpplitù  , fignifie  je  feuffrirtis  tel 
que  Pm  veudroit,  M.  Gujn  trouve  à propos  de 
letraoehct  ce  Vor^.  • , r , 

l6.  S £H  I.  ...  Qj;i  UIV»  PaODVXIT  s cil  U s,  J 
Au  vteiUmà  qui e dennd Ujéur  icemenfirt,  Cfi&Dtenexi 

car 
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11  n’y  a rien  que  je  ne  vouhjflc  fouffrir,  pour- 
vu qu’il  me  fût  permis  de  me  vanger  com- 
me je  voudrois.  Premièrement  j’arracherois 
le  cœur  au  vieillard  qui  a donné  le  jour  a ce 
monltre  ; & pour  le  Scélérat  de  Syrus  qui  l’a 
pouffé  à faire  cette  petfidve;  Ah  de  quelle  ma- 
niéré le  mettrois-je  en  pièces,  je  le  prendrois 
d’abord  par  le  milieu  du  corps  , je  battrois 
de  fa  tête  les  pavez , afin  que  toute,  fa  cervelle 
fût  répandue  dans  la  rue.  J’arracherois  les 
yeux  a Efehinus  , après  quoi  je  le  poufferois 
dans  quelque  précipice.  Pour  les  autres,  je  les 
jetterois  par  terre , je  les  pourfuivrois , je  les 
trainerois , je  les  aflbmmerois , je  les  foulerois 
aux  pieds.  Mais  pourquoi  tarder  davantage  à 
aller  faire  part  de  cette  méchante  nouveUe  à 
ma  Maîtrefle  ? 

S O s T'R  ATA. 


Rappellons-le.  Géta. 


G E- 


car  quoi  qu’il  fut  très  éloigné  d’appronvéreequefai- 
foit  (on  fils,  G«r«  eftfi  tranfporté  de  colère  qu’il  trou- 
ve que  ce  Ik>q  homme  eu  doonaitt  ]«)OittïEfchinmt, 
a fait  un  allez  gtaud  mal  pour  meiitet  qu’ou  lui  6te 
la  vie. 

T9.  Ut  csuzbuo  bistbuoat  ttam.  ] 
qut  ttmte  f»  ttntllt  ftk  riftniMi  imt  la  ràii.  Ttrtmcg 
svoit  écrit  ailnrémeat  , comme  mon  pere  l’a 

corrigé, car  on  ne  peut  pas  ditcillamtinadtrtm  utOK 
urficiam , mais  mt  interfiiertm , autrement  ce  feroir  an 
folecilme.  Illam  arrifortm  «t  dij^trgir0$,  afin  que  lea 

temps  fè  lépundcnt > ;.  c 

. ai.  R.  V an  1 M,  && "i  J*  rtnvtrftnut  &e.Toua 
ocatoinwa  font  piiade  ù game. 

X4 


23.  HzM, 


•3x8 


. : . A D E L P H I. 

G E T A. 


hem  I 


fiutfquis  es , fine  me. 

SOSTRAT  A. 
ego  fum  Soft  rat  a. 

G E T A. 

ubi  ea  eft  ? te  ipftsm  querite  : 
Te  exfpeSlo.  oppide  opportune  te  obtulifti  mi  ob- 
viam , 

% ç Hera. 

SOSTRAT  A. 
quid  eft  f quid  trépidas  f 
G E T A. 
hei  mihi. 

SOSTRAT  A. 

• - quid  feftinas  t ? 

‘Animam  rectpe. 

G E T A. 
pror/u. 

S O S T R A T A, 

- quid  ifthuc  Prerfus  ergo  eft  ? 

G E T A. 

perümus , 

A£lum  eft. 

SOSTRAT  A. 
laquere , obfecro , quid  fit , ' 

G Z T A. 

'U  X V - •'  f • • : ■ 

„x,S.O  S T R A T A. 

■ ' > . • ' qujj  jam^  Geta* 

•;••••  . . ■ - 'g  E- 

’ ; . ^ E M A^B.  Q.V  E s. 

2}.  Hiu  , ÇLV  I ( i s ES»  sinemb.  1 H/t 
qui  qui  vmi  foÿex. , tu  m'erritet.  ptiM.  Cttte  léponle 
de  Giti  eft  fondée  fut  ce  qu’en  Grete  le  peuple  pic^ 

t4-  'fc  DOlt 
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G E T A. 

Hé  , qui  que  vous  foyeï  , ne  m’arrêta 
point. 

SOSTRATA. 

C’eft  Softrata. 

G B T A. 

Où  eft-elle  ? Ceft  vous-même  que  je  cher- 
ebois,  & que  je  fouhaitois  tant  de  rencontrer; 
en  vérité  je  ne  pouvois  vous  trouver  plus  à 
propos. 

SoSTRATA.- 
Qu’y  a-t-il?  pourquoi  es-tu  li  troublé? 

G E T A.  • 

' Ah,  mon  Dieu! 

S O s T R A T A. 

Pourquoi  es-tu  lî  fort  hors  d’haleine  î mon' 
pauvre  Geta , reprens  tes  cfprits, 

G E T A.  ■ 

Nous  fommes  entièrement.  . ^ 

S O s T.  R A T A, 

' EK  bien  entièrement  quoi  ? 

G B T A. 

Entièrement  perdus , c’en  eft  feit. 

SoSTRATA.  ' 

Di-moi , je  te  prie , ce  qu’il  y a.  ■ 
Geta.  

PréfentemenL 

S O s'  T R A T A. 

, Eh  bien,  Geta,  préfentement ? ‘ 

. . • , - • G E- 

• * ' I • ' ••  » 

* - > A • 

Doit  plaifil  \ airêtet'les  Efclaves  dans  les  nië$9c  \ les 
smuici . afin  qa*Us  fuflent  battus  qnand  ils  feroient 
de  letoiu  chex  Icozs  Makies.  . ■ 

■»  » X s 
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A D E L P H L 

G E T A.  ^ 


Mfchimtu  ■ ' , ' 

SOSTRAT  A.  ... 

^uii  trgo  is^  ■ T ) 

G E T A.  . ' 

alitntt  ^ 'A>  no/ira  familia. 
fi  0 S T R A T'A 

■..J  htm» 

Ptr'à!  qnmi 

G E T A.  . ; 

Mmare  àcc9fk  dÎ4tn,' 

; . . » 

S O S T R A T A. 

' V4  'mifir€  mibt! 
G E T A,  ' 

Jtfqm  fert,  à Unm*  iffits  epifmit  ptt- 

lam.  ■ ' ■ • ’ 

SO  S T R~A.T  A. 

Satm  hoc  * cvùf  ••••  .y  ^ ■ I 


GETA.n 

t hifeà  oculis  tgomet  vidi , 
SQfiTRAT.A 

ah , 

Me  tniferam  ! qu'A  tredat  jam  t aut  eut  credasf 
nofirtmme  Afihinum  t"  : . [ 

Nofiram  vitam  omnutm  , , i»  quo  nojlra  fpes 
opefque  omîtes  Jita  erant. 

Qui  fine  hoc  jifre^at  fit  unmh  nttmquam  viHu- 
rum  dfem , 

Qui 

* VuJg.  ctrtum.  t Vulg.  etrtum. 

R E M A R QJJ  E S. 

12.  Q.via' r »E»Ai  }AM  *r  «Vf  OUI  ,C»»r 
»As  i ) ^ taure  pr*ftmttr»wt  t . éo  itfm  fe  ^ 
aekei  C’eft  pour  les  chtCwt  AflÊiJ^jM'i  C’f6p9«V 
-î  ; 
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G E T A. 

Eidiinus... 

So  strata. 

Qu’a  fait  Efchinus  ? 

G 1 -T  A. 

Ne  fc  foudc  plus  de  nous. 

S O s T R A T A, 

Ah,  je  fuis  morte!  & comment  cela? 

* ' . .i 

' G B T A. 

• Depuis  peu  il  eft  devenu  amoureux  d’une 
autre. 

SOSTRATA. 

Quel  malheur  eft  le  micnl 
G E T A. 

Et  il  ne  s’en  cache  pas;  il  l’a  lui-même  en* 
xvéc  en  plein  jour  à un  Marchand  d'Efclaves. 

Sostrata. 

‘ Cela  eft-il  bien  vrai  ? 

1.  r»  > . . G B T A. 

Très- vrai,  je  l’ai  vû  moi-même  de  ces  doux 
yeux. 

« W I,  5 O s T R A T A. 

Malheureufe  que  je  fuis  ! que  croire  prdfen. 
tement,  & à qui  fi?  fier?  quoi  notre  Efchinus, 
notre  unique  reflo^ce  , notre  vie  & notre 
conlolation , fur  qui  nous  fondions  toutes  nos 
elperances;  qui  étoit  tout  notre  bien  & notre 

pourroit  jamais 

Vivre  un  Icul  jour  fims.ma  fille,  quidiloitquc 
■ ■ V - . fi-tôt 


pwjbnnçs  car  la  bonne  fol  ne  vient  que  de  ces 
chofes,  on  de  la  qualité  des  perfonnes  quipro- 
^ ment , ou  de  la  naïuic  des  chofes  qu’ils  piomeuent. 

)}•  Ih 
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ÿui  fe  in  fui  gremio  pofiturum  fuerum  dicebat 


patris 


ua 


Oh/tcraturum , ut  licertt  hanc  uxorem  ducere  / 
G E T A. 

Hera , lacrumas  mitte , ac  potius , quod  ad  hanc 
rtm  opus  efty  porro  .*  confule. 

Paùamurne  , an  narremus  cuipiam  ? 

* * > * ^ * 

C A N T HfA  R A. 

au,  au,  fni  homo,fanun'  esf 
An  j^cftrendum  hoc  tAi  videtur  it/quam  ejfe  i 


G E T A.  ■ 

mihî  quidem  non  jlaut. 
40  primuin , ilium  alteno  animo  à nom.  eJfe  • 
res  ipfa  indicat. 

Nunc  fi  hoc  palam  proferîmus,  ilk  infiçias  ibit, 
fatfcio;  . 

* ydlg.'prtfptce.  . I t 

REMAR.QÜ  ES. 

■ r • ^ < 

3$.  In  (VI  ÛKZUIO  POSITUSUM  PUZtVM 
BICEB4T  PATZU.]  U fmtrnt  Ctnpmt  fur  lit  gmtHx  de 
fin  ptrt.  C’étoit  la  cofttame  des  Grtct , les  enfans 
Aouveaax.nez.  étoieot  mis  par  lespeies  dans  le  giron 
des  grands,  peics.  Il  y en  a une  preuve  bien  temar- 

Îaabîe  dans  le  9.  livre  de  l’Iliade  Vers  4$  $.  où  Phanut 
ic  que  fon  peie  fit  plufieuis  imprécations  contre  lui  * 
& qu’il  invoqua  les  Furies,  pour  les  conjurer  de  fai* 
xe  en  forte  que  jamais  aucun  enfant  nd  de  lui  ne  fût 
mis  fur  fes  genoux,  c’eftù  dire  qu’il  n’eût  jamais  d’en- 
fins.  Et  quoi  que  cette  coûtume  ne  fût  pas  à Rimt, 

.T  . * 1 J 


qu’il  faut  toûjouxs  1 


icrver. 


ITA 
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fi-tôt  quelle  feroit  accouchée  , il  porteroit 
l'enfant  fur  les  genoux  de  fon  perc,  & qu’il  le 
çonjureroit  enfuite  d’agréer  fon  mariage.  Ah! 

G E T A. 

Ma  Maîtreflê  , ne  vous  amulei  pas  à pleurer; 
fongez  plûtôt  à ce  que  nous  devons  faire  dans 
cette  rencontre.  Souffrirons-nous  cet  affront, 
ou  nous  découvrirons-nous  à quelqu’un  ^ 
Canthara. 

Oh , mon  pauvre  garçon , ès-tu  en  ton  bon 
fens?  à quoi  penfes-tu  eft-eeque  tuvoudrois 
que  nous  allaliions  publier  une  chofe  comme 
celle-là  ? 

G B T A. 

Je  n’en  fuis  pas  trop  d’avis  ; car  première- 
ment rien  n’eft  plus  vrai  qu’ü  ne  fe  fonde 
plus  de  nous  , la  chofe  parle  d’elle-même  : li 
nous  publions  ce  qu’il  nous  a fait , il  ne  man- 
quera pas  de  le  nier , j’en  fuis  fûr , & c’efl  com- 
mettre 


Ita  ois»c*atu*um]  Et  h cm'wrt- 

nit  *n  fmtt.  Ceux  qui  ne  Te  ibuviennetit  pas  que  les 
Laiint  avoicat  beaucoup  de  mots  purement  Grecs  ne 
peuvent  s'empêcher  de  faire  beaucoup  de  fautes  en 
traduifant.  Ju  ne  fîgnifie  pas  en  cet  endroit  Mnfî, 
mais  ptftt* , Enfmtt  fie  U eft  pris  du  Grec  <3  vat. 

i9.  An  hoc  TtOTXaxNSUM  tist  tx- 
» Z T U a VS  QJ/  AM  Z s s 1.1  Efl-C€  tm  vondrtit 
n*m  atUffUns  fnhlitr  ttmt  choft  cemmt  celle  là  > Terence 
garde  bien  les  caiaâeres,  la  Nourrice  eû  d’avis  qu'on 
cache  cet  accident , car  les  valets  croient  que  c’eft  là 
le  fcul  remede,  mais  c’eft  à quoi  la  meic  n’a  gaidc 
de  coofemir. 
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TUa  fama  » ZJf  gnat*  vit*  Ut  dttbiurn  vtnut.  ' 
tum , maxumb 

Fateatur , cttm  amet  aliam , n»n  utile  hanc  ilîi 
dari.  ' 

^apropterj  quoefue  paâh  tacîto  eft  opus. 

SOSTRAT  A.  • ■ ' 

ah , mittime  gentium  t 

4ç  Non  faciam. 

G E T,  A, 

quid  agis  ? , • 

SOSTRAT  A. 
proferam. 

G E T A. 

■ '\agas. 

hem  i mea  Softrata , vide  quam  rem 
SOSTRAT  A. 

Pefore  res  loco  non  potis  efi  e^Je,  quàm  in  hoc, 

• quo  ntmc  fita  efi. 

Primum  indotata  efi  * tum  praterea,  que  Je- 
cunda  ei  dos  erat , ’ ' • ' 

Perihrpro  virgine  dari  nuptum  nonpotefi.  hoe 
reliquom  eft  y 

Si  inficias  ibit  y ttfiis  mecum  efi  annulas , quem 
amiferat.  . . . . • 

50  Poftremoy  quando  ego  eonfcia  mî  fum  , à me 
culpam  banc  procul  ejfe  y nec  ' 

Pretium  y neque  rem  ullam  interet jfe  Hla  aut 
me  indUgnmsy  experiary  Geta. 

G E T A. 

^id  iftbic  } accédé  y ut  metims  dicas* 


SOSTRAT  A. 

tu  y quantum  poteft  yobi 

Atque  Negioni  cognato"  buj us  rem  omnem  uar~, 
rate  ordine. 

Nam 
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mettre  votre  rroutation  , & l’honneur  & le 
repos  de  votre  fille.  De  plus  , quand  meme 
il  tomberoit  d’accord  de  tout,  puis  qu’il  aime 
ailleurs  , ce  feroit  fort  mal  fait  de  lui  donner 
votre  fille;  c’eft  pourquoi , de  quelque  manicie 
que  la  choie  tourne,  il  faut  garder  lelèaet. 

- t SOSTRATA. 

Ah,  point  du  tout,  je  n’en  ferai  rien. 

G E T A. 

Que  prétendez-vous  donc  f^re  ? 

Sostrata. 

• Je  veux  m’en  plaindre. 

. G B T A. 

Ah,  ma  bonne  Maîtreffe,  fongez-y  plus  d’u- 
ne foisl 

' ^ SOSTRATA. 

L’afiâire  ne  peut  être  dans  un  état  plus  fa- 
I cheux  que  celui  où  elle  elt.  Premièrement 

ma  fille  n’a  point  de  bien  , & elle  a perdu  la 
feule  chofe  qui  pouvoir  lui  tenir  lieu  de  tous 
les  biens  du  monde  ; elle  ne  peut  plus  être 
mariée  comme  fille.  S’il  nie  ce  qu’il  a fait, 

^ j’ai  une  reflburce , l’anneau  que  ma  fille  a de  liri 

fera  un  bon  témoin.  Enfin,  puifque  je  n’ai  rien 
à me  reprocher , & que  nous  ne  nousfbmmes 
attiré  ce  malheur,  ni  par  avance, ni  par  aucun  aiE-  ■ 
tre  motif  indice  d’eUe  ou  de  moi , Je  veux  voir 
ce  qui  en  arrivera , je  veux  le  pourfuivre. 

* • G H T A. 

Ah  , qu’allcz-vous  fiiire  ? je  vous  en  prie , 
changez  de  fcntimcnL 

I SOSTRATA.  ’ - 

Geta , va  le  plus  vite  que  tu  pourras  chez 
Hegion  , le  parent  de  ma  fille  , & lui  conte 
, bien  toute  l’afiSiire,  car  il  étoit  ami  intime  de 

notre 

»- 

I 
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-Nam  h noftro  Simula  fuit  fummus  i & not 
luit  maxume. 

G E T A. 

fl  Nam  hercle  alius  nemo  refpUit  nas. 

SOSTRAT  A. 

propera  tu , mea  Cànthara; 
Curre , obftetricem  arcejfe  , ut  cum  opus  Jit , w 
in  mord  opus  Jiet.  ; - ■ . 


H E M A F.  Q.U  ES. 

'■  J4.  Nos»*o  SIUULO.]  Dtnttre  péuvriSimulus. 
Dtnat  a eu  tOR  de  aoiie  que  Simulus  «oit  un  nom 


AC  TU  S TERTIUS. 


S C E N A III. 


D E M E A. 

Dlfperiif  Ctefiphonem  audivi  filiutn 
Unù  adfuijje  in  raptione  cum  Æfchino. 

Id  mifero  refiat  mihi  malif  fi  ilium  potefit  ^ 
alicui  rei  efi  , etiam  * eum  ad  naquit tem 
abducere. 

5 Ubi  ego  ilium  quaram  t credo  abduâium  in  ga- 
neum 

'Aliquo.  perfuafit  ille  impurus , fat  fcio.  ^ 
Sedeccum  ire  Syrumv'tdeo.  hinc  fcibo  jam  ttbi  fiet, 
Atque  hercle  hic  de  grege  illo  efi  i fi  ^ fenfer  it 
Eum  queritare , numquam  dicet  carnuft)^» 

10  Non  ofiendam  id  me  velle,  _ o 


» Abçft  à MS. 


‘ ACTUS 


i 
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notre  pauvre  Simulus,  & il  a toûjours  eu  de 
l’aôèdtion  poiu:  nous. 

G ETA. 

Ma  foi,  il  n’y-a  que  lui  qui  nous  confidcre. 

S O s T R A T A.  • • 

Hàte-toi  ; & toi , ma  chere  Canthara , cours 
chez  la  Sage-temme,  afin  qu’elle  ne  nousfafl'e 
pas  attendre  quand  nous  en  aurons  befoin. 

' '' 

Latin  dérivé  de  Simon.  Simulut  sft  purement  Grec} 
sifj.oi  ajfjuuxàt.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Luiitn. 

• V 

ACTE  TROIS  lE’xME, 

■ S C E N E III. 

‘ -'L  • 

D E M E A. 

JE 'fuis  perdu  ! j’ai  ouï  dire  que  mon  fils 
Ctefiphon  étoit  avec  tfehinus  a l’en  le  ve- 
ment  de  cette  fille.  Miferable  que  je  fuis  ! il 
ne  me  manque  plus  que  de  voir  celui  qui 
s’occupe  à quelque  choie  de  bon,  felaifieraufii 
entiainer  à la  débauche.  Où  le  ' chercherai- 
je  ? affurément  fon  frere  l’aura  mené  avec  lui 
dans  quelque  vilain  lieu.  Ce  perdu  l’aura  en- 
fin entraîné  malgré  lui  , j’en  fuis  fûr.  Mais 
voilà  Syrus,  je  vais  tout  ’a  l’heure  (avoir  où  il 
peut  être.  Cependant  ce  Maraud  ett  de  la  ban- 
de , s’il  s’apperçoit  que  je  le  cherche , le  pen- 
dard  ne  me  le  dira  jamais.  Je  ne  ferai  lem- 
blant  de  rien.  ' - . • . . • v , 


Tome  II. 


Y 


ACTE 


33« 


A D E t.>  H C 


ACTUS  TE.RTIUS. 
S C E N A i V. 

s r R U s.  D E M E A. 

S r R V S.  :■ 

rem  medo  fem, 

€jjio  p^êî»  haberet,  enarramus  ordine. 

Nil  quid^^uam  vidi  Utius.  . . 

D E M Ë A.  ‘ 

pro  Jupiter, 

Hemînis  Jiultitiamf 

S r R U S. 

collaudavit  filium  ; 

S Mihi,.  qui  id  dedijfem  conftlium,  egit  grMtus 

, D E M E A.  -y. 

Difrumper., 

. . , ; S r R US. 

urgentum  ,adnumeravh  illico  i ^ 
Dédit  prAterea  in  Jumptum  dimidhim  mini.:  , 
Id  d'ifiributum  Jmu  oft  ex  fententta. 


D E M E A. 


hem. 


'l'.f.') 

i . . fl 

i } 


Huit  mandes , fi  quid  re£le  curatum  %eîiu 

- ’ . S r RU  S.  ' C 

lo  Hem,  Demea,  haud  afpexeram  te  ; quïd  agi- 
turf 
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t 

ACTE  TROISIE’ME. 
■ S C E N E ,1V.  • 

*V  . * . *•  % 

S T R U S.  D E M E A. 

S Y R U S.  ‘ 

’^pOus  avons-  tantôt  conté  à notre  bon- 
hdmme  toute  raffàire  d’un  hout  à l’au- 
tre  , & de  (juelle  maniéré  elle  s ert  paffée  ; je 
Il  ai  de  ina  vie  rien  vu  de  plus  gai. 

D £ M £ A. 

Oh , Jupiter  ! voyez  rcxtravagancc  du  per- 
fonnage  ? 

S Y R O s. 

II  a ioué  fon  fis , & il  m’a  remercié  de  lui 
avoir  doïMié  ce  confcil.  > ..  . 

D E M s A, 

. J’enrage! 

S Y R ü s. 

Sur  l’heure  même  il  nous  a compté  cet  ar- 
gent, & nous  a de  plus  donné  une  * piftoIe& 
demie  pour  nous  réjouir.  Elle  a été  bien-tôt 
employée , ma  ldi , & fort  à mon  gré. 

D E M E A. 

• P?  vraiment,  ü l’on  vent  <jueKjnelqüecho- 
fc  foit  bien  fait,  on  n’a  qu’à  en  donner  le  foin 
a cet  honnête  hoimnc-là. 

, S Y R U A 

Ha,  Monfieur,  je  ne  vous avois pas arrocr- 
çu.  Que  fait-on  ? . ^ 

* Vnt  dtmit  mint.  • . « 

y 1 D E- 
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]>  E M E A. 

eiuid  a^aturj  ' vojiram  ntqueo  mirari  fatis 
Ratienem. 

\ , ■ S r R 'U  S.  ' : • 

efl  herclê inepta  ^ ne^dicam  dotof  dtque 
Ahfurda.  Pifces  ceteros  purga , 'Drcmo  : 
Congrum  iftum  maxumum  in  aqua  Jmito  Ittd^ 
re  r _ 

15  Paulijfer.  ubi  ego  venero  y exojfahitur; 

Prius  nolo.  . „ ..  > 

D E M E A.  ~ > 

* I 

hicàne  fiagitia!  ' * 

S r RU  S. 

mihi  quidem  non' placent  : 
Et  tlamo  fape  : Salfamenta  haCy  StephantOy 
Tac  maurentur  pulcre. 

D E,M  E A. 

Dit  vofiram  fidem  f 

Utrum  ftudione  id  fib't  habet , an  laudi  putat  ~ 
ZO  Eore  y Jt  perdiderit  gnatum  ? va  mifero  mihi  ! 
Videre  videor  jam  diem  ilium , quum  hinc  egens 
Profugiet  aliquo  militatum.  , 

'.ST- 

* ' * , 

R E M A R Q^U  ES. 

II.  VOSTHAM  NEQ.U10  MISA  XI  SATIS.XA* 
T I O N B M.]  'Je  fuit  ajpt,  aimner  vetre  m*nùrt  de  vi- 
vre.  Hdtie  {ignific  en  cet  endioït  maniéré,  précédé ^ com- 
me  dans  la  III.  Scene  du  V.  Aftc. 

Eandem  illam  ratienem  artliquam  chtinee, 

Dimmt  s’y  cft  trompé»  s’il  cft  vrai  que  la  Remarque 
qu’on  trouve  lut  ce  paû'age  loit  de  lui  » ce  que  j’ai 
peine  à croire.  ... 
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D E M E A. 

Ce  que  l’on  frit  ? Je  rie  puis  aflez  admirer 
votre  maniéré  de  vivre. 

' S Y R U s. 

A n’en  point  mentir,  elle  eft  fort  imperti- 
nente, & fort  extraordinaire.  Dromon , vuide- 
moi  tous  ces  poiHbns,  mais  pour  ce  Congre-  , 
là , laiflc-Ie  un  peu  dégorger  dans  l’eau  ; quand 
je  ferai  de  retour  on  l’apprctera  ; je  ne  veux  pas 
qu’on  y touche  plûtôt. 

D E M E A. 

Peut  - on  fouffrir  ces  déreglemens  ! 

S Y R U s. 

Je  ne  les  approuve  pas  non  plus , & je  crie 
fouvent  contre.  Hola , Stephanion , ayefoindc 
faire  bien  deflaler  ces  poiflbns. 

D E M E A. 

Grands  Dieux  ! prend-il  donc  à tâche  de 
perdre  ce  fils  ? ou  croit-il  qu’il  recevra  de 
grandes  louanges  quand  il  l’aura  perdu  ? 
Que  je  fuis  malheureux  ! il  me  femble  que  je 
vois  déjà  le  jour  que  ce  garçon  fera  contraint 
par  la  pauvreté  de  s’en  aller  quelque  part  à la 
guerre. 


■ ZO.  Si  PIBVIBIRITGNATUM.]  Prifid-il  dtm 
à tâche  de  perdre  ce  file  f l\  i fallu  tiaduire  te  filt  pour 
confeivec  la  beauté  de  ce  paflage  * qui  conllfte  en  ce 
que  Demes  ne  dit  point  , il  aurtt  perdu  Efcbi^ 

nus  ^ ou  men  filt,  ou  fen  filt',  mais  feulement 

ee  filt.  Et  c’en  ce  que  Denat  a bien  vû,  cat  U dit 
Megne  efftÛu,  tien  dûtit  */£fihinum  , & mire,  no»  ad- 
4i(Ui  iujut  1 1 

i J'-i  T 3 2t«  I»T- 
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S r R U S. 

, 0 Demea, 

Iflhnc  eft  fapcre , non  c^md  ante  pedes  modo  efi  , 
Vïdere , fed  etiam  ilia. , qua  futur  a font , 

1$  Pro/picere.  “ ^ 

D E M E A. 

. qu’idf  ifih&c  jiam  penes  vos  pfaltria  ejf  ? 


30 


S T R U S. 

* EJf  jam  intus. 

D E M E A.  ■ ‘ 

ehof  an  domi  eft  habiturusi 
S T R U S. 

credo  y ut  efl 

Bementia. 

D E M R A. 

hucim  fiers  ! 

S r R V S. 
inepta  lenitas 

‘Patrisy  ey  facilitas  Pritva! 

D E M E A. 

fratris  me  quidem 

Pttdet  y pi^tijsce. 

S T R U S. 

‘ ‘ - nimhim  inter  vos , Demea  (ac 

Non  y quia  ades  prajens , dico  hoc  ) ptrnimium 
■ * intereft. 

* Volg.  Ellam.  Xu  y 

REMARQUES. 

Z9-  ISTHOe  EST  ’SAPlEX'HttM  4^,0  O ]>  A K- 
TC  P K !>■  S MOna  * St,  ri  bb  ve.  } C**f  là  te  ifmi 
£appeiéB  itrt  ptgr,  de  m Wr  f*s  fimlememt  ce  tfefem  te  àe- 
-««o«  ks  yms.  J’ai  mis  a a ditMit  le*  yeeue,  m 
/lien  4c  ee  qe£etr  « dettmt  1er  pied*.  Cela  fcrient  à la 
'ae^ir  chafe;  DtHet  dit  qoe  Tennee.  a:  imité  ici  lemm 
«fu’ufis  fcEvcncB  dit  de  lôa  Makm  » qui  co  regardant 
dans  les  Aftees  pour  j lire  l’avenie  tenba  Ào»  ■« 
-Tîl  ,ii  r r puitsi 
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, • , 6 T R U s. 

Monficur;  c’cft  là  ce  qui  s’appelle  être 
ftgc,  de  ne  voir  pas  feulement  ce  qii  on  a de- 
vant les  yeux , mais  de  prévoir  encore  de  loin 
ce  qui  doit  arriver. 

D E M E A. 

Eh  bien , cette  Joueufe  d’inftrumcns  eft  pré- 
fentement  à vous? 

S T R U s. 

La  voila  là- dedans. 

D E M E A. 

Ho , ho , eft-ce  qu’il  veut  l’avoir  chez  lui  ? 

S Y R U «. 

Je  le  aoi , tant  il  eft  fou. 

H 

D £ M £ A. 

Cela  fc  peut- il 

. S T R U s. 

Ceft  une  fote  bonté  deperc,  & unepemi- 
deufe  facilité. 

D £ M E A. 

En  vérité  j’ai  bien  du  chagrin  & bien  de  u 
honte  de  la  conduite  de  mon  frere. 

S Y R U s. 

Monfieur  , il  y a une  grande  différence  de 
vous  à lui  ; ce  n’eft  pas  parce  que  vous  êtes 
préfent  que  je  le  dis,  vous,  depuis  la  têtejuf- 

qu’aux 

puits  } ütted  MU  ftdtJ  ejt , fltn  vidtt  .*  Cali  ferutatmr 
fUgat.  „ Il  ne  voit  pas  ce  qui  eft  à fes  pieds , 5c  il 
P,  veut  voit  ce  qui  ie  pafle  dans  la  vafte  étendue  du 
,,  Ciel. 

28.  Fxatris  MX  qjuiniM  punxT  pjcxT' 
Ojv  X,  ] J*M  bien  du  che^m  ir  bitn  dt  U honte.'  Pudere 
fe  dit  des  choies  hoateoles  , piitu  des  chofes  ooifî- 
blés. 
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Tu , quantus  quanttis , nihïl  nifi  fapienti^  es  : 
llle  fomnium.  Jineres  vero  ilium  tu  tuum 
Jacere  h&c!  ' , 


i 1 
I. 


H E M E A.  : 

{^Jibus 

ftnerem  ilium  î aut  non  fex  totis  men~ 
Priut  oljecijftmt  quàm  ille  quidquam  cœperit  * 


S Y R U S. 

35  Vigilantiam  tuam  tU  mihi  narras  ? 


r r 

i 


fie  jiet 


D E M E A. 

Modo  y ut  nunc  ejl , quafo. 

S Y R U S. 

■ [ita  ejt. 

* ut  quifque  fuum  volt  ejjè , 

T>  E M E A. 

§luid  eum  ? vidijlin  hodie  ? 

S Y RU  S. 

tuumne  filium  ? 

( Abigam  hune  rus)  jam  dudum  aliquid  ruri  a- 
gere  arbitrer. 

D E M E A, 

Satï  feis  ibi  effe  ? 

S Y R U S. 

, oh  y * qui  egomet  produxi. 

J 

D E M E A. 

optume  ejl. 

40  Mttuiy  ne  hereret  hic.  ‘ 

’ ■ S Y R V S. 

atque  iratum  admodune^^ 

f Vulg.  qum.  D £- 
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(qu’aux  pieds  vous  n’ctcs  <]ue  fageffe  , & lui , 
rien  que  mifere  & que  pauvreté.  Ce  feroit  vous, 
vraîn.ent  , qui  laiffcricz  faire  ces  équipées  à 
yotre  fils  ! . ^ 

D E M E A. 

Moi,  luilaiffer  faire  & je  n’aurois  pas  dé- 
couvert tous  fes  deffeins  fix  mois  tout  en- 
tiers avant  qu’il  eût  ofé  entreprendre  la  moin- 
dre chofe  ^ 

S Y R U $. 

A qui  le  dites- vous  ^ efi-ce  que  je  ne  con- 
nois  pas  vos  foins  & votre  prévoyance  ? 

D E M E A. 

Pourvû  qu’il  foit  toûjours  comme  il  cftpi^  ’• 
fentemcnt,  je  n’aurai  pas  fujet  de  m’en  plain- 
dre. 

S T R U s. 

Ma  foi , Monfieur , les  enfans  font  ee  qu’on 
veut  qu’ils  foient. 

D E M E A. 

Mais  à propos  l’as-tu  vù  aujourd’hui  ? 

. S Y R U s. 

Qui,  votre  fils.^  has.  Je  vais  le  chaflerbiqi 
vite.  haut.  11  y a long-temps  qu’il  eftà  votre 
maifon  de  campagne  à faire  qudque  chofe. 

D E M E A. 

Es  tu  bien  fur  qu’il  y eft  ? 

.S  Y R ü s. 

Si  j’en  fuis  fûr  ? j’ai  été  avec  lui  jufqu’à 
moitié  chemin. 

D E M B A. 

, Cela  va  le  mieux  du  monde  , je  craignois 
qu’il  ne  fût  retenu  ici. 

S Y R V s.  -, 

Et  il  étoit  même  fort  en  colere. 

Y s De* 
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D E M E A. 

Quid  autitni 

S r R U S. 

aiortui  eft  jurgio  fratrem  apud  ftrum 
De  pfaltria  ijihac. 

D E M E A. 
ain  vero} 

S r R U S. 

vah , nil  reticuit  : 
Naïf* , ut  mmerabatur  fortt  ttrgentum  , inter- 
'uenit 

Homo  de  improvifo  : cœpit  chtmare , ô Æfddne, 
45  Hiccine  flagftia  facere  tei  héc  te  admittere 
Indigmt  genere  no/iro^ 

D E M E À. 

oh  f lacrumo  gaudio. 
S r RU  S. 

No»  tu  hoc  argentum  perdis  ^fed  vitam  tuam. 


D E M E A. 

Salvos  fit  : fptro , efi  fimilis  majorum  fuûm. 

S r RU  S. 

. ' hui! 

D E M E A. 

SyrOf  préceptorum  plenus  efi  ifiorum  iUe. 

S Y RU  S. 

50  Domî  habuit , ur.de  difceret. 

D E- 
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D E M s A. 

Comment  <»onc? 

S T R ü s. 

Il  venoit  de  quereller  fon  frere  à la  place , 
fur  le  fujet  de  cette  Chanteufe. 

D E M £ A. 

Dis-tu  vrai  ? 

S y R O s. 

A11c7.  , ü ne  lui  a rien  celé.  Mon  homme 
cft  arrivé  tout  d’un  coup  comme  on  comptoit 
l'argent , il  a commencé  à crier  : Eft-il  donc 
pollible , Efehinus , que  vous  fafliez  des  cho- 
ies ü indignes  de  notre  Maifon  ? 

D E M £ A. 

Oh  ! je  pleure  de  joye. 

S y R V s. 

Ce  n’eft  pas  feulement  cet  argent  que  vous 
perdez,  c'dt  votre  repos  , c'eft  votre  réputa- 
tion. 

D E M £ A. 

Que  les  Dieux  le  confervent;  j’efpere  qu’il 
relîemblera  à fes  ayeux. 

S Y R U s. 

Qui  en  doute?  • • 

D E M E A. 

Syrus  y il  eft  tout  plein  de  ces  bcniix  précep- 
tes que  tu  lui  as  vâ  donner  à fon  irere. 

S T R ’ O s. 

Bon!  comment  pourfoit-il être  autrement? 
n’a-t-il  pas  toûjours  eu  chez  lui  de  qui  ap- 
prendre ? 

• • D E- 


Digitized  by  Google 


348  . j ' A D E L P H I. 

D E M E A. 

fit  fedulo: 

Nil  pTÂtermitto  : confuefaçio  : denicjue 
jn/picercy  tanquam  injfpeculum  , in  vitas  om~ 
nium 

Jubeo , atque  ex  aliis  fumere  exemplum  fibi, 

Ho(  facho.  ■ - 

S Y R U S. 
rede  fane  : 

D K M E A. 
hoc  fugito. 

S Y RJU  S. 

calltde. 

D E M E A. 

55  Hoc  laudi  ejl.  , 

S Y RU  S. 

ffihéic  res  e(l.  , D E~ 

remarques. 

52.  iNSriCXXE  TAtfQJ/AU.IM  SPECULUM.] 
yA  s'y  rt^arder  comme  dMs  un  mhoir.  Comme  pn  fc 
1ère  du  miroir  pour  corriger  les  defauts  que  la  natu- 
re ou  l’habitude  peuvent  avoir  donnez , Sc  pour  pren- 
dte  un  meilleur  air  & des  manières  plus  convena- 
bles; ainfi  en  regardant  la  vie  de  chacun  en  particu- 
lier. on  peut  changer  ce  qu’on  a de  vicieux,  ficchoi- 
fit  des  exemples  pour  la  conduite  de  fa  vie.  Car  d’ail- 
leurs la  vie  des  autres  ne  lions  reprelente  pas  la  nô- 
tre comme  un  m roit  lepréfcnte  le  même  objet. 

54-  Hoc  pactto,..hoc  pucito,  hoc 
LAUDt  EST,  HOC  VITIO  DATUR.  ] FAteS  CCci, 
dvittz.  celé,  une  telle  chofe  ejl  leuable.  Ce  caraAere  de 
Demea  eft  fort  naturel  & fort  bien  fuivi.  Un  homme 
comme  lui  ne  peut  pas  ii^tuite  Ton  fiis  en  Fhilofo- 
phe,  qui  rend  raifon  des  chofes  & qui  dit  pourquoi 
elles  font  bonnes  ou  mauvaifes,  il  ne  peut  & ne  doit 
l’indruirc  que  comme  un  Ample  Bourgeois  inftruitlbn 
Als,  en  lui  difant  , faites  ceci , évitez,  cela  , usu  telle 
thoft  ejl  leuable  I cette  autre  eft  blâmée  de  tout  le  monde. 

Pour 
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D E M E A. 

. Je  fais  aflurémènt  tout  ce  que  je  puis  pour 
le  rendre  honnête  homme  ; je  ne  lui  laide  rien 
palier;  je  l’accoûtume  à la  Vertu;  en  un  mot 
je  l’exhorte  à conliderer  la  vie  de  chacun, 
a s'y  regarder  comme  aans  un  miroir , & à pren- 
dre de  là  des  exemples  pour  fa  conduite.  Faÿ 
tes  ceci,  lui  dis-je.. 

S Y R U s. 

Fort  bien  en  vérité. 

D E M £ A. 

..  Evitez,  cela.  x ..  . 

S Y R ü *.  . 

Excellemment. . • 

D E M E A. 

Une  telle  chofe-eft  louable.  . . 

' • . S T R , U s. 

Voila  le  point.  ‘ , . D b- 

■Pour  bien  connoître  la  beautc  de  ce  paCfîige , on  n*a 
qu’à  le  comparer  avec  ce  qix'Htrace  dit  de  fon  perc 
^ans  la  4.  Sat.  du  livre  i.  Ce  perc  en  donnant  à fon 
fils  les  memes  leçons  que  Dttntu  donne  ici  ^ au  fien , 
a/oûte, , : ... 

' S^im  vitatu  éfuidqu*  pttûm 
Stt  mtliui , t4iujja$  reddet  tibi , ni  fatù  cfl , fi 
7raditum  tb  antiquit  mtrem  firvare,  tuamqMt , 

Dmm  tujlodü  tget , vitam  ftmamqttt  ttttri  ' 

1/Htlumtm  pojfim.  . 1 1 . 

-.  »»  Les Fhilolophes  te  diront  pourquoi  une  chofè  eft 
bonne  ou  inauvaHe.  o C^eft  affez  pour  un  homme 
•K  comme  moi  de  gaidec  les  coûtâmes  qui  vienoenc 
M de  nos  premiers  peres,  Cependant  qne  tu  as  beloin 
y de  gouYeeneur  » de  conferver  fans  aucune  tadie  ta 
J»  vie  8ç  ta  xepotatioa. .Sut  cela  Dëna  a fort  bien 
remarque  : m»  phiUfiphici  ftd  tiviliur  tmntt , »an  enim 
^xUé  hoc  boMm,/<d,  hoc  laudi  eft,  »«,  hoc  ma- 
Jum , f*d , vitio  dator.  Erj»  ut  iditta  iy  ttmkui  ; mm 
fipUm  & ftu^ttt.  i ti;;  , . . ...VA  , .» 

'■'"'■'‘■l  $6.  Nom 


Digitized  by  Google 


3SO 

D E M E À. 

hoc  vttio  datur. 

S r R U S. 


B E M E A.  ■ • ' 

porro  a»tem. . . 

' S r RV  S.' 

non  herde  otinm  tjl 

Nunc  mthi  aufcuUandi.  Ptfces  ex  fententia 
Naâlus  fum  : ht  m'thi  ne  corrttmpantur  cautio 
eft.  - ‘ 

Nam  id  nobii  tam  flagit  'tum  efi  tptàm  ilia  y Be- 
mea , ‘ 

6o  Non  facere  vobis , qua  modo  dixti  î o*  , quod 
queo  y • . ■ 

Confervis  ad  eundtm  ijlhunc  fracipio  modrtm. 
Hoc  faljum  efi , hoc  adufium  , hoc  lautum  ejl 
- parum  : • ' 

lllud  reél'ey  iterum  fie  mémento.  Seduh  . , 
Monéo’y  qud  pojTum  pro  mea  fapjetuui.  ' ■] 

6g  Pofiremo , tanquam  in  fpeculumy  in  patinasy  De- 
. ..  • ' • _ ! : ' 
In/picere  jubeo , c?*  moneo  quid  fa5lo  uftè^fiet. 
Jnepta  bac  ejfe , nos  qua  facimus , fentio.' 

Yerum , qHid  fadas  ? ' ut  hpmo  efi , ita  mortm 
getys.  '^  .*r  , 

Numquid  vts^ 

...  . D £. 

£ M À !l  Q^V  E SL  ‘ ' 

• s6.  Nojf  SI  s et.  K OT1VU  s«r.  î Ma,p»mr 
Pbeare,  Mtvjàut  y .je  m*m  pm  it  vempt.  C€ttC'«èpOniè 
de  Syrut  cft  fùcéée  fur  ce  qoe  k vieillaid  vient  de 
dire  fvrro  .auttm , qgi  font  doax  tcioics  <pii'  mena- 
foicfs  d’an  long  diieoars. 

64.  VZA  SAFIXKTI*.]  «*4  futite  ta~ 

fmitédr  i*  ftm  di.goàt  /W...  Le  Latin  -dit  feule- 
ment , filon  ma  capaiitcy  mtis  pOW  fiutC  femit  la 

• - • s grâce 
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D E M E A. 

Cette  autre  cft  hldmée  de  tout  le  monde. 

S Y R U s. 

Parfaitement. 

D £ M £ A. 

Enfuite  je. ...  - • 

S T R ü $. 

Ha  pour  l’heure , ’Monfieur , je  n’ai  pas  le 
temps  de  vous  entendre  , j’ai  le  plus  beau 
poifîbn  du  monde  y il  faut  que  je  fonge  à ne 
le  laifler  pas  gâter  , car  c’eil  une  auffi  grande 
honte  pour  nous  de  faire  une  faute  comme 
celle-là , que  pour  vous  autres  de  ne  pas  faire 
tout  ce  que  vous  venez,  de  dire;  & tant  que  je 
le  puis , je  donne  ces  mêmes  leçons  à mes 
camarades.  Cela  eft  ttop  falé,  cela  eft  brûlé,  - 
cela  n’a  pas  affez  trem^  ; voila  qui  cft  bien, 
cela , fouvenez-vous.  de  le  faire  de  même  ime 
autre  fois.  Je  leur  donne  tous  les  meilleurs 
avis  que  je  puis  félon  ma  petite  capadté  & le 
peu  de  goût  que  j’ai.  Enfin , Monfieur,  je  les 
exhorte  à fc  mirer  dans  leur  vaiflelle  comme 
dans  un  miroir  , & je  les  avertis  de  ce  qu’ils 
doivent  faire.  Je  vois  fort  bien  que  tout  ce  que 
nousfaifons  eft  ridicule;  mais  quel  moyen  ü 
faut  fervir  les  gens  à leur  mode.  Ne  me  vou- 
lez-vous plus  rien  ? ' 

D E- 

de  te  paflàge  il  a fala  traduire  ms  petits 
tspseité’,  ir  le  peu  de  geàt  ose  fsi , car  Sjrsj  fait  id 
uoe  équivoque  fur  le  mot  de  , en  le  picnanc 

aulE  pour  un  terme  de  cuiliae , & c’êft  ce  que  Denst 
a bien  fenti,  cari!  dit <n«o&{7iie«c  fspumtésdiKit.tfms 
(êndimestetm  gsllu  ac  fspert  tempersmt  CKfui.  ,,  If  Altfs- 
fy  ptattia  en  fe  moquant,  parce  que  les  Cuifiakre  a/^ 

»,  fidCooncat  les  faufles  par  le  goût  &par  la  faveur. 

7it 
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D E M E A. 
menttm  vobïs  meliorem  dan. 

S r R U S. 

73  Tu  rus  Line  abis-} 

DEME  'a.  _ . 
reâîà.,  ^ • 

. . ^ 5 T R U S. 

'■  nam  quid  tu  hic  agas , 
Ubî , fl  quid  bene  pracipias  , nemo  obtempérât  ? 

. D E ME  A. 

Ego  vero  hinc  abeo , quando  is , quamobrem  hue 
veneram , < ■ > 

Rus  abiit.  ilium  euro  unum.  iüe  ad  me  adtinet', 
Çluando  ita  volt  frater  y de  tflhoc  ip/e  vîderit.  ' 
7ç  Sed  quis'illic  ejly  quem  video  procul  f efîne  He~ 
gh  •' 

Trihulis  nofler  ? ft  fatis  cerno , hercle  is  éfl.  vahy 
Homo  amiciu  mbis  jam  inde  à puero , Dît  boni, 
Na  illiufmodi  jam  magna  nobis  civium  -j 
Penuria  eft.  homo  anttqua  virtute  ac  fide. 

8o  Haud  cita  mali  quid  ortum  'ex  hoc  fit  publia. 
§luÀm  gaudeo , ubi  etiam  hujut  generis  reliquias 
Reflare  "video,  vah , vivtre  etiam  nunc  lubet.  ** 
Opperiar  hominem  hic  , ut  falutem , c*  conlo- 
quar. 

• tL  l ** 

. ACTUS 

R E M A iC’olU  ES.  ' 

i h . . . 1., 

7*.  Itlk  AD  Uï  ABTÎWÉT.]  Il  ifj  O qut  Itêi 
•quimt  ttmehr.  Ccftc  parole  auroit  * paru  dnre  pour 
un  pcrcjquf  ne  doit  jatn^s  oublier  fon  fils  , c’cll 
pourquoi  il’aioûtc,  que^wtn' frtrt  le  vtnt"kinp. 

' i \ • 1. 

t * . • 1 ^ 
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D E M E A. 

Que  vous  deveniez  plus  fagcs. 

S T R U s. 

. Pour  vous , fans  doute  que  vous  vous  en  al- 
lez aux  champs  tout  de  ce  pàs? 

D E M £ A. 

Tout  droit.  , . 

S T R U s. 

, Çar  que  feriez-vous  dans  un  lieu  où , 11  vous 
donnez  de  lions  avis , perfonne  ne  les  écoute  ? 

D E M E A. 

Je  m’en  vais  alTurément,  puilque  celui  pour 
qui  j’étois  venu  s’en  cft  retourné.  Je  n’ai  foiii 
que  de  celui-là  , il  n’y  a que  lui  qui  me  tou- 
che , puifque  mon  frère  le  veut  ainll  ; qu’il 
faflè  de  l’autre  comme  il  l’entendra.  Mais  qui 
dt  cet  honfme  que  je  vois  là-bas  i tft-ce  là 
Hegion  de  notre  Tnbù  ? îi  j’ai  de  bons  yeux 
c’eft  lui  aflurément.  Ah  c’eft  un  de  mes  meil- 
leurs amis  depuis  l’enfance  ; grands  Dieux, 
quelle  difette  nous  avons  préfentement  de  tels 
citoyens  ! c’eft  un  homme  dd  la  vieille  roche  ; 
perfonne  he  fauroit  dire  qu’il  ait  jamais  fait 
la  moindre  chofe  qui  ait  pû  feandalifer  le  pu-  ? 
blic.  Que  j’ai  de  joye  quand  je  voi  qu’il  relie 
dîcore  de  ces  bonnes  gens  du  liecled’orl  ah! 
il  y a encore  du  plaiür  à vivre  ; je  vais  l’at- 
tendre pour  le  faluer  , & pour  m’entretenir 
avec  lui.  . - 

ÀCTÉ 

A •.) 

Suand»  ita  volt 

76,  T * T • U s.  I s N O s y X R.]  Dt  notre  tribu^  Les 
^thonient  étoicnt  dtvifrà  cn  douze  Tribus,  peut-être 
à rimitation  des  Jttifù 

lli  Z • ' H.’H'tLà» 
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ÂCTUS  TERTIÜS. 

i 

S C E N a'  V.  ■ ••' 


HE  G 10.  G ETA.  DEME  A.  PAMPHILA» 

' I 

H E G I O. 

PRoU  D'n  Immwtults if aùnus  indignum!  Getai' 
^id  narras  ! 

G E T A.  ■ 

‘ fie  ed  faftum. 

H E fi  1 O.  ' . 

[ ■ ex  illan  fanùlia 

Tarn  iU'ilerale  facinus  ejjè  ortum  ! ô ÆJch'ine  /, 
Pol  haud  paternum  ifihuc  dedijii. 

D E M E A. 

vuklicet 

S De  pfaltria  hoc  audivit , id  illi  nunc  dette  • 
Aliéna  ; pater  is  nihili  pendit^  hei  mihif 
UtiHam  tiic.prepe  adejfet  aUcuhi  t atqne  smdiret 
hae.  ■ . f - ‘ 

• .•  E G(  I O.  ■;  ji./.'.jj 

Ni  facunt  qua  illos  Aquom  eji , haud  fie  dUfe- 
rtnt. 

G f- 


REMARQ.UES. 

S.  H A U » SIC  A U r z K^B  N T.  ] Ils  n'en  Aorsnf  pu 
fi  btn  murché  qu'ils  penftnt.  ' C’eft  le  vciuable  Icns  de 
ce  mot  Mfsrtnt  auquel  Denu  môme  a été  crabaxiaOe. 

On 
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ACTE  TROISIE*ME. 

SCENE  V. 

Hegioh.  Geta.  Dbmea.  Pamphiea. 

H E G 1 O K. 

i 

^ Rands  Dieux  , voila  une  adion  bien  in- 
digne,  Getal  que  me  dis-tu! 

G E T A. 

Cela  cft  comme  je  vous  le  dis,  Monüeur. 

H E G I O N. 

Que  dans  une  famille  comme  celle-là  on  ait 
fait  une  chofe  fi  honteufe  I oh , Efehinus , vous 
n’avez  pas  appris  cela  de  votre  pcrc.  ' 

D E M E A.  ‘ . 

Il  a fins  doute  ouï  paricr.de  cette  Chanteu- 
fe , ‘6c  cela  le  fâche  quoi  qu'il  ne  nous  Ibit  rien, 

6c  ce  brave  perc  n’en  cft  point  touché  ! ha , 
mon  Dieu  , je  voudroisbicn  qu’il  fût  en  quelque 
lieu  près  d’ici , & qu’il  entendît  ce  qu’on  y dit. 

H B G I O N. 

S’ils  ne  font  leur  devoir  en  cette  affaire , ils 
n’cu  auront  pas  fi  bon  marché  qu’ils  penfent. 


On  n’a  pas  pris  garde  que  c’eft  un  terme  emprunte 
des  marches  où  l’on  cmponclam.irchandifcàunccr> 
tain  prix.  ' - 

Z a 13.  N >- 
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A D.E  L P H I. 

G K T A. 

In  le  fpts  omnisy  Hegio  t nobis  fita  efl: 
lO  if  j^olum  hahemui  : tu  es  patronus , tu  pater  : 
lUe  ttbi.moriens  nos  comrnendav'it  [enex. 

'Si  defer'is  tu  y perïtmus. 

H É G I O.  - 
cave  dixeris  : 

Neque  fdciam , neque  me  faits  pie  poffe  arbitrai 
DEME  A. 

Adibo.  falvere  Hegionem  plurimum 

1 5 ^ubeo.  . . 

H E G I O. 

oh , te  quarebam  ipfum  : falve , Deméa, 
D E M E A.  , ..  r 

(^id  autem  î 

H E G I O. 

major  filius  tuus  Æfchihus, 
Spuem  jratri  adoptandum  dedifii^  neque  boni, 
Neque  liberalis  funSlus  officium  efi  vtri. 


^idiflhuc} 


DEMEA. 


H E G 1 O. 
noftrum  amicum  noras  Simulkm , atque 
zo  Æqttakm^ 

DEMEA. 

' ■ quidnif 

' REMARQ^UES. 

lî.  lATlS  Pli  FOSSE  mi- 

yao  i. ] Et  je  ne  faurets  le  feire  en  «enfcteme.  -Jt  ne 
puis  le  faire  dans  les  maximes  de  la  pieté.  Il  parle  de  la 
pieie  > pawe  que  Geta  lui  a dit  » vous  «tes  noue  pcrc, 

, car 
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G E T A. 

Monfieur  , nous  n’avons  d’efpcrance  qu’en 
vous , vous  êtes  notre  l'eul  appui  , notre  dé- 
fenfeur,  notre  pere;  le  pauvre  déÉint  nous  re- 
commanda à vous  en  mourant  ; fi  vous  nous 
abandonnez , nous  fommes  perdus. 

H E G I O N. 

Ah , ne  me  parle  pas  de  cela  ; je  ne  le  ferai 
pas , & je  ne  faurois  le  faire  en  confcicnce. 

D £ M E A. 

Je  vais  l’aborder.  Je  donne  le  bon  jour  à 
Hegion. 

H 1 G I O N. 

Ceft  vous-même  que  je  cherchois , bonjour , 
Demea. 

D E M E A. 

Que  dites-vous  donc  ? 

Région. 

Votre  fils  aîné , votre  Efcliinus  , que  vous 
avez  donné  à adopter  à votre  frere , a fait  une 
aéfion  qui  n’elt  ni  d’un  honnête  homme  , ni 
d’un  homme  de  condition. 

Demea. 

QuVt-il  fait  ? 

Hegion. 

Connoiffez-vous  Simulus  , notre  ami , qui 
^toit  de  notre  âge  ? 

Demea. 

Oui  da. 


car  fietf  «n  Latin  eft  des  peres  aux  enfans,  au  (H  bien 
que  des  enfans  aux  peres.  tiegitn  répond  parfaitement 
à la  bonne  opinion  que  Dtmed  a témoigné  avoir  de 
lui  à la  fin  de  la  ptcccdcme  Scene. 

Z 3 30*  S I 
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H E G I O. 
filiam  ejus  virginem 

Vitiavit. 

B E M E A. 
hem  ! 

H E G l O. 

mancy  nendum  audijliy  Demea, 
^od  ejl  gravijfimum. 

DEMEA. 

an  quidijnam  eft  etiam  ampVius  ? 
H E G I O. 

Veto  amplïus  : nam  hoc  quidem  ftrundum  ali- 
quo  meda  eji: 

Perfuajit  nox , amor , vinum , adolefcentia  : 

2-5  Humanum  eft.  ubi  fût  faùïum,  ad  matremuir- 
gtnis 

Venu  ipfus  ultrOy  lacrumansy  crans  yobfecransy 
Fidem  dans  y jurans  fe  illam  duèlurum  domum. 
Jgnotum  eft  , tacitum  eft  , creditum  eft.  virgo 
ex  ec 

Compreffu  gravtda  faiîa  eft.  menjs  hic  decimns 

eft: 

3®  llle  bonus  'vir  nobis  pfaltriam  , fi  Dits  placet , 
Paravti  y quicum  -vivat  y illam  deferit. 

DEMEA. 

Pro  certon  tu  ifthac  dicisf 

H E G I O. 

mater  virginis 

1»  medio  eft  y ipfa  virgo.  res  ip/a  : hic  Geta 

Pra- 

<•  ■ K £ M A K CtU  ES.  ' 

So«  S I D t 1 t P I A c BT.]  S’il  pUdt  tmx  Ditun. 
Qa  fe  fetvoit  de  ces  tcttnes  dil  plait  atut  Dimn,  quaad 

on 
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H E G I O N. 

' El'd'inus  a déshonore  fa  fille. 

’D  E M 1 A. 

Oh,  bons  Dieux! 

Région. 

Attendez , vous  n’avez  pas  encore  entendu 
ce  qu’il  y a de  plus  horrible. 

D E M I A. 

Eft-ce  qu’il  y a quelque  chofe  de  plus  hor- 
rible que  ce  que  vous  me  dites  ^ 

H E G I O N. 

Oui  afllirément;  car  quelque  méchante  que 
foit  cette  aélion  , - elle  eft  pourtant  excufable 
en  quelque  maniéré;  la  nuit,  l’amour,  le  vin , 
la  jeuneiïc  l’ont  porté  à cela  , il  n’y  a rien  là 
d’extraordinaire  ; mais  dès  qu’il  fe  fut  apperçu 
de  fa  faute  , il  alla  de  lui-même  trouver  la 
mere  de  cette  fille , pleurant , fuppliant , con- 
jurant, promettant  , jurant  qu'il  l’cpouferoit. 
On  lui  a pardonné , on  n’a  rien  dit  , on  s’elt 
fié  à lui.  La  fille  fe  trouve  grofle , elle  ert  dans 
le  neuvième  mois , & cet  honnête  homme  elf 
allé  acheter  une  Chanteufe  , pour  yivre  avec 
elle , & il  abandonne  celle-ci.  , 

D £ M s A. 

En  êtes-vous  bien  fûr  ? 

H E G I O N. 

. La  mere  & la  fille  font  à votre  porte , & la 
thofe  parle  affez  d’elle-mêmc.De  plus  voila  Geta 


•n  vouloir  aggiivci  une  aâion  & la  nodie  plus  o- 
dUufç.  . . 

. ■’  ' • ■ • ■ Z 
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Préiterea  , ut  captus  eft  fervorum , non  ma^s , 
35  Neaue  iners , alit  illas , folus  omnem  familiam  ' 
Suftentat,  hune  abduce , vinci , qudre  rem, 

G E T A.  ' ' 

Imo  hercle  extorque  niji  ita  faSîum  efi^  De- 
mea. 

Poflremo  non  negabtt , coram  ipfum  cedo.  - ^ 
D E M E A. 

Pudet  : nec , quid  agam , neque  quid  huic  rej^ 
pondeam , ' 

40  Scio.  ' 

P A M P H I L A. 
rniferam  me , différer  dolorihus. 

^unOf  Lucina,  fer  opem^  Jerva  me  y ohfecro. 

H E G 1 O. 

hem  ! 

Elumnam  ilia  quafo , parturtt  f 
G E T A.' 

cerù , Hegio. 

H E G J O.  ■■ 

' ■ ' ' hem! 

Jïlac  {idem  nunc  voflram  implorai , Demeu. 
6}jfod  vos  jus  cogit , id  voluntate  ut  impetret.  ’ 

45  Hcc 

R.  E M A R Q^U  E S. 

14.  Ut  CAPTUf  »tT  SEKTOKUUf  WOK 
MALUS,  N m <tu  S 1 N E K S.  ] Qnt  peur  un  n’tfji 
ni  un  frtpen  ni  un  fet,  Vi  captus  eft  ferverum , peur  un 
v'àlét.  Car  les  Anciens  avoient  très-mauvaife  opinion 
des  valets  & ils  les  croyoient  tous  ou  (bis  ou  mcchaiu* 
témoin  le  pioveibe: 

AvAv  ;i^eïfer  nJlr  , ilA'  ni 

1/  é rien  de  plut  mùhsmt  qu'un  volet  ^ le  mtüleur 
' ' ' ■ u'en 
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qui,  pour  un  valet, n’dt  ni  un  fripon,  ni  un  lot; 
il  nourrit  ces  pauvres  femmes  de  fon  travail, 
& il  eit  feul  le  foutien  dç  toute  certe  famille,  em- 
menez-le  , faites- le  lier,  & tirez  de  lui  la  vérité. 

G 'e  T A.  ' 

, Oui  aflurément , Monlieur  , mettez-moi  à 
la  torture  pour  lavoir  li  cela  n’eft  pas  comme 
on  vous  le  dit.  Elchinus  lui- même  n’en  dif- 
conviendra  pas , faites-le  venir  en  ma  préfencc. 

D £ M E A. 

J'ai  grand’  honte , & je  ne  fai , ni  que  faire, 
ni  que  lui  répondre. 

Pamphila.  ' 

Ah,  malheureule  que  je  fuis  ! je  n’en  puis 
plus.  Junon,  Lucine , fecourez-moi , ayez  pi- 
tié de  moi , je  vous  en  prie. 

H E G 1 O N. 

Ho,  je  te  prie,  elt-ce  quelle  accouche? 

' G E T a.  ’ 

Oui , Monfieur , 

H E G I O N. 

Ha,  Demea,  cette  pauvre  créature  implore 
préfentement  votre  bonne  foi , accordez-lui  de 
bonne  grâce  ce  que  les  Loix  voUvS  forceront  en- 


«V»  vaut  rien.  Hegioodit  donc  ici  que  pouf  un  vaïet 
Ceu  n’eft  ni  mnlm,  ni  fripon,  ni  intrs  ni  ton  fit.  Et 
H parle  ainfi  pour  faire  voir  que  fon  témoignage  doit 
cire  de  quelque  poids.  Il  n’eft  pas  un  fripon  podt 
dire  une  chofe  qui  n’eft  point  > & il  li’eft  pas  un 
fot , car  c’eft  ce  que  lignifie  ici  proprement  ifiirt , Jl~ 
tu  arte  pour  erre  trompe  Se  ne  pas  lavoir  ce  qu’il  dit. 
Cela  mciitoic  d’êtzc  expliqué , car  je  m’y  étois  trom- 
pée. - ..  » -U 

Z S 5*- 
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4 J Hét  prhnum  ut  fiant , Deos  quafoy  ut  voiis 
dêut  : 

Sin  al'utr  animus  vofier  tft , ego , Demea , 
Summa  vi  dtfendam  hancatque  ilium  mort uum. 
Cegnatus  miht  erat  : un»  k pueris  parvoli  ' 
Sumus  tdu6li  : unk  femper  milttu  cr  domi 
50  Fuimus  : paupertatem  unk  pertulimus  gravem, 
^lapropter  nitar,  faciam,  experiar.  denique 
Animum  relinquam  potius  qukm  illas  deferam  : 
§}uid  mihi  refpondts? 


DEMEA. 

fratrem  cor.vcniam^  Hegio. 
Is  qticd mihi  de  hac  re  dederït  çonj/filum , id  fequar. 

H E G 1 O. 

5 J Sedy  Demea  y hoc  tu  facito  cnm  anime  cogites, 
ÿqtkm  vos  facilUme  agitis , quàm  ejlis  maximie 
Patentes  > dites , fortunati , nobiles , 

Tarn 

REMAR.Q.UES. 

-JO,  PaUPEHTATXM  UNA  PlUTULIlilUS 
• X A 7 X M.  ] éivtns  fiuffcrt  «nfimble  une  grande 

fauvrttc.  U dit  cela  parce  qu’il  cft  certain  que  la  mau- 
vailc  fortune  lie  Sc  unit  plus  les  hommes  qui  l’ont 
eprôuve'c  enfemble  que  la  bonne.  Denat  dit  fortbiet\, 
Tru^ii  cenjungit  maUrum  cenftrtium , quàm  tmormm.  Et 
il  ne  fetoit  pas  di^kile  d’en  donner  la  rai'bn. 

54.  I » <i_U  OD  MIHI  BE  MAC  **  DXSXXIT 
«OMSjtiUM,  1 D SE  qju  A E.  ] fuivrat  te  cenftil 
qu'il  m*.^  donnera  fur  cette  aÿaire.  On  a ajoute  ici  ce  Vers. 
Mais,  comme  Af«rer  l’a  fort  bien  remarque',  c’eft 
uaVcis  qu’on  a otis  de  la  4.  Sccae  du  2.  A&c  du 
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fin  de  lui  accorder.  Au  nom  des  Dieux , faites 
de  vous-mêmes  ce  que  doivent  faire  des  gens 
d’honneur  , comme  vous.  Mais  li  vous  êtes 
en  d’autres  fentimens  , je  vous  avertis  que 
j’entreprendrai  hautement  la  dcteid'e  de  ccue 
pauvre  malheureufe  , & que  je  vengerai  l’af- 
front qu’on  voudra  faire  à la  mémoire  de  mon 
ami.  C’étoit  mon  parent , nous  avons  toû- 
jours  été  élevez  enlcmble , nous  ne  nous  fem- 
mes jamais  quittez  , ni  en  paix  , ni  en  guer- 
re; nous  avons  fouffert  enfcmblc  unegiar^ 
Pauvreté  ; c’eft  pourquoi  je  ne  négligerai 
rien , j’agirai , je  ferai , je  tenterai  toutes  for- 
tes de  voyes  ; enfin  j’abandonnerai  plùtôt  la 
vie  que  leurs  intérêts.  Q ue  me  répondez- vous.^ 
D £ M E A. 

Tout  ce  que  je  puis  faire  , Hegion  , c’elt 
d’aller  trouver  mon  frere. 

Hegion. 

Au  refte , Demea , fouvenez-vous  que  plus 
vous  êtes  riches  , puiflans  , heureux  , & de 
bonne  naiffance , plus  vous  êtes  obligez  à être 

juücs 


Htrmun  , & que  l’on  a tranêponc  ici  fort  mal  X 
propos,  idicion  étoit  le  maître  ab(oIu<l’£j(/n>i«/,ainli 
toiKcequeD«nM4^onToit  faire,  c’etoit  de  donner  fon 
avis,  & de  icpreTcntet  à Micün  ce  qui  lui  paroitloit 
juflc  6c  laifonnable. 

si.  Qvau  vos  rAClLilui  acitis]  Plnt 
vtut  ittj  rûUts.  Il  faut  lous- entendre  vif  Am  ou  avum: 
Ajjnt  féuillimè  , vivrt  faciltmtnt  . pour  dire  itr*  i j»n 
«iy«,  nt  mémqutr  de  rien.  £t  les  Latint  ont  emprunt^ 
cette  façon  de  parler  des  Grecs  qui  appciloicut  leurs 
Dieux  futile  vh'tntet. 


57. 


T i;j 
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Tarn  maxurne  vos  ^tquo  anima  aqua  nofcere 
Oportet  f fi  vos  voltts  perhiberi  probos. 

D E M E A. 

Éo  Re^ito.  fifnt , qua  fieri  aquom  efi , omnia. 

H E G I O. 

Becet  te  facere.  Geta , duc  me  * \ntro  ad  Sof- 
tratain.  ‘ 

* Intro  abcft  à MS, 

REMARaUES. 

5*.  T*M  MAXIM*  VOS  JRQ^UO  AKIMO  JtQ^UA 
Ïf  O S C E t *.]  Piti  VOUS  itei  tbbitt,  k êir*  jufitt  & tm- 

fonnablet.  tÆqud  nofctrey  c’cft  une  m inicrc  de  pailci 
Giecque  tTnttiùi  yvSv(tj,  ette  jufte>  être  lailonnablc» 
avoir  les  fentimens  d’un  homme  droit.  Heston  don- 
ne 


ACTUS  TERTIUS. 

S C E N A VI. 


B E M P.  A. 

N On  me  indicente  h&c  fitint  : utinam  hoc  fit 
modo 

BefanHum.  verhm  ntmia  ilUc  licentta 
PtiofePto  evadst  in  aliquod  magnum  malum. 
ibo  , requit am  fratrem,  ut  in  eum  hac  evor 
mam. 

REMARQ.UES. 

I.  Non  me  indigent*  h*  c^FruifT.]  Je  l'a^ 
vnt  bien  dit.  Donat  remarque  fort  bien  que  cette com- 
pofîtion  indicem  pour  tton  dietnt , eft  dure  > mais  qu  cl* 
le  eft  bonne  pour  un  homme  en  colere . en  effet  je 

UC  croi  pas  qu’on  ait  vû  ailleurs  indxtre  pour  »»» 

tnt: 

ACTUS 
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juftcs  & raiTonnables  , fi  vous  voulez  pafier 
pour  gens  de  bien. 

D E M E A. 

Allez , on  fera  tout  ce  qu'on  doit. 

. H E O I O N. 

Cela  cil  digne  de  vous.  Geta,  mene-moi 
à ta  Maîttelle. 


ne  ici  un  grand  précepte  qui  devtoit  être  gravé  dans 
tous  les  cœurs.  Mais  c’eft  un  précepte  qu’on  necon- 
•noir  ptcfque  plus.  La  pluspatt  des  liomm  s aujonr- 
d’hui  ne  fe  l'ouvicnncnc  qu’ils  font  riches,  piiif- 
fans , heureux  5:  de  bonne  mailon  que  pour  en  être 
plus  injufies  & plus  dcraifonnablcs.  : 


*3i 

ACTE  TROISIE’ME. 


SCENE  VI. 

D E M E A. 

JE  l’avois  bien  dit  , qu’il  arriveroit  quelque 
chofe  de  femblablc  , & plût  à Dieu  que 
nous  en  fulîions  quittes  pour  cela  ; mais  cette 
licence  elîrenée  aboutira  affiirément  à quelque 
chofe  de  funelte.  Je  m’en  vais  chercher  mon  fré- 
té pour  lui  dire  tout  ce  que  j’ai  lur  le  cœur. 


<trt;  M.  Cuytt  vouloit  corriger  nen  nu  wt/cMf»,  com- 
me fiintictnu  étoit  plus  iuppottablc  &plus  ordinaire 
qu’i*idif«ir» , gc  s’il  n’etoit  pas  mille  fois  plus  dut.  Ce 
t|ue  Dentta  dit  ici  qu’il  avoit  bien  dit , eft  à la  fin  de 
la  a.  Scene  du  x.  ACtc,  V»frt  k«n  filt  fintir»  4 qutluttt 
ijturt  ff  qu€, . , 

ACTE 
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r>  .,t*  -H'  -t' 


■«iarJjiO 


actus  tertius. 

s C E N A VII. 


H E G I O. 

BOno  anima  fac  fit , Sofirata , & iftam  quant 
potes  y 

Tac  confolere.  ego  Micionem,fi  apud  forum  tjl  y 
Cenveniam  , atque  , ut  ras  gejla  ejl  y narrabo 
ordine. 

Si  ejl  ut  faùlurus  ofjicmm  jiet  fuum , 

5 Taciat  : jm  aliter  de  hac  re  ejus  jententia  ejl , 
liefpondeat  mi  y ut  y quid  agam  , quamprimum 

fâam. 

\ 


ACTUS 
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■T  ‘5:’  -t-  % -t-  ■?’  .*>  .5.  .*.  .f.  ..t’  -t’  ^t- 

ACTE  TROISIE’ME. 

SCENE.  VII. 


• H E G'I  O N. 

Ne  tous  affligez  point , Softrata , & con- 
folez  autant  qu’ü  vous  fera  poffible  cette 
pauvre  fille.  Je  m’en  vais  voir  fi  je  troùverai 
^licion  à la  Place , & je  lui  conterai  comme 
toute  la  chofe  s’eft  paflee  : s’fl  veut  faire  fon 
devoir,  qu’fl  le  fade,  à la  lionne  heure , finon 
qu'il  me  le  dife,  afin  que  je  voye  le  parti  que 
j'ai  à prendre.  • . . 


,'t 


ACTE 
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S C E N A I. 

, ■ ' 

'C  T E s 1 P H O.  S ic  RU  S. 

C T E S I P H O. 

S T R U i 

jam  dudum. 
CTESIPH  O. 

die  /odes, 

3 r R U S. 

apud 

Yillam  eji,  nunc  cummaxumc  optris  aliquid  fa- 
cere  credo. 

C T E S J P H O. 

utinam  qutdtm, 
G^uoi  cum  faîute  eju  fiat , ita  ft  dtfatigarit  ve- 
limt 

Ut  triduo  hoc  perpetuo  'é  leSîo  prorfus  nequeat 
furgore. 

S r- 

».  E M A R Q^ü  E S. 

I.  Qu  O»  eUM  SAX.UTS  »JUS  TIAT.]  PtUf. 
«J  nfMmnmi  qm»  uU  ne  préjudùikt  pés  k fa  ftnté,  Tt- 
TOMt  vfvrent  gatde  d’oubliei  ce  cotieâif  qui  e'toit 

f ' ■ • r. 
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acte  QUATRIE’ME. 

SCENE  I. 

Ctesiphon.  Syk.vs. 

Ctesiphoi^ 

Is-tu  Que  mon  pcrc  s en  cft  allé  à la  cam- 
pagne ? 

S Y R U s. 

Il  y a déjà  long-temps.  . • 

Ctesiphon. 

Di-le  moi , je  t’en  prie.  . 

S Y R U s. 

Je  vous  dis  gu’à  l’heure  que  je  parle  'il  cil 
arrivé  , 8c  je  luis  perfuadé  qu’il  travaille  déjà 
de  toute  fa  force.  - - , 

Ctesiphon. 

Plût  à Dieu  ; & qu’il  fe  fatiguât  li  fort , 
pourvû  néanmoins  que  cela  ne  préjudiciât 
point  à fa  fanté  , que  de  trois  jours  il  ne  pût 
quitter  le  lit. 

* . 7 

- ^ . S Y- 

’ • X 

Mes  necfflaire  8c  fans  lequel  ce  fouhait  de  Cujîphtn 
auroit  été  une  imprécation  pleine  d’impiete',  ce  qui 
auioit  rendu  ce  caraftere  très- vicieux, 

Tome  II.  A a 5.  1t  * 
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s r R U s.  , 

Ita  fiat  y & ifthoc , fi  ijuid  potis  êft , reëtius. 
CTESlPH  O. 

ita  : nam  hune  diem 
Mifere  nmh  perpttuura  y ut  cœpi  ^ cup'io  in  U- 
titia  degere  : 

Et  illud  rus  nulla  alia  caufa  tam  mak  odi , nifi 
qu  'ta  prop0  efi. 

€}uod  fi  abefiet  longiusy 

Prius  nox  opprejfifiet  iÜic  quàm  hue  rtvorti  pojfet 
iterum. 

Nuney  ubi  me  illic  non  videbit , jam  hue  re- 
eurret , fat  feîo  : 

Rogitabit  me , id?i  fuerim  : quem  ego  hodie  toto 
non  v'tdi  die. 

flutddieamf  ", 

S r R U S. 
nihilne  in  mentem  ?.. 
CTESlPH  O. 

numquam  qutdquam. 

S r RU  S. 

. tanto  nequior. 

d'uns  y amicusy  hofpesy  nemp  efi  vobist 

C T E S I P H O. 

Junt.  quid pofiea} 
« ‘ S Y R VS.  ■ ■ 

Hifee  opéra  ut  data  fit. 

C r J5- 

IL  £ M A R.  Q^U  E S. 

5.  I»A  TIAT,  ET  ISTOC,  SI  QJ/TD  ?0TI* 
AIT,  «ECTIUS.]  ’pt  U voudrait  (r  quelque  ehefi  de 
mieux  était  peJftUe.  Ce  maîtie  fripon,  qui  fe  lèni 
coupable.  Sc  qui  aaint  le  châtiment  qu’il  a mérité, 
ne  ic  contente  pas  du  (ooliait  de  ûefipàen , U deman- 
da 


L E s A D E L P H E s.  57^ 

S T R U-S.'v 

Je  le  voudroK , & quelque  chofe  de  mieux, 
s’il  étoit  poflible. 

Ctesiphon. 

Oui  ; car  je  fouhaite  extrêmement  de  pafler 
ce  jour  tout  entier  dans  le  plaifir',  comme  |’m  i.  » 
commencé;  & ce  qui  me  fait  plus  haïr  cette 
maifon  de  campagne,  c’ell quelle eft trop pr^ 
d’ici,  car  fi  elle  étoit  plus  éloignée,  la  nuit  l’y 
furprendroit  avant  qu’il  pût  être  revenu.  Pr^ 
fentement  qu’il  ne  m’y  aura  pas  trouvé  , je 
fuis  fûr  qu’il  reviendra  id  au  plus  vite  ; & 
comme  je  ne  l’ai  point  vû  de  tout  le  jour , 
il  me  demandera  où  j’ai  été  ; que  lui  dirai- 
je  ? . • • 


S T R W s. 

Ne  vous  vient-il  rien  dans  l’efprit  ? 

Ctesiphon. 

Rien  du  tout.  . 

S T R U s.  ^ ; 

Tant  pis  , vous  êtes  un  pauvre  homme. 
Mais  eft-ce  que  vous  n’avez  id  ni  dient , ni 
ami , ni  hôte  ^ 

Ctesiphon. 

Nous  y en  avons  affez , que  cela  fait-il  ? 

S T R U s. 

Il  faut  lui  dire  que  vous  avez  été  obligé  d’en 
fervir  quelqu’un  en  qudque  affîure. 

C T E- 

de  quelque  choie  de  plus , c’eft  k mort  du  bon  hom- 
me, mais  n’efaiK  s’expliques  onvertemeiit  devant  le-' 
61s , il  le  fak  d’une  maniete  cqiuTOqve  conune  s’il 
ne  delitok  qa’one  inctmimodité  un  peu  pins  longue 

à OtzrtMjt,  ^ • ,.l  • ■ ' r, 

Aa  a 14.  Qj'A 
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C T E S I P 'H  O. 

' ■ quM  non  data  fit}  non  potefi  fieri. 

S r R U S. 

r ’ ’ ’ • ■ pote/l. 

C T E S I P H O. 

15  IntertU»  : fed  Ji  hic  perno£lo , caufa  quid  dicam, 
Syrei 

- • '1  * • ^ ' 

■ . \ S r R U S. 

Vah  f quàm  vellem  etiam  noâltt  amicts  operam 
mos  effet:  dari  ! ' • 

Quintu  etiofus  es: ego  illius  fenfum pulcre  calleo. 
Cumfervet  maxumey  tam  placidum  quàmovem 
reàdo. 

CTESIPHO. 

quo  modo> 

S r R U S. 

Laudarier  te  audit  libenter.  fado  te  y apud  il- 
lum  y deum: 

10  Virtutes  narro. 

CTESIPHO. 

meast  • ' ' - ’ 

. S r R U S. 

tuas,  homini  illico  lacrume  cadunt , 

ÿjtafi  puero , gastdio.  hem  tibi  autem.' 

» »*  * - " 

; ' c T E s I P H 0.  \. 
quidnam  ejifi’ 

. ST- 

K E M A R Q^U  E S. 

. ^ i * * * • * 

14.  Quai  NOK  SATàSITi  NOM  tOtltT 
r.ia  *.  l.  ) ftnt  Cavnr  fiùtl  Cela  ut  fe  peut.  Il 

eft  boni  de  leraarquci  la  beaaté  da  caraâere  de  ce 
ieime  homme.  Le  valc*  lui  conicille  dc^ieuo  men- 
j*  - V £ J.  \ fonge, 
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Ctesiphon. 

Quoi  fans  l’avoir  fait  ^ cela  ne  fc  peut. 

S Y R U s. 

Cela  fe  peut  fort  bien.  1 .. 

Ctesiphon.  .< 

Bon  pendant  le  jour;  mais  fi  je  paffe  ici  la 
nuit  , quelle  exeufe  lui  donnerai- je  , mon 
pauvre  Syrus?  ■ 

S Y R U s. 

Ha  que  je  voudrois  bien  quc.ee  fût  lacoû- 
tume  d’allçr  dev^t  les  Juges  la  nuit  ! mais  - 
foyez  en  repos,  je  le  fai  prendre  parfaitement, 

& lors  qu’il  eft  le  plus  cn.colcre,  je  le  rends 
aulü  doux  qu’un  a^eau.  ? . - 

Ctesiphon." 

Et  comment  fais-tu  ? 

» ’ .Syrus. 

Il  écoute  volontiers  lors  qu’on  vous  loué  ; 
devantlui  je’  Vous  fais  un  Dieu /je  conte  vos 
grandes  qualitcz.  . 

Ctesipho  n.  ■'  , ■. 

Mes  grandes  qualitez  - *-  • ’ - 

S Y K U . s. 

Oui,  vos  grandes  qualitezV  On  voit  d’abord 
mon  homme  pleurer  de  joye  comme  un  en- 
fant. Ho  , ho  ,.en  voici  d’un  autre,  prenez 
garde  à vous.  . 

' ■ C T 1 s l P H’O  M.'  ' ' 

- Qu’y  a-t-il?  ' - ; .<1  > 


fenge,  car  les  menfonges  font  la  relTburce  oïdinahe 
des  valets,  mais  Ctefiphon,  comme  un  homme  bien 
ne' , marque  d’aboid  l’aveifion  qu’il  a poui  un  moyen 
fi  indigne. 

Aa  } 21.  Lu- 
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• r.S  r R U S. 

' ; ; ' ' lujms  in  fahula. 

CTE3IPH  O, 

Pater  adefti 

' .S  Y R U S. 

■ . 

CTESIPH  O. 

Syre , quid  agimus  t 
' . 'S  Y R U s, 

. . J.  7 . fuge  modo  intro:  ego  videro, 

^ ' i 

/C-T  E S I P H O. 

Si  qtiid  rogabit , nufquam  tu  me  : audiftin  ? 

■7-'  V 

S Y R U S.  - 

' fotin'  ut  definas  t 

, R E M A R <LV  E S. 

IT.  Lupus  in  fabula.]  Si^md.nfarh  du 
l*têp  on  tn  voit  la  queu'é.'  Serviut  a expliqué  ce  pioVci> 
bc  fur  ce  Vers  de  la  9.  Ecloguc  de  Vfrgtle. 

vox  tjMotjut  Mcerim 
, Jam  fugit  ipfa  : Lttpi  Marim  vidcri  pritret. 

Let  Phyfiden't^  dit- il,  aJUitrent  que  ceux  que  le  loup  voit 
te  premier  perdent  teut  tTun  tomp  la  parole  y if  de  là  efi 
venu  ce  provertt , ÏAipus  in  fabula*  dont  on  fe  firt  tom- 
tit  let  fou  que  celui  dont  on  parte  arrive  fans'  être  atten- 
du , & que  par  fa  prifence  il  neut  ife  lé  liberté  de  par- 
ler Pline  confirme  cela  dans  le  Chapiue  22.  du  Lt- 
rrc  s.  VKtmque  homini , quem  priores  contmepltntur  adi- 
merw  ad  prafens.  Mxiis  n’en  déplailc  à Pline  & aux  Phy- 
ficiens,  je  pcnfe  qu’on  peut  douter  de  la  vérité  de 

leur 


ACTUS 
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S Y R U s. 

• Quand  on  parle  du  Loup  on  en  voit  la 
queue. 

Ctesiphon. 

Mon  pere  vient  ? 

S T R U s.  ■ 

Lui-même. 

.Ctesiphon. 

Syrus , qu’allons  - nous  faire  ? 

S Y R ü s. 

Fuyei-vous-én  feulement  au  logis  , & je 
verrai. 

Ctesiphon.* 

S’il  te  parle  de  moi  , di  que  tu  ne  m’as  vû 
nulle  part , entends-tu  ? 

Syrus.' 

Y a-t-il  moyen  que  vous  vous  tailiei  ? 


leur  obfeivation  > ic  je  fuis  perfuadéc  que  le  prover- 
be eft  venu  des  contes  du  loup  que  les  femmes  des 
ch  tmps  faifoient  à leurs  enfans  } car  comme  il  arri- 
voit  fouvent  qu’en  parlant  du  louy  elles  le  voyoient 
tout  d’un  coup»  la  peur  leur  faifoit  perdre  la  parole 
ou  changer  de  di/cours.  C’eil  pourquoi  l’on  a dit 
lupus  in  fabuU , pour  faire  entendre  que  celui  dont 
on  parle  fuivicnt,*  quoi  que  l’on  continue  à parler» 
& que  l’on  parle  meme  avec  lui.  Ce  que  Ttunct  dit 
lupus  in  fabuU , Plaute  le  dit  lupus  in  ftrmtm  dans  le 
Stich.IV.  î. 

• Sed  cecum  tihi  lujmm  in  fermont  pruftns  tfuriens  ddtfi. 
F*bula , 2c  firnu  font  deux  fynonymes  qui  fignibent 


». 

• ACTE 


d‘jc9urs. 


qp 


Aa  4 
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A CT  U S QUART  U S. 

S CE  N A IL 

f ^ 

deme  'a.  çte'sipho.  SYRUS. 

. . jy  É M E ’A. 

NÆ  ego  hom  'o  fum  infelix  ! frmttm  fratret» 
nuiquam  tnvenio  gentium  : 

Prtterea  autem  ■^ànin  ilium  qu^royà  villa  mer- 
cenarium 

Vidi:  is  filium  negat  ejfe  ruri:  nec,  quid  agam^ 
fcio. 

C T E S I P H O. 

Syre, 

SYRUS.. 
quid  * agis  ? ' 

CTESIPH  O. 
meri  qu&rit* 

. SYRUS. 
verum, 

. C T E S I P H O. 

périt.  • ■ 

SYRUS.  • • 

quin  tu  antmo  boao  es'. 
B E M E A. 

^ fHuid  hoc,  malum  , infelicitatis  ! nequeo  fatis 
decernert  : 

Nifi  me  credo  huic  efe  natum  rei , ferundis  mi- 

Primas  jentio  mala  nojira:  primas  rejcijco  omnm: 

Pri- 

^ Volg.  «if. 
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•'y-  ^T*  /y*  «^»  ^ ^y»  ^'»  jji» 

ACTE  Q.UATRIE’ME. 

SCENE  II. 

, ' . t '» 

Demea,'Ctesiphon.  Syrüs!  * 

• ‘ D E ‘ M E A.  • 

En  vérité  je  fuis  bien  malheureux  ! Pré- 
mieremeiit  je  ne  trouve  point  mon  frere, 

& pour  comble  de  chagrin,  commejelcchcr- 
chois,  j’ai  trouvé  un  Ouvrier  qui  revenoit  de 
ma  maHbn  de  campagne , & qui  m’a  dit  que 
mon  fils  riy  eft  pas.  Je  ne  fai  ce  que  je  dois  faire. 

Ctbsiphon, 

- Syrus.  

S T R U s. 

Que  voulex-’vous  ? 

Ctesiphok. 

Me  cherche-t-il  ? 

S Y R U s. 

OuL 

C T £ s I P H O N.  ; î 

Je  fuis  perdu  ! 

Syrus. 

Mon  Dieu,  ne  vous  allaxmez  point. 

D E M E A. 

- Quel  malheur  eft  le  mien  ! je  ne  faurois  le 
comprendre,  je  vois  feulement  que  je  ne  fuis 
né  que  pour  être  malheureux  ; tout  ce  qu’il 
y a de  mal  , c*eft  tnoi  qui  lefens  toujours  le 
premier,  c’eft  moi  qui  le  fai'  toûjours  le  prcr 
..  ....  . . micr 
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Fr  'mus  porro  obnuntio.  Âgn  feltts , fi  quid  fit  » 
fera. 

S Y R U S. 

Iddeo  hune  : primum  ait  fi  fiirt  : h filus  nefeit 
omnia. 

jy  E M E A. 

10  NitJtc  redeo:  fi  fine  frater  redierit  ^ vifi. 

CTESIPH  O. 

Syre , 

Obficrot  vide  ne  ille  hue  prorfus  fi  irruat. 

S T R U S.  - 

'ttiam  taces  f 

Ego  cavebo,  ‘ ’ ; . 

c T E S I P a O. 

' ' . . ' tibi  : 

numqtiam  hercle  hodh  ego  ifîhuc  commit- 
Kant  me  jam  in  cellam  aliquum  cutn  ilia  ton- 
cludam . id  iutijfimmn  efi.  . 

S Y R tr  s/  ' ^ 

Age  y tamen  ego  hune  amovebo. 

D E M E A:  ' ■ 

fid  etettm  fieleratum  Syrum. 
S Y RU  S, 

15  Non  hercle  htc  quidem  dur  art  qnifquam  , fi  fie 
fitypoteft. 

Scire  equidem  volo , quoi  mihi  Jtnt  domtnt,  qua 
htc  eft  miferia  i 


remarques. 

*.  PiiTMUs  rotxo  oïNUNTio.]  Cejf mti 
en  Ÿ»rte  la  nouvelle  aux  autret.  Ohnuntitte  , cft  ^opre- 
ment  annoncer  nne  manvaiffe  nouvelle,  il  eft  »our 

iours  pris  en  mauvaife  pair.  Cela  eft  icmarquabl^ 

^ xo.  St- 
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micr,  c’ert  moi  qui  en  porte  la  nouvelle  aux 
autres,  & je  fuis  Je  feul  qui  en  ai  du  chagrin. 

S Y R U s. 

Cet  homme  me  fait  rire,  , il  dit  qu’il  cü  le 
premier  qui  fait  tout , & il  eft  le  feul  qui  ne 
fait  rien. 

D E M E A. 

Je  reviens  préfentement  pour  voir  fi  par  ha- 
sard mon  frere  ne  feroit  point  revenu. 
Ctesiphon. 

• S3rrus , prends  bien  garde , je  te  prie , qu'il 
ne  fe  jette  tout  d’un  coup  dans  cette  maifon. 
S Y R U s. 

Vous  tairez-vous  , vous  dis-je  } j’y  pren- 
drai garde. 

Ctesiphon. 

' Je  ne  fetffois  me  fier  aujourd’hui  à toutes 
tes  belles  promefles,  je  vais  tout  à Ihcurc 
m’enfermer  avec  elle  dans  quelque  petit  coin, 
c’ell  le  plus  fûr. 

S Y R U s. 

Faites;  je  l’empêcherai  pourtant  bien  d’entrer. 
D E M E A. 

Mais  voila  ce  fcclcrat  de  Syrus. 

S Y R U s. 

Par  ma  foi,  fi  les  chofes  vont  toûjours  de 
même,  il  n’y  a pas  moyen  que  qui  que  ce 
Toit  puilTe  durer  dans  cette  maifon  : je  veux 
favoir  enfin  combien  j’ai  de  Maîtres  ; quelle 
mifere  clt-cc  donc  que  ceci  ? 

lo.  Stre,  oesbceo. ] Syrus,  pnids  èitn  gérde. 
Ctffphm  ne  paroîtpasfat  leThcatré,  U eft  caché  dans 
RO  coio  > deiiicte  là  pone, 

V » . * . . i 

10.  V T D I 
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I>  E M e 'a. 

quid 

llle  ganntt  ? quid  voit  i quid  ais , bone  vir  ? efl 
f rater  domt^ 

S r RU  S. 

§luid,  malum  y Bone  vir 'y  mihi  narras}  tqui’- 
dem  péril. 

D E M E A. 

quid  t\bi  ejl  f 

S r RU  S. 

Rûgitas  ? Ctefipho  me  pugnis  miferum  C7  iftàm 
pfaltriam 
ro  Ufque  eccidit. 

D E M E A.  ^ 
hem  quid  narras  î 
S r R U S. 

hem  y vide  ut  aifcidit  labrum, 
D E M E A. 

^amobrem 

' S r R U S. 

me  impulfore  banc  emt  'àm  ejfe  ait. 

a E M E A. 

Non  tu  eum  rus  hinc  modo 
* Dixtin  abiijfe } ^ 

S Y R U S.' 

fqôlum.  verUm  pofi  venit  infaniens  : 
Nil  pepercit.  non  puduijje  verberare  hominem  fe~ 
nem , 

^em  ego  modo  puerum  tantillum  in  manibus 
gtftavimeisi  D E- 

* Vulg.  Produxt  aiebat. 

R E M A R Q^U  E S"  ' 
so.  yiBxuT»tsci»ii  X.ASXUM.]  Voytx, 
iemme  ü m'x  fendu  la  Uvre.  U picod  fa  léric*  & en 

l'c 
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D E M E A. 

Qu’a  t-il  à crier?  que  veut-il  dire  ? Que  dis- 
tu, l’honnête  homme  , qu’elhee  que  c’elt? 
mon  frere  eft-il  chez  lui  ? 

S Y R U s. 

Que  diable  me  voulez-vous  chanter  avec  vo- 
tre honnête  homme  ? je  n’en  puis  plus. 

D E M E A. 

Qu’as-tu  ? 

S T R U s. 

• Ce  que  j’ai  ? Ctefiphon  nous  a rouez  de 
coups , cette  Chanteufe  & moi. 

D E M E A. 

Que  me  dis-tu  là  ? 

S Y R U s. 

Tenez,  voyez  comme  il  m’a  fendu  la  îévre. 

D E M E A. 

Pourquoi  cela  ? 

S Y R U s. 

11  dit  que  c’eft  par  mon  confeil  qu’on  a ache- 
té cette  créature. 

D E M E A. 

Ne  m’as-tu  pas  dit  tantôt  qu’il  s’en  étoit  re- 
tourné à la  campagne,  & que  tu  avois  été  avec 
lui  jufqu’à  moitié  chemin  ? 

S Y R U .s.  \ 

.'  Cela  eft  vrai  aufli  ; mais  il  eft revenu  fur  fes  pas 
tout  furieux , & il  ne  nous  a pas  épargnez.  N’a- 
t-il  point  de  honte  de  battre  un  homme  de  mon 
âge , moi  qui  le  portois  dans  mes  bras  il  n’y  a que 
trois  jours  : il  n’étoit  pas  plus  grand  que  cela. 

. • ■ De- 

fe  la  ptcliànt  cotte  fes  doigts  , il  j fait  paroitie  «ne 
fente. 
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D E -M  E A. 

25  Laudo , Ctefipho , patriffas  : obi  , v/V/w»  te  jt*- 
dico. 


30 


S r RU  S. 

Laudas  f ne  ilU  cent  'mebh  pojihac  , ^ 9 

menus. 


D E M E A. 


Tortiter, 

S r RU  S, 

[fervolum  » 

perquaWy  cfui  mijeram  mulurem  eut  mt 
referire  non  audtham^  'vicit.  huiy perforùter  ! 
D E M E A. 

Kon  potu  'tt  meltus  : idem  quod  ego  fenfit , te  ejfe 
huic  rei  caput. 

Sed  (fine  Jrater  intus  î 

S r R U S. 
non  eft. 

D E M E A. 

ubi  ilium  queram  tegito, 

' S Y R U S. 

Scio  ubi  fit  t 'vcriisn  bodtc  numquam  monflrabo. 


D E M E A. 

hem  y quid  ais  ? 

S Y RU  S. 

ita'y 

B E M E A. 

Biminuetur  tibi  quidem  jam  cerebrttm. 

S Y R U S. 

at  nomen  nefcio 

lllius  hominis  y fed  locum  novi  ubi  Jit. 

B E M E A. 

dk  erge  lecum. 
S r- 
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D E M E A. 

O Ctdiphon,  que  je  te  fai  bon  gré  de  cette 
a dion  ! tu  riens  de  ton  pere  ; va , tu  as  déjà 
toute  la  fagefle  d’un  homme  fait. 

S Y R U s. 

Vous  le  louez?  par  ma  foi,  s’il  cft  fage,  à 
l’avenir  il  retiendra  fes  mains. 

D E M E A. 

Il  a fait  1 aâion  d’un  homme  de  coeur. 

S V R U s. 

Ho  tout  à fait  ! il  a battu  une  miferable  fem- 
me & un  malheureux  valet  qui  n’a  ofë  fe  re- 
vancher;  la  belle  aélion! 

D E M £ A. 

. Il  ne  pouvoit  pas  mieux  faire;  il  croit  com- 
me moi  que  tu  es  l’auteur  de  cette  belle  équi- 
pée. Mais  mon  frere  eft-il  au  logis? 

S Y R U s. 

Non,  il  ïiy  cft  pas. 

D E M E A. 

Je  fonge  ou  je  dois  l’aller  chercher. 

' S Y R U *. 

Je  fai  bien  où  il  eft , mais  d’aujourd’hui  je 
ne  vous  l’enfeignerai. 

D E M H A. 

Hé,  qu’eft-ce  que  tu  dis? 

S Y R U s. 

. Je  dis  ce  que  je  dis. 

D E M E A. 

Je  vais  te  cafter  la  tête  tout  a l’heure. 

S Y R ü s. 

Mais  je  ik  fai  pas  le  nom  de  l’homme  chez 
qui  ü eft , je  fai  leulement  le  lieu.  - > 

'■  D E M E A. 

■ -y  Hc  bien  di-le  moi  donc,  le  lieu. 

- ‘ ' S T- 
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384  ...  ADELPHL* 

S r RU  S. 

Noflm  forthum  apud  macellum  hane  deorfum  ? 

' D E M E A. 

. . quidni  novtrim  ? 
S r R U S. 

3 s Prtterito  hac  reSia  platea  furfum.  ubi  to  vene- 
risy 

Clivas  deorfum  vorfum  ejl , bac  prjuipitato.poflea 
Ejl  ad  hanc  manum  facellum  : ibi  angiportum 
propter  efi.  ' 

D E M E A. 

€)jtonam  ? 

S r RU  S. 

illic,  ubi  etiam  caprifcu  magna  efl. 

D E M E A. 

novi. 

S r R U S. 

hac  pergitol 

J>  E M E A. 

Id  quidem  angiportum  non  cfi  pervtum. 

S Y R U S. 

verum  hercle.  vah , 

40  Ctnfen  hominem  me  e([e  ? trravi , in  porticum 
rurjum  redi  : 

Sane  hac  multo  propius  ibis , C5*  minor  efi  erra- 
tto. 

Sein'  Cratinî  hujus  ditis  odes  î 

D £- 

R E M A R Q^U  E S. 

40.  Cinszn'  hominem  MX  zssk?  zxtx. 

▼ X.  ] L»  gros  animél  que  jo  fisit  , jt  me  tromposs.  En 

avouant  lî  ineeouëment  fa  faute  , il  s’attire  d’autant 
mieux  la  cotmancc  de  ce  yieillaid  pai  la  bonne  opU 

nioa 
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S T R.  U s. 

Savez-vous  ce  Portique  qui  eft  près  de  la 
Boucherie,  en  defeendant? 

D £ M B A. 

Oui. 

S T R U s. 

Paflez  tout  droit  par  cette  Place  en  montant  ♦ 
& lorlque  vous  y lerez , vous  trouverez  * à 
cette  main-là  une  petite  defeente  ,jcttcz-vous-y. 
Apres  quoi  il  y a une  petite  Chapelle , & tout 
auprès  une  petite  ruelle. 

D E M E A. 

En  quel  endroit  ? 

S Y R U s. 

Dans  cet  endroit  où  il  y a un  grand  figuier 
fàuvage.  Entendez-vous  ^ 

D £ M E A. 

Fort  bien. 


S Y R U s. 

Continuez  votre  chemin  par  !à. 

D E M e'a. 

Mais  on  ne  fauroit  palTer  par  cette  petite  ruel- 
le , c’ert  un  eu  de  lac. 

S Y R U s. 

Cela  eft  vrai , par  ma  foi.  Oh , quelle  im- 
pertinence, le  gros  animal  que  je  fuis!  je  me 
tromp>qis.  Retournez  à ce  portique  dont  je 
vous  ai  pplé,  je  m’en  vais  vous  donner  un 
chemin  bien  plus  court,  jkquin’eft  pas  fi  cm- 
barrauc.  Savez-vous  la  màilon  de  Cratinus , de 
cet  homme  qui  a tant  de  bien  } D e- 

* U fût /(gnt  dt  la  main. 

nion  qu’il  lui  donne  de  fa  llmplicite' , & Dmat  a fort 
bien  remarque , Calliditat  tfi  maxtma  deprihenfum  mtn- 
dacium  ntn  defendtrt,  ftd  fattri  ut  opinmtm  Jimflicitatù 

Timt  11$  B b 44.  A# U* 
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D E M E A. 

fti$. 

S r R V S. 

uht  eas  prÂterieris , 
Ad  finiftram  hac  reâla  flatta  ; ubi  ad  Diana 
ventris , 

ho  ad  dextram  : frms<iuam  ad  fortam  venias, 
apud  ipfrnn  tacum 

4 J Eft  fiftrilla , ct*  exadvorjum  efi  f abrita  : ibi  eji. 
D E M E A. 

ijuid.  ibi  facit  ? 

S Y R U S. 

LeSluhs  in  foie  ilignis  pedibus  faciundos  dédit. 
D E M E A. 

Vbi  potetis  vos  ? bene  fane,  fed  cejfo  ad  eum  per- 
gert } 


S Y RU  S. 

I fane,  ego  te  exercebo  hodie  , ut  dignus  es  , ft- 
Ucernium. 

JEfchinus  odiofe  ceffat  : prandium  corrumpitur  : 
50  Ctejspho  autem  in  amort  efi  tôt  us.  ego  jam  pro- 
fpiciam  mihi^ 

Nam 

REMAB.Q.UES. 

^4.  Apus  ipsum  LACVM.l  Tout auprhdt P.A' 
breuveir.  V*rren  nous  apprend  qu’aupics  des  poires  des 
TÜIes  il  y avoir  toàjoun  d«  gr..nds  relervoirs  d’eaa 
où  l’on  abreuvoir  chevaux»  & ou  en  temps  de 
gueiie  on  prenoit  de  l’eau  pour  éteindre  le  feu  que 
les  ennemis  lâchoicnt  de  mettre  aux  portes. 

46.  Lsctuloi  imSvlx]  Des  lits  ptssr  manger 
au  Seleily  c’eA  pour  leRuloe  Seiares  » car  dons  le  beau 
temps  Us  foupoient  à l’aie. 

49.  Px  AN- 
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D B M B ' A. 

Oui. 

S T B ü f. 

Quand  vous  l’aurez  paille , touroex  à gauche 
dans  cette  même  riic , & quand  vous  ferez  au 
Temple  de  Diane,  prenez  à droit  avant  que 
de  venir  à la  porte  de  la  ville.  Tout  auprès  de 
l’Abreuvoir  il  y a un  Boulanger  , & vis-à-vîs 
de  ce  Boulanger  vous  verrez  une  Boutique  de 
Mcnuiiier,  c’eft  1|  qu’il  eft. 

D B M £ A. 

Qu’y  fait-il? 

S T R U s. 

II  fait  faire  des  lits  de  table  avec  les  piez  de 
chêne  vert  pour  manger  au  Soleil. 

D E M £ A. 

Pour  vous  faire  boire  agréablement  , vous 
autres  ? c’eft  fort  bien  fait  en  vérité.  Mais  pour- 
quoi ne  l’y  aller  pas  trouver  ^ 

S Y R ü s. 

Vous  ne  fauriez  mieux  faire.  Pexerceraj  au- 
jourd’hui tes  jambes  comme  il  faut , vieux  ra- 
doteur. Mais  Efehinus  cil  bien  haïffable  d’être 
Il  long-temps  à revenir  , cependant  le  dîné  fe 
gâte , & Ctefiphon  de  fon  côté  ne  penfe  qu’à 
Ibn  ^our.  Pour  moi  , je  faurai  fort  bien 

mettre 

•1  - 

4|^  Piand'ium  cotauMr  iTut.]  Lf  dhut 

fi  /Arc.  Les  Grecs  te  les  Romains  ne  failbieot  ordinal- 
xement  qu’un  repas  qui  étoit  le  fouper  . mais  ici  ce 
dîner  e(l  pour  de  jeunes  gens  débauchez  qui  n’ob- 
ferrent  aucune  réglé,  c’çft  pourquoi  dans  ki  dernie- 

Scene  de  cettç  Comedie  Demta  reproche  a Syrm 
qu’il  avoir  foin  die  leur  tenir  le  fcûin  prot  dès  le  ma- 
tin, afparart  dt  dit  ctnvhimm, 

Bb  2 fz  HvJtC 
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Ndm  Jam  adibo  , ataiu  unwn  quodque  I quod 
quidem  erit  belîijfmum  y 

Cérpam , o*  cyathos  Jorbillam , faulatim  hune 
froducam  diem. 

' \ ‘ K E M A B.  Q.U  E S. 

5Z.  Huwe  V&ODVCAU  J*  fifftrM  dut- 

umM  €ttt«  jtmrniê,  foui  lendie  ccpsiûagcfflotàmot* 

il 

• \ 

ACTÜS  QÜARTUS. 

S C E N A III. 

- M 1 c 1 O.  H E\G  I O, 


M I C I O. 

ECo  in  hoc  re  nihil  reperio , quam  ob  rem  lau- 
der  tantcpercy  Hegio. 

Meum  officium- facto,  quod  peecatum  à nobis  or- 
tum  efty  corrigo. 

Nijt  fi  me  in  illo  credidifti  ejfe  hominum  numé- 
ro , qui  ita  putaht , 

Sihi  fieri  injuriam  , ultra  , fi  quam  jicere  ipfi  y 
expofiulant , Et 


REMARQUES. 

î.  tlTAVUTANTSTlT  FI«»I  IWJU- 
K I A U.  ] Siui  s'imaginent  ttûieurt  qu’en  leur  fait  tert. 
Ce  palTage  eft  alTcz  difficile,  & je  cioi  qu'ou  l’a  mal 
explique. 

— — — qui  ita  putant 

Sibifitri  in/uriam,  ultre  , fi  $ quam  filtre  ipfi  ne~ 
pefimiant , 

Et  idtn  aaufent.  m i. 


£a 
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•mettre  ordre  à mes  affaires  , car  tout  préfen- 
tement  je  vais  me  garnir  de  ce  qu’il  y aura  de 
plus  beau  & de  meilleur,  & en  vuidantpeuà 
'peu  les  pots  je  pafferai  doucement  lajourn^. 

il  falloit  traduire  j'ear  prtdutt- 

rt  cft  un  terme  de  funérailles,  & fnductrt  4ùm , cft 
ce  que  f'frpit  a dit  cendert  ftltt. 


ACTE  QUATRIE’ME.  : 

SCENE  IIL 

Micion.  Région. 
Micion. 

N On , Région , je  ne  vois  rien  là  qui  méri- 
té les  louanges  que  vous  me  donnez  ; je 
fais  ce  que  je  dois,  je  repare  le  mal  que  nous 
avons  fait.  Mais  peut-être  que  vous  avez  crii 
que  j’étois  de  ces  gens  qui  s’imaginent  toûjours 
qu’on  leur  fait  tort  , quand  on  leur  demande 

raifon  du  tort  qu’ils  ont  fait  aux  autres , & qui 

• /•_  . 


Bn  voici  la  cenftruâion:  ptnsnt  fibi  fini  itijurùmtt 

fi  éUiéfui  mptfiuUnt  tam  injmrtam  ^U4m  ipfi  ultr»  futre , 
ù"  téltro  decmfant.  „ Qui  s’imagioeut  toûjours  qû’on 
,1  leur  fait  tort,  fi  on  leur  demande  raifon  du  tore 
„ qu’ils  ont  fait  eux- mêmes.  Sc  qui  s’en  plaignent 
„ les  premiers.  '*  Ainfi  il  n’eft  pas  néceflaire  de  lire 
êxpofiùla.  Mais  le  Manufccit  do  Roi  m’a  fait  venic 
une  autre  peafêc  en  prefentant  ainfi  le  pafTage.  ^ 
. > Bb  5 ■ — 
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Et  ultra  aeeufoMt,  i4  quia  nontfi  4 me  joHum 
ati'  grattas! 

H E G I O. 

Jlh  f fninime , numquam  te  alittr  y atque  es , in 
animum  induxi  meum. 

Sed  quifo  y ut  unà  mtcum  ad  matrem  vtrgtnis 
tas  y Mlcioy 

Atque  tfihec  eadem  y qua  mihi  âixtiy  fuie  di- 
cas  mulieri: 

Sufpicionem  hanc  propttr  fratrem  ejus  ejfe  y & 
illam  pfaltriam. 

M I C I O. 

si  àa  aqaom  cenfes  » aut  ^ fi  ita  opus  ejl  fhâio 
eamus. 

H E G I O. 

hene  facis  : 

Nam  O*  Hli  animum  jam  rellevabisy  qua  de- 
lore  y ac  miferia 

Tabefcit  ; & tuo  officie  fueris  funclus  , fed  fi 
aliter  putas , 

Etomet  narrabo  que  mihi  dixti. 

M l C l O. 

ime  ego  iho. 

: ,H  E G 1 O. 

bene  facis  : 

Ômnesy  qutbu  res  funt  minu  fecundey  mafit 
funt  nefcio  que  modo 

15  Sufpi- 

H E M A R Q.U  E S. 

— — ijiti  tU  pMtMi 

S^i  jfùri  injttriâfn,  mttttf  quamfitirt^  ipf  txpaf. 

* Jlmlant 

Et  Ultr»  âctufhit. 

„■  Qpi  quaûd  Il4  ont  firit  onc  infüte  quelqa’ao  l’i- 

1,'ihagineut  qa'ils  l*ont  foufiicite.ea  dciti.itident  irài- 

„ fon  fit  s’eu  plaignent  les  premie«s.  *•  Ces  fonça  do 

çaiafteies  injtiàea  fott  comiaims  p«m>i  lie*  ti- 

chcj 
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font  les  premiers  à fc  plaindre  ; parce  que  je 
n’en  ule  pas  ainli , vous  me  remerciez. 

H E G I O N. 

Ha  point  du  tout,  je  ne  vous  ai  jamais  crû 
autre  que  vous  n 'êtes.  Mais  je  vous  prie  de 
venir  avec  moi  chez  la  merc  de  cette  fille , & 
de  lui  dire  ce  que  vous  m'avez  dit , que  le 
foupçon  qu’on  a contre  tlchinus  eft  mal  fon- 
dé, & qu’il  a enlevé  cette  Joueule  d'inftru- 
mens  pour  fon  fierc. 

M I C I O N. 

Si  vous  jugez  que  cela  foit  necefliiire , al- 
lons. 

H E G I O N. 

Vous  me  faites  plailir  ; car  vous  remettrez.  l’ef- 
prit  de  cette  pauvre  fille,  que  la  douleur  6c  le  cha- 
grin ont  mife  dans  un  état  pitoyable  , & vous  au- 
rez la  fatisfaélion  de  vousêtreacquitc  de  votre 
devoir.  Si  pourtant  cela  vous  faifoit  de  la  peine , 
J’irois  feul  lui  dire  ce  que  vous  venez  de  m’ap- 
prendre. M I c I O N. 

Point  du  tout,  j’irai  moi-même. 

H E G I O K. 

Je  vous  en  ferai  bien  obligé;  car  les  perfon- 
ncs  à qui  la  fortune  n’eft  pas  trop  favorable  , 
font  je  ne  fai  comment  plus  foupçonneufes 

que 

ches  & les  grands,  ic  c’en  aiufi  (ju’ils  en  nfent  d’or- 
dinaire avec  les  pauvres  Scies  ^its.  Le  Livre  de  la 
Sai^ejfe  a peint  ce  même  caraâere  Cliap.  XIII.  rf.  4. 
Dtvet  fi  fui  infuriam  fectrit  ultr» , prtcihtt  ddHitmr,  pam- 
p*r  iniuri/tm  fdÿiêi  dTadhue  mhm  impttamr.  *,  Qaand 
„ le  riche  a fait  injure,  il  faut  le  prier  & l«i  deman- 
„ dci  pardon,  le  pauvre  l’a  fouffeite.  Sc  il  eft  en» 
>,  cote  menace. 

■ Bb  4 
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JJ  Sufpicioji:  ad  contumeliam  omnia  acciftunt  ma-‘ 
gis: 

Propter  fuam  impotent tam  fe  fmper  credunt  caU 
vier. 

^apropter  te  ipfum  purgare  ipft  eoram  , placa- 
biims  eji. 

M I C I O. 

J.t  reSîe  ey  verwn  dicis. 

H E G I O. 

fequere  me  ergo  hoc  tntro, 
M I C I O, 

maxutn\ 

R E M A R Q^U  E S. 

l6.  PlOPTEk  CUAM  XMPOTENTIAU  SB 
SXMPBA  CRiouNT  CAI.VIE*.]  Cttyint  temjcms 
qu’en  tes  sntprife  pour  leur  pauvreté.  Il  y a deux  chofes 
xemarquablcs  dans  ce  Vers  : impetemia  pour  paupcr~ 
tas.  Je  ne  fai  fi  l’on  en  crouveroit  ailleurs  des  exem- 
ples. Et  le  mot  de  cahier  palfif,  pont  calvt,  qui  eioit 
un  terme  fort  en  ufage  du  temps  de  Scipien  Sc  de  La~ 

litu  ^ 

W!^3m5mdSS^imSSgSBSSSBSSS& 

ACTUS  QUARTUS, 

S C E N A IV. 

æschisv  s. 

* / 

\^Ifcrucior  animi, 

Hoccine  de  improvifo  mali  mihi  objici  tantum 
\Jt  neque  quia  de  me  faciam , neque  quid  agam, 
ctrtum  fietf 

pdembra  metu  debilia  funt  : 

5 Animus  timon  ebjîupuit  : PeSîù*^ 


I 
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que  les  auti  es , & prennent  tout  en  mauvaife 

Î)art , croyant  toujours  qu’on  les  méprilè  pour 
çur  pauvreté.  Ccft  pourquoi  je  penfe  que  le 
meilleur  moyen  de  l’appaifer , c'cft  d’aller  vous- 
même  julliiier  Efchinus. 

M I C I O N. 

C’cft  bien  dit , & rien  n’cft  plus  vrai. 

. H E G I O N. 

Suivez-iroi  donc  par  ici. 

M I C I O N. 

Je  le  veux. 


Imst  pour  dire  m/priftr,  tromprr.  Ceux  qui  ne  Pa- 
voient  pas  entendu  avoient  mis  en  fa  place  ne%hgi. 
Voici  les  dnuc  Vêts  de  Mtnandrt,  que  Tn€iK€  a tra- 
duits: 

Uçèt  iimiret  «A7x®*  a Trtrat  ïçr  iffcty/ngt-m 
Kt^'  TTwlrmc  eù<n  i(je7ae^ô?«r  \sm\»/uCdti, 
t*  pamvrt  tfl  timidt  tn  tutus  chf/it , & il  troit  ttûjoMn 
f fM  tawt  U mondt  U méprifi. 


ACTE  QUATRIE’ME. 

SCENE  IV. 

Eschinos. 

JE  fuis  au  defcfpoir  ! faut-il  qu’un. fi  grand 
malheur  me  foit  arrivé  tout  d’un  coup , lans 
que  je  fâche , ni  ce  que  je  dois  faire , ni  ce  que 
je  puis  devenir  ? La  minte  & le  defcfpoir 
ni’accablent  le  corps  & l’efprit , je  fuis  incapa- 

B b J blc 
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PeHere  con/tflen  nihil  confiUi  nuit.  Vah, 

^omodo  im  tx  hac  expediam  turba  ? 

Tanta  nunc  fufpicio  dt  me  inctdit  y necjue  ea 
tmmertto. 

Sojlrata  crédit , mihi  me  emife  hanc  pfaltriam  : 

10  jinus  indicium  id  fecit  mihi. 

Nam  ut  hinc  forte  ea  ad  obfietricem  mifa  erat , 
ubi  vidi  eam , illico 

'Accedoy  rogitoy  Pamphila  quid  agat  y jam  par- 
tus  adfiet  : . , 

Eone  obftetricem  arcejfat.  ilia  exclamat,  Abiy 
obi  y jam  Æfchiney 

Satis  dit*  dedijli  verba  nobisy  fat  àdhuc  tua  nos 
frufirata  efl  fides. 

1 5 Htm  y quid  iflhuc  y obfecro  y inquam  y efl  } ’va-' 
leas  y habeas  illam  qua  placet. 

Senfi  illico  id  illas  fufpicari  : ftd  me  reprthtndi 
tamen , 

quid  de  fratre  gârruU  HH  dicerem , ac  fieret 
palam. 

Nunc  quid  faciam  ? dicamne  fratris  ejfe  hanc  ? 
quod  minime  efl  opta 

ITfquaen  eferri  âge  , mitt»,  fieri  potis  efl  y uù 
ne  qua  exeat. 

20  Jpfum  id  metuo  uti  credant:  tôt  concurrunt  ve- 
rifimilia. 

Egomet  rapui  : ipfe  egomet  folvi  argentum  : ad 
me  adduâîa  efl  domum. 

Hec  adeo  mea  culpa  fateer  fieri.  non  me  han* 
rem  patriy 

Ut 
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ble  de  prendre  aucune  refolution  ? ah  comment 
me  tirer  d’un  embarras  fi  horrible?  Soupçonné 
de  la  plus  noire  de  toutes  les  trahifons,  ôcavec 
quelque  cfpecc  de  juftice  ? Soflrata  rroit  que 
c’eft  pour  moi  que  j’ai  acheté  cette  joueufe 
d’inftruraens.  La  vieille  lcrvamc  me  l’a  fait 
comprendre , car  tantôt  comme  on  l’avoit  en- 
voyé chercher  la  Sage-femme  » je  l’ai  rencon- 
trée par  hazaid,  je  me  fuis  approché d’dle,  & 
je  lui  ai  demandé  des  nouvelles  de  Pamphila  ,fi 
elle  étoit  déjà  en  travail,  & fi  c'etoit  pour  cela 
qu’elle  alloit  faire  venir  la  Sage-femme  , elle 
s’eft  mife  à crier , Allez , allez  Ëfehinus , il  y 
a alTez  long -temps  que  vous  vous  moquer, 
de  nous,  & que  vous  nous  amulêx  par  vos  bel- 
les promefles.  Ho , lui  ai-je  dit , qu’eft  ccd , 
je  vous  prie  ? elle  a continué , allez  vous  pro- 
mener , alkx  , prenez  celle  dont  vous  êtes  ü 
charmé.  Tout  aufîi-tôt  j’ai  connu  leur  pen- 
fée  , mais  je  me  fuis  retenu  , & je  n’ai  rien 
voulu  dire  a cette  caufeufe  , de  peur  qu’elle 
ne  l’allât  divulguer.  Que  dois-je  donc  faire 
prélentemcnt  ? Dirai-je  que  Cette  Chanteufe  eft 
pour  mon  frere  ^ C’eft  la  chofe  du  monde  qui 
demande  le  plus  defeaet.  Maisjepafle  fur  cet- 
te confideration , je  veux  qu’il  foit  poiîible  que 
quand  je  leur  aurai  tout  dit , cela  ne  fafle  aucun 
éclat.  Je  crains  qu’elles  ne  croyent  pas  même 
la  chofe  comme  elle  eft  , tant  les  apparences 
font  contre  moi  ! C’eft  moi-même  qui  ai  enle- 
vé cette  fille  , c’eft  moi-même  qui  ai  donné 
l’argent , c’eft  chez  moi  qu’elle  a été  menée. 
J’avouéque  ce  malheur  m’eft  bien  arrivé  par  ma 
faute  ; de  quelque  n.anicre  que  la  chofe  fe  filt 
palTée , ne  oevois-jc  pas  la  déclarer  à mon  pere  ? 

je 
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Ut  trat  gefta^  indicajfef  exoraffetn  ut  eamduca- 
rtm  domum. 

CeJJatum  eft  ufque  adhuc.  nunc  porr$ , Æfchi- 
nCf  expergifcere. 

Nunc  hoc  primum  efi  ^ ad  illas  iboy  ut  purgem 
me  y accedam  ad  fores. 

Pérît,  horrefco  fempery  ubi  fores  pultare  hafce 
occipio  mi/ir. 

Heus  y heus , Æfchinus  ego  fum  ; aperite  alio[uis 
aâlutum  aftium. 

Prodit  nefcio  quis.  concedam  hue.  ■■  1 1 ■ 


ACTUS  Q.UARTÜS. 

S C E N A V. 


M I C I O.  ÆSCHINU  S, 

[ 

M I C 1 O. 

\.Ta  uti  dixiy  Sofirataÿ 
Jaeito  : ego  Æfchtnum  conveniam , ut  quo  m<h- 
do  a5la  hac  funt  y feiaty 
Sed  qui  s ofimm  hoc  pultavit  ? 

Æ S C H I N U S. 

pater  hertle  efi.  périt! 

M I C I O. 

Æfchine, 

ÆSCHINU  S. 

Sjuii  huic  hic  negoti  ejlî  - xf  r 
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je  l’aurois  fléchi  , & i’aurois  obtenu  de  lui 
la  permiflTion  d’époufer  Pamphila  , mais  je 
me  fuis  endormi  jufqu’à  préfent  ; Eveillons- 
nous  donc  enfin  à cette  heure;  le  meilleur  par- 
ti que  je  puifle  prendre,  c’eft  daller  de  ce  pas 
chez  elles  me  juflifier  ; je  vais  donc  heurter  à 
leur  porte.  Je  fuis  perdu  ! je  fens  un  friffon 
me  courir  par  tout  le  corps  dès  que  je  com- 
mence à heurter,  Hola , hola , quelqu’un,  c’eft 
Efehinus.  Mais  je  ne  fài  qui  fort.  Je  m’en  vais 
me  retirer  id. 


ACTE  QUATRIE’ME. 

SCENE  V. 


Micion.  Eschinus. 

M I C I O N. 

SOftrata , faites , comme  je  viens  de  vous  di- 
re , pour  moi  je  vais  trouver  tfehinus, 
afin  qu’il  ûche  de  quelle  maniéré  cette  afeire 
*’cft  palléc.  Mais  qui  eft-ce  qui  heurte  ! 

Ë $ C>H  I N,ü  S.  . . 

. Ho , ho,  voila  mon  pere  ? je  fuis  au  defefpoir! 
Micion.-  - 

• Efclûnus.  ‘ 

Eschinds. 

Quelles  afiàires  peut-il  avoir  là  dedans  ? 

■ ■ • Ml- 


• A D E L P H I. 

M I C 1 Q. 

tune  has  pepuitjli  fores  ? tâcet. 
Cur  hune  aliquanüfper  non  iudo  ? rnelius  eft  : 
(^andoquidem  hoc  numquam  tnihi  ipfe  voluit 
credere. 

pf  'il  roibi  refpondes  f 

ÆJCHINU  S. 

non  equidem  ifias  qu$d  feiam, 
M 1 C 1 Q. 

lia  T UAm  mirabar  quid  hic  mgoti  effet  tiii. 
Erubuit  : falva  res  tfl. 

ÆSCÜlJSlU  S. 

. \ < ‘die /odes y pattr , 

lo  Tïbi  ’vero  quid  ifthic  eft  fei  ? 

M 1 C 1 O. 

nihilmihi  quiderri, 

Amicüs  quidam  me  à foro  abduxit  modo 
Hue  advocatstm  fibi. 

Æ S C H i'n  U S. 
quid  f 

M I C I O. 

ego  dicam  tiii. 

Habitant  hic  quadam  mulieres  paupercuU.  ' 
Opinor  eas  non  nojfe  te  y O’  certe  fcto't 
15  Neque  enim  diu  hue  commigrarunt, 

' ■ ' Æ5- 

IL  E M A R Q^U  E S. 

9.  £ » uBVi  T , « A i V A *»s  ms  T.]  U rtugit  y 
€'tfi  6**?  Donat  remarque  qu’il  y U dans  cette 

exprefllon  une  erande  teodrwe  :oar  Mkitn  ne  dit  pas» 
trtdttUy  pdvmttfi,  il  4 rtmgit  il  tfi  yTmiitrmittit 
fdv*  Ttt  eft  i comme  sll  dilôit»  ü a reu^i , t$ut  mm 

bien 
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M I C I O K. 

Avci-vous  heurté  à cette  porte  ? il  ne  ré- 
pond point  ; pourquoi  ne  me  donnerois-je  pas 
le  plaifir  de  le  jouer  un  peu  ? je  ne  faurois 
mieux  faire  , pour  le  punir  de  ce  qu’il  n’a  ja- 
mais voulu  me  confier  ce  fecret.  Vous  ne  me 
répondez  pas  ? 

Eschikds. 

Moi  ? je  n’ai  pas  heurté , que  je  fâche. 

M 1 c I O N. 

Je  le  croi;  je  m’étonnois  bien  aufîi  que  vous 
euffiez  affaire  dans  cette  maifon , & je  ne  p>ou- 
vois  comprendre  ce  que  ce  pouvoit  être.  Il 
rougit,  c’eft  bon  figne. 

Eschinos.- 

Mais  vous,  mon  pere,  dites- moi,  s’il  vous 
plaît , quelle  affaire  vous  y avez  ? 

M I c I O N. 

Je  n’y  en  ai  nulle  pour  moi , en  vérité , c’efi 
un  de  mes  amis  qui  m’a  pris  tantôt  à la  Place, 
& qui  m’a  prié  de  venir  ici  poin  quelque  cho- 
fe  qui  le  regarde. 

Eschinus. 

Et  quelle  chofe  ^ 

M I c I O N. 

Je  vais  vous  la  dire.  Dans  cette  maifon  de- 
meurent certaines  femmes  qui  n’ont  pas  de 
bien , & que  vous  ne  connoiflez  pas  apparem- 
ment , j’en  fuis  même  fûr , car  il  n’y  a pas  long- 
temps qu’elles  font  venues  dans  ce  quartier. 

E s- 

He»  efl  ftuvi.  En  quoi  il  fait  voir  qu’£/?bMt*<  lui  tient 
lieu  de  tout  , 6c  qu’il  n’a  rien  de  fî  cher  que  lui. 
Mais  cela  n’auroit  pû  être  fouâcrt  en  notre  Langue^ 
ç’cft  pourquoi  i’ai  été  obligée  de  dire  la  chofe  plus 
fimplemeot,  6c  comme  nous  la  dirions  en  pareille 
rencontre. 

it.  H vie 
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/V  D E L P H L 

ÆSCHINU  S. 

quid  tum  po  'lea  t 
M / C / O. 

Vlrgo  efi  mm  matre. 

ÆSCHINU  S. 
ptrge. 

M I C I O. 

’ Uàc  virgo  orha  efl  pntré  z 

Hic  meus  dmicus  iUi  genere  efi  proxumus  ; 

Huic  leges  cogunt  nubere  hanc. 

Æ S C H I N U S. 

péril  l 

M I C I O. 

qui  J efl  ? 

ÆSCHINU  S. 

Nil,  reâte,  perge. 

M I C I O. 

is  venit , ut  fecum  avehat  : 
Nam  habitat  Mileti. 

ÆSCHINU  S. 

. hem  y viroiném  ut  fecum  avehat  ? 
M IC  I O. 

sic  efl. 

Æ S C H I N U S. 

MtUtum  ufque , obfecro  ? 

M I C I O. 

ita. 

ÆSCHN 

R E M A R Q^U  E S. 

it.HUIC  IXOSt  COGUMT  NUBEXEH4NC.] 

L$t  L*ix  Vtbligent  dt  lépoufer,  11  y a mille  exemples 
dans  les  Anciens  que  telle  étoit  la  Loi  d’Athènes.  Or- 
bum  proximux  ducat  , lex  ^ttica  efi.  Et  CetI  e Loi  CtoiC 
la  meme  que  celle  que  Dieu  avoit  donne  à fon  Peu- 
ple. Ovtnu  filia,  qut  (uccedit  in  hereditatem , in  famUu 
qmâcnmqut  Ifraélitarum  , altiui  tjui  ft  origtnis  famitia 
tjufdem  pMtrna  uxtr  erit.  On  peut  voir  le  XXXVI- Cha- 
pitre 
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Eschinus. 

Eh  bien,  mon  perc,  après  cela? 

M I C I O N. 

II  y a une  jeune  fille  avec  ùl  mere. 

Eschinus. 

Continuez , je  vous  prie. 

. ; M I c I O N. 

‘ Cette  fille  n’a  plus  Ion  perc.  L’ami  dont  je 
viens  de  vous  parler  eft  ion  plus  proche  pa-  i 
rent , les  Loix  l’obligent  de  l’epoufcr, 
Eschinus. 

Je  fuis  mort  ! 

M I c I O N. 

Qu’cft-ce  que  c’eft  ? 

Eschinus. 

Rien , rien  du  tout , continuez , s'il  vous  plaît. 

M I c I O N. 

■ 11  eft  venu  pour  l’emmener , car  il  demeure 
à Milct. 

Eschinus. 

Oh  ! Quoi  pour  emmener  cette  fille  ? 

M I c 1 O N. 

Oui. 

Eschinus. 

Comment,  je  vous  prie,  jufqu’à  Milet? 

M i c I O N. 

Oui. 


E s c H I 


pitre  des  Nombrtt  & les  remarqaes  de  Gretiu$  qui 
cioit  que  cette  Loi  avoit  été  conununiqnée  aux 
nitns  par  les  Phtnuiem,  £t  cela  eft  très-Ttailêmblable. 

I9>  Nihix..  xxcth,  paKGE.  ] Kit» . rin  d» 
Uut  ycontinutz..  Cerrél;  eft  lamcincchofequc  wW,  oa 
difoit  nUi  quand  on  ne  favoit  que  dite  , comme  je 
l*ai  déjà  remarqué}  on  s’y  eft  trompé. 

T»mt  II.  Ce 
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Æ s C H I N U S. 

' ' • . anima  male  eji. 


^tid  ipfa  ? quid  aitint  ? 

. M I C I O. 

' quid  illas  cenfes  ? nil  enim. 
Commenta  mater  ejly  ejfe  ex  alto  vtro 
Kefcio  quo  puerum  natum  ; neque  eum  nomi- 
ttat , 

Priorem  effe  ilium , non  oportere  huk  dari. 


ÆSCHINU  S. 

Ehoy  nonne  h&c  jujîa  tibi  videntur  pojîeaf 


M I C I O. 


Non. 


ÆSCHINU  S. 
ffhfecro  y Non  ^ an  illam  hinc  abducetypater} 


MIC  I O.  ■ ' “ 

ç^fiuidni  illam  abducat  ?' 

•-  ■ 'Æ  S C H I N U S. 

faHum  à vobis  duriter , 
Immifericorditerque  , atque  etiam  , Jt  eft  y pa- 

2©  Dicéndum  magts  aperte , inliher aliter. 

M I C 1 O.  ■ 

^am  ob  rem} 

Æ S C H I N U S. 

' • ’*  rogas  me?  quid  iili  tandem  creditis 

Pore  animi  mifero,  qui  cum  ilia  confuevit  prias, 
( &lui  infelix , haud  fcio , an  illam  mijere  nunc 
amai  y)  ‘ - 

G^uum  banc  Jibi  videbit  prafens  prefenti  eripiy.'^ 
35  Abduci  ab  otuliti  facinus  indignum  y pater  ! - 


M I- 
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Eschinus. 

Je  n’en  puis  plus  ! Et  ces  femmes , que  di- 
fent- elles? 

M 1 C I O K. 

Que  penfez-vous  qu’elles  difent  ? elles  ne  di- 
fent  rien.  La  mere  s’eft  avifée  feulement  de 
dire  que  fa  fille  avoit  un  entant  de  je  ne  fai 
quel  autre  homme  qu’elle  ne  nomme  point , 
que  cet  homme  l’a  aimée  le  premier , & qu’ainü 
fa  fille  ne  peut  être  à ce  parent. 

Eschinus. 

Ho , ho  ! cft'Ce  que  cela  ne  vous  paroît  pas 
JuRc  enfin  ? 

M I c I O N. 

• Non. 

Eschinus. 

Comment , je  vous  prie , non  ^ Ell-ce  que 
cet  homme  l’cmmenera , mon  pere? 

M I c I O N. 

Pourquoi  ne  l’emmeneroit-il  pas  ^ 
.Eschinus. 

Vous  avez  fait  la  chofe  du  monde  la  plus 
dure  , la  plus  cruelle  , & fi  je  l’ofe  dire  plus 
clairement.,  la  plus  indigne  de  gens  d’honneur 
comme  vous. 

• M I c I O N. 

. Pourquoi  cela.^ 

Eschinus. 

• 'Pouvez-vous  me  faire  cette  demande  ? En 
quel  état  enfin  penfez-vous  que  fera  ce  pauvre 
homme,  qui  a vécu  jufquà  préfent  avec  elle, 
& qui  fans  doute  en  eft  encore  paflionnément 
amoureux.^  que  deviendra  ce  malheureux  quand 
il  fe  verra  enlever  cette  fille  à fes  yeux  ? C’eft  af- 
furément  là  une  aélion  très-indigne , mop  pere. 

Ce  Z-  M I- 
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\ M 1 C I O. 

Ôua  ratione  ifihuc?  <j«iî  defpondit!  (juts  dédit? 
Cuit  quando  nupfttî,  aué'lor  his  rehus  quis  ejl  t 
Cur  duxit  aliénant  î 


Æ S C H.I  NUS. 

_ I T • ' an  federe  oportuit 

.Dotni  virgirutn  tam  grandenty  dum  ccgnatus 
hue 

40  jllinc  ‘veniret  exfpe^iantent?  hacy  rni  pater  y 
Te  dicere  aquom  fuit  y C?*  id  defendere. 

M 1 C I O. 

Ridicule , advorfumne  iilum  caufam  dicerem , 

Cui  iienevajn  aduotatus?  Sed  quid  ifuy  ÆJchî- 

ne  y ' ' ■ * . , 

■Nojiray  aut  quid  nobis  cum  illis  ? abeamus. 

quid  eft? 

45  ^i^  lacrumas?  ' ' 

ÆSCHINUS. 
patety  obfecroy  aufculta. 

M I C I O. 

Æfchine , audivi  omnia , 
Et  feh  : nam  amo  te  : quo  m agis  y qua  agi  , 
^ cura  funt  mihi. 

ÆSCHINUS. 

Ita  velint  me  promerenttm  âmes  y dum  vivas , 
mi  patery  • 

...  Ut 

i.:  -,  •"  - • •-  • 

R E M A R Q^U  E S. 

• Q.U  SS  I)»SPONDIT?  Q„U  1 S » 1»  I TÎ 

Cu  I . KiVkuno  KUP  1 1 Tf  ] s*«»  /««  apromùcetts 
filU  i qu*  U lui  A dtnnie  ? comment  t'efi  fuit  ce  fMrt*' 
ge?  Il  dit  cela  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  cu  de  pa,- 
lole  donnée , que  c’étoit  un  rapt  , qu’il  n’y  avoit  eu 
aucune  céiémonie,  8c  que  le  p;tc  n’y  avoit  point  etc 
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M I C I O N. 

Par  quelle  raifon  ? Qui  lui  a promis  cette 
fille? Qui  la  lui  a donnée!  Comment  s’elt  lait 
ce  mariage  ? Quand  s’elt-il  fait  ? Qui  s'en  elt 
mêlé?  Pourquoi  va- t-il  époufer  une  fille  qui 
doit  être  à un  autre  ? 

Eschinus. 

Etoit-il  jufle  qu’une  fille  de  fon  âge  de- 
mcurât-là  en  attendant  qu’un  parent  de  je  ne  fai 
où  vînt  la  demander  en  mariage?  Voila, mon 
pere , ce  que  la  juiUce  vouloit  que  vous  repré- 
fentaflicz , & ce  que  vous  deviez  faire  valoir. 

M I c I O N. 

Que  vous  êtes  plaifant  ! aurois-je  été  parler 
contre  un  homme  qui  m’avoit  mené  là  pour 
loûtenir  fes  intérêts  ? Mais , Efehinus  , que 
tout  cela  nous  importe-t-il  ? qu’avons - nous 
à voir  dans  tout  ce  qui  les  regarde  ? allons- 
nous-en.  Qu’y  a-t-il  ? pourquoi  pleurez-vous  ? 

Eschinus. 

Mon  pere,  je  vous  prie  d’écouter. 

M I c I O N. 

Mon  fils , j’ai  tout  entendu , & je  fai  tout,  car 
je  vous  aime  tendrement , & c’efi  pourquoi 
je  m’interefle  fi  fort  à tout  ce  que  vous  faites. 

Eschinus. 

Mon  pere,  ainfi puiffiez-vous  m’aimer  toû- 
jours  , & me  trouver  toujours  digne  de  vo- 
tre 

appelle , ôcc.  Et  Midon  laCTcmble  en  peu  de  mots  tou- 
tes les  nullitez  de  ce  prétendu  mariage.  Dans  le  37. 
Vers , au  lieu  de  cm  nupjlt  , qui  ne  fût  aucun  fens 
xailbnnable,  je  aoi  qu’il  faut  lite  nup/ît» 

ce  qui  marque  les  ceremonies  qui  dévoient  être  ob- 
fcivks. 

Ce  3 ■ 50.  Sx  P 
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Ùt  me  hoc  deliâîum  adtnifijfe  in  me  id  mihi 
hementer  dolet. 

Et  me  tut  pudet. 

M I C I O. 

[vi  tuutn 

credo  hercle  : nam  ingeniam  no- 
50  Liberale  : fed  vereor  ne  inddigens  niminm  fies. 
In  c]ua  civitate  tandem  te  arbitrare  vivere  ? 
Virginem  vitiafii , ([uam  te  jus  non  fuerat  tan- 
gere. 

yam  id  peccatum  primttm , magnum , magnum  , 
at  humanum  tamen  : 

Tecere  alii  fape  , item  boni,  at  po/lquam  id  ez>e- 
nit  y cedo , 

55  Numquid  circum/pexti  ? aut  numquid  tute  pro- 
fpexti  tibi , 

^id  jieret  ? qua  fieret  t fi  te  ipfiim  mihi  puduit 
dicere , 

• R E M A R Q.U  E S. 

50.  SXSVXKIOKKEINSIIICENS  NIMI> 
VU  X I X S.]  Mais  je  craint  que  vous  ne  fojtx.  un  peu 
trep  négligent,  U ne  le  gronde  pas  d’avoir  fait  cette  ac- 
tion, mais  il  le  gronde  de  n’avoii  pas fû  prendre  Icsme- 
hircs  qu’tl  falloir  pour  la  faire  tourner  a bien  , &pour 
s’épargner  les  chagrins  qu’elle  lui  acaulez.  On  ne  fau- 
loit  rien  voir  de  plustendie  que  tous  ces  reproches, il  n’y 
a pas  un  leul  mot  qui  ne  mérite  d’ëtte  bien  conüderé. 

f I.  In  qjo'  a civitatx  tandxm  tx  a»- 
XITBAkkviveKx.]  En  quelle  ville  enfin  penfex,- 
veut  vivre  f Voila  qui  commence  d’un  ton  bien  gra- 
ve & bien  fetieux,  mais  ce  ton  fera  bientôt  radou- 
ci > 8c  apres  avoir  bien  expofé  la  faute  il  ne  man- 
quera pas  de  l’excufec. 

* J3.  At  humanum  tamxn,  txcxxx  Atit 
SKPX(  ITXM  SONT.]  Cependant  pardennable  , cat 
c’eji  un  tnâlheur  qui  eji  arrivé  à bien  dC autres , ir  mime 
' -J  à 


Digitized  by  Google 


L E s A D E L P H E s.  '407 

tre  tcndreiTe  : comme  il  cft  vrai  que  j’ai  une 
tics-fenlibic  douleur  d’avoir  fait  cette  faute, 
tk  que  je  fuis  confus  de  paroître  devant  vous. 

• M I c 1 O N. 

Je  n’en  doute  pas,  car  je  connois  votre  bon 
naturel  : Mais  je  crains  que  vous  ne  foyez  un 
peu  trop  négligent.  En  quelle  ville  enfin 
penfez-vous  vivre  ? vous  avez  deshonoré  une 
fille , dont  les  Loix  ne  vous  permettoient  pas 
d'approcher.  Voila  déjà  une  grande  faute , je  dis 
. fort  grande , cependant  pardonnable , car  c’ell 
un  malheur  qui  efl:  arrivé  à bien  d’autres  , & 
même  à de  fort  honnêtes  gens.  Mais,  je 
vous  prie , après  cet  accident , avez-vous  pris 
quelques  mcfurcs?  avez-vous  prevû  ce  qui 
pouvoir  arriver.^  avez-vousfonge  aux  moyens 
de  faire  réufiir  l’aftaire  comme  vous  le  fouhni- 
tiez.^  8c  ü vous  aviez  honte  de  vous  ouvrir  à moi, 
ne  deviez- vous  pas , au  moins,  me  le  faire  favoir 

par 

4 de  fort  htnnites  gens.  Après  avoir  expofe  la  fiutc 
avev  toutes  les  aoires  couleurs,  voUa  dej*  stnt  grande 
faute , je  dis  fort  grande , voici  bien  des  exeufes.  Hu- 
manttm  eft , „ elle  cft  pardonnable  à la  foiblcflc  ha- 
„ mainc.  “ fecere  alii  fepe.  „ Ce  malheur  cft  arrivé  i 
,,  bien  d’antres.  “ Il  faut  encore  quelque  chofe  de 
plus,  c’eft  pourquoi  il  ajoute  item  boni,  „&  même  à 
„ de  fort  honnêtes  gens  Ne  peut  on  pas  dire  que 
celte  faute  cft  il  diminuée  &ii  aâbiblic pai là > qu’eU 
le  ne  paioit  picfquc  plus! 

At  ïostqjuam  id  xviïtiT.]  Mais, /e voue 
prie,  après  cet  accident.  Il  dit  fort  bien evenit, 
„ apres  que  cela  eft  arrivé , & non  pas  pofttjuam  corn, 
mijfum  efl,  „ apiès  que  cela  a été  commis.  '*  Car  le 
premier  marque  une  chofe  ordinaire  & un  (impie 
hazard,  & l’antre  une  chofe  excraordinaire  & gra> 
vc,  & un  deftèin  formé.  Mition  ne  pouvoir  choiiir  de 
tetmc  plus  doux , ni  plus  innocent.  - • 

• . Ce  4 


St.  P**- 


40»  À D E L P H I. 

^4  refcifctrtm  ? htc  dum  dubitas , menfes  4thié~ 
runt  decem. 

Prodidijli  ^ te,  illam  mtftram , o*  gnatum, 
quod  qtiidem  in  te  fuit. 

S^uid  ? credebas , dirmienti  h/tc  tibi  cohfe£luros 
Deos  i 

4o  £*  fine  tua  opéra  in  cubiculum  iri  deduc- 
tum  domumi 

Nolim  ceterarum  rtrum  te  focordem  eodem  mode. 
Bono  animo  es,  duces  uxorem  hanc. 

• r * I* 

Æ S C H I N U S. 
hem!  ' ^ 

M I C 1 O.  • 

• ^ bono  animo  es,  inquam,- 

. ÆSCHh 

R E M A R QU  ES. 

5S.  P*0  » I > I s T I ZT  TE.  ZT  1 l Z A M U I- 
CEZAM.  ET  CNATUM.  <l.U  O D IDEM  I K TE 
»U  I r.  ] Vaut  vous  êtes  trnhi  voui  rrti//ie , ù"  vous  nvtx,  , 
,tT*hi  MU  pauvre  maiheurtuji,  ù"  votre  pauvre  enfant,  &c.  ^ 

Il  ne  pouvott  lui  rien  dite  de  plus  tendre  ni  de  plus  j 
confblant  , car  il  lui  fait  connoitie  que  non  leule- 
ynent  il  s’intcieûc  à ce  qui  le  regarde,  mais  à ce  qui 
regarde  cette  paurtc  metc  & à ce  qui  regarde  l’en- 
fant dont  elle  vient  d’accoucher. 

. S9-  CtlDEEAS  OORMIEMTr  H JE  G TTII 
jCOMPECTURos  Dlos.]  Croyiet.-voui  ^ue  piridant 
que  veut  dormiriez,  les  Dieux  prendroünt  foin  de  v«i  af.  ^ 
ftiretf  Ceci  cft  encore  plus  tendre  que  tout  le  refle.  î 
Car  Micton  fait  voir  à ce  jeune  homme  que  s’il  avoir  • 
voulu  s’aider , les  Dieux  autoient  donna  une  heureu-  . 
fc  fin  \ cette  affaire.  Or  peut- on  diminuer  davantage 
une  faute  que  de  tUce  que  les  pieux  l’autoicat  roçDçc 
. • . à bien. 
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par  d’autres  ? pendant  que  vous  êtes  dans  ces 
irrcfolutions  , neuf  mois  le  lont  palî'ez  ; vous 
vous  êtes  trahi  vous-même  , vous  avez  trahi 
cette  pauvre  malheureufe  & votre  pauvre  en- 
fant , au  moins  il  n’a  pas  tenu  à vous  que  vous 
ne  l’ayez  fait.  Que  penliez-vous  donc  ? croyiez- 
vous  que  pendant  que  vous  dormiriez  les  Dieux 
prendroient  foin  de  vos  aiFaires  , qu’ils  les  fe- 
roient  réuflir  félon  vos  délits  & que  fans  que 
vous  vous  donnalCez  la  moindre  peine , on  vous 
meneroit  cette  fille  chez  vous  ? hn  vérité , jc 
ferois  bien  fâché  que  dans  les  autres  choies  qui 
vous  regardent’,  vous  fufîiez  aulîi  peu  foigneux. 
Mais  ne  vous  affligez  pas , vous  l'cpoufercz. 

ËSCHINUS. 

Ah.> 

M I C I O N. 

Ne  vous  affligez  pas,  vous  dis-je. 

E s c H I- 


^ bien.  Avec  quel  irt  Michn  fait-il  entendre  qu'£P 
chinus  n’cft  prelqjc  coupable  que  d’ua  peu  trop  de 
négligence , comme  il  Ta  dit  d’abord. 

6i.  N0X.IM  cxtzxakuu  rxxuu  te  sq- 
COXSXUXOSXM  MO»o.]  En  vérité  je  jérois  bien 
fâché  dans  les  nssires  ehofes  tjui  veus  regardent.  Voi- 
ci la  mile  de  la  même  douceur.  Il  ne  prend  p.’s  le 
ton'  de  Do^eux  ni  de  Maître  ni  de  Pete  irrité , il  ne 
dit  pas  garder  voue  bien  d'être  aujji  négligent  &c.  Mais 
il  dit  limplcmcnt  noitm  , je  ne  voudrots  pas  , je  jtrtns 
fâche.  Donat  a donc  eu  grande  raifon  de  dire.  „ Quj 
M toute  cette  grondetie  de  Mtcion  cil:  (i  douce  bc  li 
I,  pleine  d’amitié  qu’elle  ne  diS'eie  prclque  pas  des 
,*  caiefles.  Tota  ebfurgaiio  ita  arnica  ejl  ut  non  mul- 
lum  à blandimento  diferepet.  Et  il  ajoute  tfu' elle  fait  plue 
d'effet  fur  celui  à elle  s'adrtjfe , qu'une  grondtrie  âpre 
ir  rude,, 

: Ce  5 6i.  Ea  O 
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ÆSCHINU  S. 

faier  , 

Ohfecro  f nmn  ludh  tu  nunc  me  ? 

MIC  1 O. 

ego  te  ? cjttamohrem  ? 
ÆSCHINU  S. 

titfcio  Z 

<^ia  tam  mifere  hoc  ejje  cupio  utrum  , tdeo  ve- 
reor  magis. 

M I C I O. 

Ahi  domum  , ac  Deos  cowprtcare  , ut  uxorem 
arccjfas  : abi. 


ÆSCHINU  S.  ... 
<^id  ? jamne  uxorem  ducam  ? . 

M 1 C I O. 
jam. 

Æ S C H I N U S. 
jam  i 
M 1 C I O. 

jam  ciuantum  potejî.  ■ 

^ ÆSCHINU  S. 

Di  me  , pater , 

Omnei  eàerint , ni  magn  te  quàm  oculos  nunc 
ego  amo  meos. 

M I- 

REMARCLUES. 


<j.  Eco  T B ? Q_u  amobkbmî  ] Mti  m»  mo^utr 
it  v»Hs?  eh  pourquoi  î Ces  deux  pronoms  de  fuite, 
moi, vous,  font  admirables  pour  marquer  latendrellc 
que  ce  pere  a pour  fon  fils.  Mais  ou  demandera 
pourquoi  Mition  dit  à fbn  fils , avec  tant  de  confian- 
ce . Moi  mo  moquer  de  vous  ? eh  pourqttoi  t puisqu’il 
s’eft  déjà  moqué  de  lui  en  lui  faifant  le  contedecet 
homme  qui  devoit  époufci  fa  Maitieflc.  Voici  une 

ic- 
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Eschinus. 

Mon  perc , ne  vous  moquez-vous  point  ? . 
M I c I O N. 

Moi  me  moquer!  & pourquoi? 
Eschinus, 

Je  ne  fai,  fi  ce  n’dl  que  plus  je  defirc  cela 
avec  pafiion  -,  plus  il  me  feinble  que  j’ai  fiijct 
de  craindre. 

M I c I O N. 

Allez  vous-en  au  logis , & priez  les  Dieux , 
afin  que  vous  puiffiez  taire  venir  votre  femme 
chez  vous.  Allez. 

E s c H I N U s;‘ 

Quoi!  je  l’épouferai  tout  à l’heure? 

M I c I O N. 

Tout  à l’heure.  ‘ ‘ • 

Eschinus. 

Dès  à préfent  ? 

M I c I O N. 

Dès  à préfent , le  plûtôt  qu’il  fe  pourra. 
Eschinus. 

_Mon  perc , que  tous  les  Dieux  me  haïiïcnt, 
fi  je  ne  vous  aime  plus  que  mes  yeux. 

M I- 


reponfe  de  Donàt  ^ qui  me  paroit  une  maxime  lurc 
dans  la  Morale.  Il  dit  qn’on  peut  jouet  les  pcxlbn- 
nés  que  l’on  aime  , en  leur  donnant  de  fauffes  cr.àn> 
te5«  quand  on  peut  dans  le  moment  diflîperce'^crain- 
des  joyes  folides  & véritables;  mais  que  c’eft 
Paftion  d’un  ennemi , de  jetter  les  gens  dans  de  fauf- 
fes joyes  qui  ne  peuvent  être  fuiviesque  de  lujcts  de 
ttilkllc  ôede  douleur. 

69.  A*iit 
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M I C I O. 
Sjmd ? auàm  illam  î 

Æ S C H I N U S. 


4^ue. 

M I C 1 O. 
perkenigne. 

JESCHINU  S., 

qutd  ? ilU  ubi  eft  Milepus  ? 
M I C 1 O.  ' , 

Ahtit,  periit  y n^vem  afcendit.  fed  eur  cejfas  ? 


ÆSCHINU  S. 

..  abi,  pater  : 

70  Tt*  potius  Beos  comprecare  : nam  tibi  eos  cent 

jCtO  y 

GjiM  vir  melior  multo  es  quam  ego  fum , ob~ 
umperaturos  magis, 

M Ir 


remarclues. 


69.  Aiiit,  ïbxiit,  navïm  ascindit.] 
Jl  s*tn  eft  allé,  U t'éft  ambarqué , il  a fait  naufrage.  Fout 
ne  pas  dire  crûment»  j*M  menti,  a' eft  un  conte,  il  finit 
ce  conte  comme  les  Nourrices  finilTent  ceux  qu  el- 
les font  à leurs  enfans  quand  «lies  les  voyent 
trop  épouvantez  ; car  elles  leur  dilent  alors  que 
le  Loup  s’en  eft  allé,  que  les  Chiens  l’ont  man- 


ge , 8cc.  , 

70.  Tu  poïrus  Dzos  comvx*  c akx.J 
/«,  plùtêt  voue-méme  prier  les  Dieux.  C’eft  une  chofe 
defagréable  qu’un  fils  loue  fon  pere  en  fa  piefencc  » 

c’eft  pourquoi  il  eft  bon  de  remarquer  ici  avec  quel- 
le dclicateflc  Terwee  fait  qu’E^ifeiWi  loueAl»fM»i  c’eft 
la  Religion  qui  lui  fournit  cette  louange  ; ce  n’cft 

qu’en  s’exeufant  de  prier  les  Dieux  lui-meme  , qu  il 
trouve  une  occafion  naturelle  de  donner  en  deux  mots 
à fon  pctc  la  plus  grande  louange  qu’il  pouttoit  lui 
donner.  C’eft  ainu  que  dans  Vfrgde  Ertie  dit  à 
ebefei 

^ 
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M I C I O N. 

- Quoi  plus  qu’elle  ? 

Ë s c R 1 N V s. 

Tout  autant. 

M I c I O N. 

^ ■ Ccft  beaucoup. 

ËSCHINX7S. 

..  Mais  qu’eft  devenu  cet  homme  de  Milct? 
M i c I o n. 

II  s’en  efl:  allé  , il  s’cft  embarqué  , il  a fait 
naufrage.  Mais  pourquoi  tardez- vous? 

Ë S.c  H I N us. 

Mais  vous , mon  pere  , allez  plûtôt  vous- 
même  prier  les  Dieux  , car 'je  fuis  fûr  que 
comme  vous  êtes  beaucoup  meilleur  que  moi, 
ils  vous  exauceront  auffi  plus  facilement. 

M I- 


r«,  gmttr  t eape  facra  mmu  patri$f^iu  Pemttir. 

„ Vous,  mon  perc,  prenez  tes  chofes  facrëes,  8clès 
Dieux  Pénates.  Il  veut  porter  fon  pere  , mais'  il 
veut  que  fon  pere  porte  les  Dieux.  '-Terenc*  a peut- 
être  en  en  vue  en  cet  endroit  ce  que’ditH^«</«,qae 
c’en  aux  jeunes  gens  i agir  , aux  hommes  en  âge 
parfait  â donner  des  confcils,  & aux  vieillards  a prier 
les  Dieux. 

fùojtài  t ^ 

• . i 

71.  QjUO  vt»  Mxzros  MUZTO  us  <UJ  AU 
*GO  SUM,  OSTSMPEXATURo'c  MAOtS.j  CuH- 
tnt  vtut  itet  meilleur  que  moi  y ils  vous  mcouctront  plus 
focilemmt.  Jamais  les  hommes  n’ont  été  plongez  co 
.des  tenebres  fi  épaifles,  qu’ils  n’ayent  cru  que  Dieu 
exauce  plus  facilement  les  prières  des  gens  de  biea 
que  celles  des  autres. 

7«.  ItA- 
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. M l C I O. 

Ego  eo  intro , ut , qu£  opu  funt  ,■  farratur.  tu 
jac , ut  dixi , jt  J^tpis.  z 

Æ S C H I N U S. 

<^ld  hoc  ncgoti  ? hoc  ejl  put  rem  effe , aut  hoc 
ejl  filturn  ejfe  ? - " 

Sî  frater  aut  fodalis  ejfet , qui  tnagî  morem  ge- 
reretî  ' 

75  non  amandus  ? hïccine  non  gejlandus  tn  Jî~ 
nu  ejl  ? hem  ! 

Jtaqiie  adeo.magnam  mî  injecit  fua  commoàïtn~ 
te  curam  , " . 

Ele  forte  imprudens  faciamy  quoi  nolit;  fciens 
cavebo. 

Sed  cejfo  ire  intro  y ne  m or  a meis  nuptlis  egomct 
. ftm  {* 


R E M A R Q^U  ES. 

7<î.  Itaq,ue  a»eo  magnam  Mint  inje- 
cit SUA  Commoditatx  curam.]  Var  (eue 
,fsr>:plaifance  il  me  jette  dans  un  foin  coniinael.  Terence 
‘ a grand  foin  de  maïquei  les  bons  effets  que  lacom- 
. plaifancc  des  pères  peut  produire.  ^ Cela  n’cmpéche 

pas 

ydf»  Vf»  >f»  Vf.  -f.  Vf»  Vf.  Vf»  /p*  Vf»  ^ Vf»  ^ ' 

A CT  U S quart  US, 
S C E N A V I. 


D E M E yJ.  ■ •> 

DEfeJJtts  fum  ambularido,  ut , Syre , te  cum 
tua  . • - 


Mon^ 
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M I C ï O N. 

Je  vais  enti'er  pour  donner  ordre  qu’on  pré- 
pare tout  ce  qu’il  faut  ; vous , ü vous  êtes  fa- 
ge,  faites  ce  que  je  vous  dis. 

Eschinus. 

Quelles  maniérés  charmantes  font-cc  là  î di- 
roit-on  qu’il  elt  mon  pere , & que  je  fuis  fou 
fils  ! s’il  étoit  mon  frère  ou  mon  ami  , pour- 
roit-il  entrer  dans  toutes  mes  pafiions  avec  plus 
de  bonté  & de  complaifance  ^ ne  dois-je  pas 
l’aimer.^  ne  dois-je  pas  avoir  pour  lui  toute  la 
tendreffe  8c  tout  rempreiïement  imaginables? 
ha , je  puis  dire  aulh  que  par  cette  comphi- 
fmee  il  me  jette  dans  un  foin  continuel  de  ne 
rien  faire  par  mégarde  qui  lui  puifle  déplaire: 
car  pour  le  faire  exprès,  je  fuisfûr  que  cela  ne 
m’arrivera  de  ma  vie.'  Mais  pourquoi  n’entrer 
pas  tout  préfentement , afin  que  je  ne  fois  pas 

caufemoi  même  que  mon  mariage  foit  différé? 

« 

pas  que  cette  complatlance  ne  foit  fouvent  très-dan- 
gcreiile  quand  elle  cft  aveugle.  Mais  quand  elle  an- 
loit  toûjours  etc  bonne  Sc  utile  dans  ces  temps  où 
les  ténèbres  de  l’erreur  couvroient  prcfquc  toute  la 
terre,  elle  feroit  très  mauvaife  uujoutd’Jiui. 


ACTE  CIUATRIE'ME. 

SCENE  VT 


> D £ M £ A. 

JE  me  fuis  laffe  à n’en  pouvoir  plus  à force 
de  marcher.  Que  le  grand  Jupiter  te  puiffe 

per- 
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Monflratione  magnus  perdat  Jupiter. 

Ferreptavi  ufque  omnt  oppidum , ad  portam , ad 
latum , 

^to  non  ? neque  fabrica  ulla  traî , neque  fra- 
trem  homo 

J VidiJJe  aiebat  quifquam.  Nunc  vero  dornh  ' 
Certum  objidere  eji  ufque  donec  redkrit, 

F.  E M A B.  Q^U  E S. 

5.  Domt  czxtumossii>exkzst.  1 T>eV*t~ 
trttdrt  chez,  lui  de  pitd  ferme.  Ohpdere  ne  n;^aifîe  pas  ict 
aflieger»  comme  Denat  Ta  CIÛ:  Ttrence  auioit  dii</<»- 

mum  , 


AC  T us  Q^UARTUS. 

S C E N A VII. 

'M  1 C I O.  Tt  E M E A.' 


I 


M 1 C I O. 

Bût  illis  dicam  nullam  ejfe  in  nobis  moram.' 


B E M E A. 

Sed  eccum  ipfum  te  jamdudum  quaro , Micio. 
MICIO. 

Çiuidnam? 

B E M E A. 

fera  alia  flagit ta  ad  te  ingentia 
Boni  illius  adole  fient is.'  " ' ' ’ ' 


M h 
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perdre,  pendard  de  Syrus  ,iavec  ta  belle  ma- 
niéré d’enfeigner  le  chemin  ; J’ai  couru  toute 
la  Ville;  j'ai  été  à la  Porte, à l’Abreuvoir; où 
n’ai-je  point  été  ? & par  tout  là  je  n’ai  trouvé 
ni  boutique  de  Menuifîer , ni  perfonne  qui  eût 
vû  mon  frere.  Mais  préfentement  j’ai  refolu 
d'attendre  chez  lui  de  pied  ferme  jufiju’à  ce  qu’il 
vienne. 

tnum,  & non  pas  J*mi.  OhJUtre  eft  poaiftrpHUê/idt- 
rt , fe  tcoii  quelque  paît  de  pied  feime  , opiniâué- 
ment.  • • . ' • 


ACTE  QUATRIEME. 
SCENE  VII. 

Micion.  <Demsa. 

M 1 C I O N. 

JE  m’en  vais  chez  elles  pour  leur  dire  que  de 
notre  côté  il  n’y  aura  point  de  retardement. 

D £ M E A. 

* Mais  le  voila.  .11  y a long-tems  que  je  vous 
cherche.  - '*1  .• 

M I c I-O  N. 

Qu’y  a-t-il  ^ 

' D E M E A. 

J’ai  à vous  apprendre  d’autres  defordres  de  ce 
brave  garçon , mais  des  defordres  épouvantables. 

T«me  IL  D d M X- 
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M 1 C 1 O. 

tut  AHtem. 
D E M E A. 


Capitalia. 

M I C I O. 

. êhejam.  

D E M E A. 
ah , fitfcis  qui  vir  Jïet. 
M l C 1 O, 


^ fù9. 

D E M E A. 

O ftultt , tu  de  pfaltria  me  fomntas 
Agere.  hoc  peccatum  in  virginem  ejl  civem. 


•M  I C l 0. 

1 

fcio: 

D E 'M  E A, 

Ohe , fois  y CT*  patere  ? 

M I C I O. 

quidni  patiar? 

D E M E A. 

die  mîbi. 

Kon  clamas , non  infants  ? ' 

M 1 C I 0. 

*• 

‘ non.  maltm  quidem. . 

‘ • - - D E M E A. 

Puer  natus  eft. 

M I C^I  O. 
Dit  bene  variant. 

' V • 

D E- 

‘ ’ R EMARaUES. 

'1 

, f 

4>  Ecci  Avfiu.  ] V»iikt-il  p*t!  Cenê  Patticu- 

-t  -1 

. . , le 
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M I c I .O  K. 

’Voüa-t-il  pas? 

D'E'm  b a. 

Nouveaux,  horribles,  abominables I 

' ■ *. 

M s C X O K.  . ■ J 

Ah  c’eft  aflei.  , , 

D E M E A. 

Ho  vous  ne  ftvez  pas  quel  homme  c’dt 
M I ç I o.M.  - K 
Je  le  fai  fort  bien. 

D E M E A. 

Pauvre  homme  que  vous  êtes  , vous  vous 
imaginez  que  c'eft  de  cette  Chanteufe  que  je 
veux  parler  ; il  y a bien  autre  chofe , & ce  que 
j’ai  à vous  dire  cft  un  crime  capital,,  & contre 
une  fille  qui  eft  citoyenne. 

*.  V ..*r.  V M I C I O N.  ^ 

Je  le  faL  • ,•  ^ - 
^ • . D.,  B M B A.-  - • . 

Ho,  ho!  vous  Icfavex,  &vouslc|buflâDcx? 

M I c I O N. 

Pourquoi  non  ? • ■ \ • 

I * D E M X A. 

Eft-ce  donc  que  vous  ne  criez  pcùnt  ? eft-ce  . 
.que  vous  n’êtes  pas.hpr^  de  vous?.,,,.  . 

M I c I O N. 

Non.  y aimerois  mieux  à la  vérité. . . 

, ' D B M E A. 

II  y a un  enfant.  / , 

M I c X O N. 

Les  Dieux  le  beniflent.  . 

.-De- 

► 1,1.  *«A  . : St  . , J 

le  «cr«,  vmi^  fert  toà}cNiTS  i marquez  quelque  aep- 
dent  fâcheux  2c  uua  atwndu. 

• Dd  a ■ if.  Hue 


I 
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. D E M E A. 

vtr^o  nihil  hihtf. 
M I C / O. 

Audivi, 

T>  E M E A. 

C ducenda  indotata  tfi  t 
M l C I O. 

- fciliett, 

. ' ‘ D E M E A. 

&uid  nunc  futurum 

M I C I O. 

id'$nim  quod  res  ipfn  fert  : 
' lU'mc  hui  irunsferttur  virgo. 

D E M E A. 

• • " • ô Jupiter  ! 

■ Ijlhêccine  pa6lo  opertet?  ’ ’ 

M 1 C I O. 

* J . ^uid  factam  amplius  î 

D E M E A.  ; 

I J Çluid  facias  ? * regitas  f fi  non  ipfa  re  tibi  doltt^ 
Simulart  eerte  e[i  hominis.  ^ ■ 


. M I C I O.- 

quin  jam  virginem 

■ - Defpendi  : ret  (ompofsta  eft  fiunt  nuptU  : 
Demfi  metum  omnem.  hec  magis  funt  honiims. 

D E M E A.  ’ ' 

' • ••  ^ ceteruml 

Placet  tihi  fa^ium , Micio  ? » M I- 

* Abcft  à Vulg.  ^ , 

R E M A B.  Q_U  E S. 
n.  Haxc  macis  iuvt  houinis.]  Et voi- 
U (M  qui  tfi  h'un  plùlêt  du  devtir  d'un  hmmt.  Mkitn 
' ne  ponvoit  pas  mieux  répondre  à ce  que  Dtmt*  lui 
aroit  dit  , qu’il  étoit  du  devoir  d’nn  hooune  de  té- 
^ - inoi- 


I 
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D E M £ A. 

La  fille  n'a  rien. 

s-  M I e I O N.  • t 

On  me  l’a  dit. 

; ■ ' , D E M E A. 

Et  il  faudra  qu'il  l'époufe  iâns  dot  ? 

M I e I O N. 

.Qui  en  doute  \ . 

D E M E A», 

Eh  que  faut-il  donc  faire  prefentement  ? 

M I e I O N. 

..  Ce  que  la  chofe  demande  : il  fimt  faire  venir 
cette  fille  dans  notre  maifon. 

D s M E A. 

Oh  Jupiter  ! eft-ce  là  ce  qu’il  faut  faire  ? 

1 ’ 

. ■ ~ ' M I e I O N.  ' •• 

Que  pourrois-je  faire  de  plus  ? 

D E M E A. 

Ce  que  vous  pourriez  ? Si  la  chofe  ne  vous 
touche  pas  effecftivement , au  moins  leroit -il  du 
devoir  d’un  homme  d’en  taire  quelque  femblant. 
M I c I O N. 

Mais  j’ai  déjà  donné  ma  parole , la  chofe  eft 
conclue,  l’on  prépare  les  noces,  je  leur  ai  ôté 
tout  fujet  de  crainte  , & voila  ce^qui  elt  bien 
plûtôt  du  devoir  d'un  homme. 

D E M £ A. 

. Mais  enfin  êtes- vous  fort  content  de  cette 
avanture  ? 

M r-' 

*’  C * • v'  , , 

moignet  être  en  colete  : eu  un  homme  doit  plûtd 
•otiei  dans  les  foibleflès  des  aufies  hommes , jr  com- 
patit , leur  donnes  tous  les  foulagemens  dont  il  eft- 
capabletficfefbuvenii  toujours  deccs  mots 

t H$m0fimtthmméni  nibü  k }nt  tUitninn  pnt*,r 
Dd  I ai.  Ita 
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M IC  I O. 

non  y fi  queam 

Mutarê  : nunc  , quum  non  queo  y Aquo  anima 
fera. 

Jta  vita  eji  hominum  y quaft  cum  ludas  îejfiris'i 

Si  illudy  quod  maxumo  apus  eJi  jaSiHy  non  ca~ 
dit  y ' 

Illudy  quod  cecidit  forte  y id  artt  ut  carrigas. 

D E M E A. 

CorrtSltr!  nempe  tua  arto  viginti  mina 
Ij  Pro  p/altria  perure  : qutÿ  quantum  potefiy 

'Aliquo  abjicitnda  ejt  j fi  non  prttio , vol  gra- 
tïts. 


M I C I O. 

Keque  efl , neque  illam  fane  ftudeo  vendere. 

D E M E A. 

^id  igitur  fades  ? 

M I C I O.  ' ■ ' ' 

■ ■ - demi  erit.- 

D E M E A. 

• ’ ' pro  divûm  fidemy 

Meretrix , w*  materfamilins  una  in  domo  ? 

_ M I- 

R£MAfLQ.UES. 

ar.  Itatit»  ï s t'  hominum,  o.uAsr 
CUM  luoas  t£9Szkt<.}  Poyex,-vous , dans  U vie 
a fout  tenir  la  tnhtu  eondmtt  que  dans  U jm  de  Da^ 

Menandrt  pouvoit  avoir  pris  cette  maxime  dans  PiAiM, 
qui  dit  dans  le  dixiéme  livre  de  République  : 

, «Sat'  td'  , nsù  ùlant^  cr  rjjQui 

n»tf<  xi  t*'  Mtttî  Smt  S 

xiiy9'  «gfi  /ithitc  ix***-  ' prendre  coniêil 

des  üccidoos  memes  , & comme  dons  le  jeu  de  Dee,' 
zeglez  nos  aÆdies  fat  ce  que'  le  hasard  nous  aeo' 
voyé*  «a  noos  fecront  detootesles  lamietes  de  notre  \ 

ex..-:  . • - Rai- 
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M I C I O N. 

Non , fi  je  pouvois  la  changer  ; mais  comme 
je  ne  le  puis,  je  le  iapporte  patiemment.-  Vo- 
yez-vous , clans  la  vie  il  taut  tenir  la  même  con- 
duite que  dans  le  jeu  de  dez  ; s’il  arrive  que 
vous  n'ameniez  pas  le  point  qu’il  vous  faut , 
c’ell  à vous  à corriger  par  votre  adrefle  celui 
que  le  hazard  vous  a envoyé. 

D E M B A. 

L’habile  homme  ! c’efi  par  cette  belle  a- 
drdîe  que  l’on  a jetté  dans  l’eau  les  foixantc 
piltolcs  qu’on  a données  pour  cette  Chanteufe. 
Il  laut  fe  défaire  au  plutôt  de  cette  créature  à 
quelque  prix  que  ce  l’oit  ; fi  on  ne  la  peut  ven- 
dre , il  faut  la  donner. 

M I c I O N. 

• Je  ne  veux  ni  la  donner , ni  la  vendre. 

D E M E A. 

Qu’en  ferez-vous  donc? 

M I c r o N. 

Elle  fera  chez  moi. 

D E M E A. 

Grands  Dieux!  une  Courtifane  avec  une  fem^ 
me  dans  une  même  mailbn  ! 

M I- 

Raifoa,  & comme  il  nous  fombicra  mieux.  Ccsm.i- 
ximes  lie  Morale  réulTitlcnc  fort  bien  dans  la  Comé- 
die, qui  n’cû  qu’on  Tableau  de  la  vie  humaine.  Au 
icfte  on  voit  par  tons  ces  pafl'ages  des  Anciens  où  il 
eft  parle  du  \axujferarum  qu’il  f-dloitquecefûtun jeu 
femblable  à peu  près  à notre  triârac  puifque  tnr  le 
point  que  les  dez  amenoient  on  jouoit  en  fuite  8c 
que  pai  fon  habileté  on  pouvoir  corriger  un  mauvais 
coup. 

27.  N ï Qjr  E 1 s T.  ] - J*  ne  veux  tn  ta  donner , &C. 
Demta  vient  de  dite  almuo  aijkùnda  tft.  Et  Micitn  te- 
pond  «yl,  il  faut  ioasentcudie  atjuKoda. 

Dd  4 27.  C U i 
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Ai  I C I O. 

r»o  Cur  nom 

D E M E A, 
fanum  te  credis  effe  f 
M I C I O. 

equidem  arhitror. 
B E M E A. 

Jta  me  Dii  amefit , ut  video  ego  tuam  ineptiantt 
Faùiurum  credo , ut  haheas  quicum  cantites. 


M I C I O. 


Cur  non? 


B E M E A. 

C7  nova  nupta  eadem  hac  difcet  ? 


M I C 1 O. 

B E M E A. 

Tu  inter  eas  rejiim  duâîans  Jaltabis, 


• fcilicet. 


M I- 

REMARQU  ES. 

JO.  Cur  von?]  *»  tmpicht  ? Mician  pouvoît 
rfirc  que  cette  CourtiGiiic  n’etoit  pasLi  Maîtrcflc  d’£- 
fihinm  Mais  U fitlloit  cacher  lafautc de  , 5c  ne 

pas  la  découvrir  à Ion  pcrc.  Ceticrcmaïquecft  de  Douât. 

34.  Tu  INT2R  mas  rxstim  ductans 
s A T A ( I s.  ] Et  et  fera  veut  ifui  mentrtx.  U branle. 
Mot  à mot»  t'ous  dm  ferez,  au  nilteu  d^tUtt  en  menant 
la  ttrdt.  Il  faut  donc  expliquct  ce  que  c’eft  que  me- 
ner la  corde,  Refhm  dueere.  Cette  expreillon  mené 
natuicliement  à ctoiie  que  daus  ces  temps  la  quand 
b aucoup  de  peifonncsdanfoicntenremble,  elles  pte- 
noient  un  cordon  qu'elles  tenoiem,  & qu’on  difbit 
de  celle  qui  étoit  au  bout  5c  qui  marchoit  la  premie- 
je  , qu’elle  menoit  le  cotdon  , rejtim  dueere.  Mais 
cela  ne  me  p.itoit  point  du  tout  viaifcmblable  s car 
a quoi  bon  ce  cordon?  ne  pouroit-onpas  le  tenir  pat 


a 
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M I C I O N. 

Qui  en  empêche  ? 

D £ M s A. 

Et  vous  croyez  être  en  votre  bon  fens  ? 

M I c I O N. 

Oui  en  vérité  je  le  croi. 

D E M E A. 

Que  je  meure , à voir  la  folie  dont  vous  êtes,' 
fl  je  ne  penfc  que  vous  la  voulez  garder  pour 
?voir  toûjours  avec  qui  chanter. 

I M I c I O N. 

Pourquoi  non  ^ 

D £ M E A. 

Et  la  nouvelle  mariée  apprendra,  aulü  ces 
belles  chanfons? 

M I c I O N.  , 

Sans  doute.  . 

D £ M E À. 

Vous  danferez  avec  elles  & ce  fera  vous 
qui  mènerez  le  branle. 

Ml- 
les mains}  Je  fuis  pctfuadée  qu’on  n’employoit au- 
cun cordon  àcesdanlcs,  ôc  que  les  mains  ont  donne  ce 
nom  k cette  longue  fuite  de  gens  qui  danibient  enfem- 
ble  en  fe  tenant  comme  liées  par  les  mains:  car  les 
mains  ainQ  liées  enlembie , font  comme  une  cfpece  de 
cordon  , te  voici  une  iiutoritd  qui  me  paroit  incon- 
leftable.  Tire-Lfi/e  en  décrivant  la  marche  de  vingt- lepe 
jeunes  filles  qui  alloicnt  en  piocelHon  au  Temple  de 
Jtuttn  en  danfant , dit  dans  le  xxvi  i.  livre , chapitre  37. 
In  fêroptmpa  coaftitit  y & ptr  maHus  refie  duRetvirginisfii- 
tium  Vide  pulfu  ptdnm  tnoduUntts  inajferunt.  En  cet  en- 
droit per  memus  refit  ne  lignifie  pas  en  fe  mettant  un  cerdtn 
MtM  mains , mais,  en fefatfant'un  cordon  de  leurs  mains,  c’eft 
àdireen  fê  prenant  pour  daufei toutes enfemble.  C’eft 
Cequ’i/«r4r«  a ditilmpleroent,  d4re  bradda,  àmiVOàc 
XII»  du  Livre  11.  Cccordondemainseoticlaflecsé- 
■- X ....  ‘ ' Dd  5 ' toit 


35 
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M I C I O. 

' probe. 

D E M E A. 

probe  ? 

M 1 C I O. 


Et  tu  nobïfcum  unÀ , fi  opus  fit. 

D E M E A. 


Kon  te  h£c  pudent  i 

M I C I O. 


hti  mihi  f 


jam  iiero  omitte , Demea , 
Tuam  tflhanc  îracundïam , atque  ita , uti  decety 
Jiîlarem  ac  lubentem  fac  te  in  gnati  nuptus.  ■ 
Ego  hos  coHveniam , poft  hue  redeo. 

. D E~ 

BL  E M A R Q^U  E S. 

toit  auflS  appelle  mMus , naud  \ c*eft  poniqooi  Mtr*»  a 
dit  des  Grâces» 


SegMfqtu  n»dum  ftlvtre  Gratid. 

„ Les  Grâces  qai  ne  rompent  jamais  leur  nœud  » 
à dire  qui  ne  le  quittent  jamais,  & qui  retien- 
nent toûjonrs  pat  la  main.  Mûs  voici  encore  une 
autre  autorité  plus  fone  que  la  prenaicre.  Lucrèce  en 
parlant  de  la  danl^  des  Prêtres  de  Cyktlc , appelle 
dnunc  ce  que  Tcrtnec  appelle  rePim  , cerden.  Voici  le 
paOage  entier  que  je  rappone , parce  qu’il  a befoin  d’ê- 
tre corrigé  Sc  expliqué,  car  il  me femble qu’il  atoû- 

jours  été  mal  entendu. 

•» 

Hic  or  mat  a manut  ( Curetés  ntmine  Crois 

mtmeront  Phrjpcs  ^ mter  fs  forte  catenos 
Ludunt , in  nstmerumque  exultant  fanguine  loti. 

Je  fai  que  ludunt  lignifie  > daufext } mais  j’avoue 
, que  je  ne  fai  point  ce  que  peutfignifier  Iteduset  eattnés 
éc  c’eft  Ce  qu’on  devoit  expliquer.  Il  me  femble  qu’il 
n’y  a pas  grand’  choie  à changex  poux  trouves  le  vé- 
ritable 
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M 1 c ï 0 >r. 

_ Fort  bien. 

D E M E A. 

Fort  bien? 

M I c I O N. 

Oui,&  s’il  le  faut , vous  Icrei  de  la  partie. 

O E M £ A. 

Ha  , mon  Dieu  ! n’avez-vous  point  de 
honte  ^ 

M 1 c I O N. 

Oh  enfin,  monfrere,  détaites-vous  de  cette 
humeur  bilieule,>foyezgai  & content  com- 
me vous  deve?  , pendant  les  noces  de  votre  fils; 
je  m’en  vais  les  trouver,  après  quoi  je  reviens  id! 

D 1- 

xitAble  (wi  an  Kca  dcfme  U nefaat  quelire  fertt  t 
MeriM  ^ an  ancien  génitif  pour  cmtertM,  & firteeatel 
tiat  c cft  à dire  félon  qu’ils  ic  trouvent  liez  cnfcmblt 
charan  en  Ion  rang.  Lk  cette treupe de rtnsarmn.  (que 
U,  Grec,  opulent  le.  CeereUs  de  Phrygie)  demfnt  enJeelbU 
comme  tls  fe  trouvent  en  fe  tenant  lia.  per  les  mains  , & 
fautent  en  cadence,  ravis  de  voir  le  Jang  ^ut  coule  de  leur  t 
HeJfurej.  ' Pour  moi  je  trouve  qu’il  lcroit  ridicule  de 
s’itnaginer  que  ces  gens  armez  danlaflem  enfemblc 
en  le  tenant  tous  à une  corde.  Tous  cespaffagesdon- 
neut  un  grand  jour  au  paflage  de  Tereme  & je  voi  que 
onat  meme  1 a pris  dans. le  meme  fins  , car  apres 
avoir  rejette  I explication  de  ce  cordon  il  ajoute  : Sed 
ego  puto  manu  conjertos  choros  puellontmpuellarumqeu  ceae- 
tantes,  reflm  duure  exiftimart , & id  maxime  convenire  ad  '* 
txagttandum  tmportunitatem  ftms  veluti  pues  es  imttamis 
àtmultUamquta  ifie  cennexm  mawmurn  ts^ihus  ac  pétulant 
Montt  diftretionem  condiuonis , dignstatis,  atatis  ttuerme. 
retruem  , nova»  nuptam  é- Jemm.  11  ne  pouvoir  p» 
dire  plus  clairement  que  cette  corde  n’etoit  que  le 
nœud  des  maîns  qui  fç  icnoieM  enfemblc  «ermexut 
PianuMm  iafctirnSf  &e. 
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D E M E 

ô Jupiter! 

40  Hanccme  vitam  ! hofcine  mores  ! hanc  deme»- 
tiam  ! 

Uxor  fine  dote  veniet  : intus  pfaltria  efi  : - 

Domu  fumtuofa.  : adolefiens  luxu  perditus  : 
Senex  délirant:  Jpfia  y fi  cupiat , Salus 
Servare  prorfus  non  poteft  hanc  familiam. 

' * t 


. * ' 

ACTUS  Q^UARTUS. 

*SCENA  VIII. 

* • L 

.5  Y RU  S.  B E M E A.  - ’ 

• à 

s Y R U s. 

P Depol  y Syrifce , u curafii  molliter  ; 

^ Laute^ue  munus  adminifirafii  tuum:  ' 
Abi,  Jed  poftquam  intus  fum  omnium  rerum 

, . 

Prodeambulare  hue  libitum  efi.  . . . , 


B E M E A. 


Exemplum  dijciplina. 


illud  fis  vide 


K E M A R.  Q^ü  E S. 

^ On  avoit  fait  de  cette  Scene  la  ptemiete  du  cin- 
quieme  Aftc;  mais  cela  eft  ridicule  , puilque  Dem*a 
ett  lur  le  Théâtre  5 aflurémeni  cette  Sccoe  & la  lui- 
Tamc  lom  du  quatrième  Afte. 

“ • f.  £zzu< 
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D E M B A. 

'Grands  Dieux,  quelle  vie!  quelles  mœurs! 
quelle  extravagance  1 une  femme  fans  bien; 
une  Chanteufe  chei  lui , une  maifon  de  dépen- 
fe  & de  bruit  ; un  jeune  homme  perdu  de  lu- 
•xe;  un  vieillard  qui  radote?  En  vérité  quand 
la  Dcefle  Salus  elle-même  fe  mettroit  en  tête 
de  fauver  cette  famille , elle  ne  pourroit  jamais 
en  venir  à bout. 

' "V  • ; 

ffi^^9æaa9Bæ3sss99e3eæ399!^^ 

ACTE  QUATRIE'ME. 

SCENE  VIII. 

S T R U 5.  D £ M E A. 

, S Ÿ r"  ü S." 

En  vérité  , mon  cher  petit  Syrus  , tu  t’es 
affez  bien  traité , & tu  ne  t’es  pas  mal  ac- 
quité  de  ton  devoir  ;.’Va  , tu  es  un  brave gar- 
fon  ? mais  après  m’être  bien  repû  de  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  bon  au  logis  , j’ai  trouvé  à 
propos  de  venir  me  promener  ici. 
s ..  D £ M £ A. 

Voyez,  je  vous  pne,  le  beau  modèle  pour 
l’éducation  des  cnfans. 


Exbmp  Lvu  > is-c  IPX.  I kk!]  Lt  htnu  rr.$. 
itU  ftnr  PidmedtÛH  des  enfMsl  CuDassea  xegardeSr- 
Mi. comme  le  Goareineuc  & le  Maitie  du  £ls  qu'il 
ayoit  doaaé  à adopter  àfoo  fieic. 

-u-.i.i  7* 
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S r u U s. 

• , ’ • eue  autem  hk  adefi 

Sertex  nojier.  ^id  fitf  qutd  tu.  es  trïft  'ts  ? 

* • e ■ 

. • • ••  D E M E A. 

■ ■■>',  . ■ ok^y  feelus / 

S r R U S. 

Ohe  y jam  tu  ytrba  fundit  hic  fapientia  ? 

. , 1 . : , . i 

D E M E A. 

Tun  ? /»  meus  ejfts. 

S r R U S. 

, . — . dis  cfuidem  ejjes  t Dexua , 

Ac  tuam  rem  conftabiLijfes.  - 

D E Al  E A. 

, exemplum. omnibus 

IQ  Curarem  ut  ejfes. 

..S  r R U S.  „ . 

' ■ qttamobrem  ? quid  feci  î 
D E M E A. 

ro^asf 

In  ipfx'turbay  atque  in  peccato  maxumoy  , 
<^od  vix  fedatum.fatis  eji  y potafiis  y jedus  t 

€hta(i  re  bene  gefla.  • . ' ■ 

, , * . V'  r 1 - K...  V i:  ' ;• 

‘ S Y R V S.  ' •”  * 

• fane  nollem  hue  exîtum, 

• ACTUS 

R E M A R Q^U  E S. 

7.  OHmJ  JAM  TU  T*»IA  TUK»t  * KIC  AA- 
yTANTiA.  J H» , ho  f votrtStogeff»  Vient  ici  nom*  rhom- 
ter  'ii  mnjetmtt.  En  prenint  Sapientuo  aa  TOWtif H 
appelle  Dente*  la  Sagefle , comme  U hü  a dit  au  corn* 

< -»  r ' * 
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S T R U s. 

Ah , voici  encore  notre  bon-homme.  Eh 
bien , Monfieur  , que  dit-on  ? d’où  vient  que 
vous  êtes  trille  ? 

D £ M E A. 

Ha,  pendard. 

S T R ü s. 

Ho , ho , votre  fagefle  vient-dle  déjà  nous 
chanter  fes  belles  maximes  ? 

D E M £ A. 

Si  tu  ctois  à moi  ! • _ 

S y R U s. 

V ous  feriez  bien  riche , & ce  feroit  le  moyen 
de  mettre  vos  affaires  en  bon  état. 

D £ M £ A. 

Je  ferois  affurément  que  tu  fervirois  d’e- 
xemple à tous  les  autres. 

S T R U s. 

Pourquoi  cela?  qu’ai-je  fait? 

D E M £ A. 

Ce  que  tu  as  fait  ? dans  le  fort  d’un  defor- 
dre  horrible , au  moment  que  vous  venez  de 
commettre  un  crime  épouvantable  , & dont 
vous  ne  favez  pas  encore  bien  les  fuites , vous 
vous  êtes  tous  mis  à yvrogner  , comme  fi 
vous  aviez  fait  la  meilleure  affaire  du  monde. 

S y R U s. 

Par  ma  foi  je  voudrois  bien  n’etre  pas  ve-  . 
nu  ici. 

ACTE 


mencemne  , T«  , quMntut  ts , nihil  nijî  fapitntis 

et.  „ Vous  depuis  l'a  tête  jurques  aux  pieds  vous  n'ê.* 
tes  tien  que  iageflê.  “ Ce  Veiseft  foitbeau,  M.  C»- 
ytt  le  coad-amne  pouitant. 

-1  .. 
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A C T U s Q^U  A RT  U S., 
S C E N A .IX.  . -.i  . 

.r  ' ' 

XfROMO.  ST  RUS.  D E M E A. 


. i . • t - . » 


D'  R O M O. 

, Syre , rhgat  te  Ctejipho  ut  redeas, . 
' S T R U S.  • ' 


ahi. 

D ' E M E A. 

§luid  Ctefiphonem  hic  narrai  f 

S r RU  S.  *•  - • 

‘ ' nihil. 

'■D  E M E'  À.  ' 

' ‘ ' \ ehOfCarnufexi 

Kjl  Ctejîpho  intus\  ' ^ 

S r R U S.  ' . ' 

non  e(l.  ' 

T>  E ME' A.  ' ‘ . 

’ ' ' ’cur  hic  nominat  f 

' S r R U S. 

, Ejl  alius  quidam  par  'afitajler  parvolus  : 

5 Nojlin  î - ■ y.  \ ^ 

‘ ‘ *-  B E M E A. 

jam  fcibo. 

S r R U S. 

’ quid  agit  f qtio  dhis  f • 

-W,  V •<.  . .ÎS 


•U  * 


B E M E A. 


mitte  Ttu, 
‘ SX- 
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ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  IX. 


Dromon.  Sritas.  Dimia.' 

D R O M O N. 

HOla  , Syrus , Ctcfiphon  te  prie  de  ren- 
trer. 

S Y K.  U s. 

Va-t-en. 

' ■ " D E M E A. 

■ Qu’eft-ce  que  celui-là  dit  de  Ctefiphon  ? 

S Y & U s. 

, Rien. 

D E M 1 A. 

Ho , ho , pendard , eft-ce  que  Ctefiphon  clt 
là-dedans  ? 

Syrus. 

Non , Monficur. 

D E M È A. 

Pourquoi  le  nomme-t-il  donc? 

Syrus. 

Ce  n’efl:  pas  de  votre  fils  qu’il  parle  , c’eft 
d’un  autre  qui  a le  meme  nom , c’eft  d’un  mé- 
chant petit  Parafite  ; entendez-vous  ? 

D £ M £ A. 

Je  le  faurai  tout  à l’heure. 

Syrus. 

Que  voulez- vous  faire  ? où  allez-vous? 

D £ M E A. 

LaiflTe-moi. 

''  Tmt  IL  Ec  S T- 
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S r RU  S, 

Soli , mquéim.  . . , . 

. ‘DE  hl  E ^ \ *■ 

• * ‘ Tun  manun^  abjîines  , majîigiat 
An  tlbi  inavis  cerebrum  dijpcrgi  hicî 

; S Y RUS.  J abit, 

Edfpol  comijfatorem  haud  fane  commodumy 
Prefertm  ^efiphoni.  qusd  ego  mnc  <fgam  f : 
ïo  Niji , dum  he  Jilefcunt  tttrba , interea  in  angu- 
lum 

Aliqno  abeam.y  atqsu  edormifcam  hoc  villi.  fie 
agami  ± 

UEM  ARQUES. 

^ . J / 

t EseTOL  C«.M1  $4  A.XO?  ZM  KAVB  SAN* 

ccMMOBUu.]  Jt  jttrtrtU  hù»t  que, ce eetMqgum  4e dé~ 
huuhc , &€.  Toatc  la  gtacc  de  ce  pauage'  ne  peut 
Jamab  paioîtte  dans  la  ttaduaion.  Cemijptior  eftpro- 
ptement  on  homme  qai  aptes  avoit  déjà  bd . va  en 
mafqor  faite  CDCOtc  la  dcoauche  chez  quelqu’un  > où 


; ..ACTUS 
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. ■ , S T R U s. 

N'entrez-pas , vous  dis-je. 

D £ M £ A. 

Veux-tu 'Ôter  tes  mains,  maraud.^  Je  m’en- 
vais  te  cafler  la  tête. 

S T R u'f.  ^ ^ > 

Le  voilà  entré;  je  jurcrois  bien  que  ce  com- 
pagnon de  débauché  ne  fera  pas  fort  agréable 
a toute  cette  bonne  compagnie,  & fur  tout  à 
Ctefiphon  : mais  moi  préfentement  que  dois-je 
faire  ? li  ce  n’cft  pendant  que  tout  ced  fe  calme- 
ra, de  m’en  aller  en  quelque  coin  cuver  le  vin 
que  je  viens  de  boire , c’eft  là  le  meilleur  parti. 

■ ' 1* 

^ - • 

il  artire  tout  d’un  coup  en  faifant  beaucoup  de 
bruit.  C’eft  pourquoi  cela  convient  ti^-bien  à Dtmtd 
qui  entre  chez  Muitn  où  l’on  eft  en  débauché  , on 
l’on  ne  l’attend  point , 8c  où  il  va  faire  un  vacarme 
horrible.  Ces  (bites  d’ironies  font 'un  très-bon  eftèt 
fut  le  Théâtre,  8c  divenifteoe  extrêmement  lesSpec» 
tatcuis. 


Eei  ACTE 
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ACTUS  Q.UINTUS. 


S C E N A 1. 

f •• 


' M I C 1 O.  D E M E A. 

M I C'i  O. 

^ Arata  à mbis  fttnt , ut  dixi , Soflrata , 
l/^/  vh.  qui/nam  a me  pepulit  tam  graviter  fo~ 


■ D E M E A. 

Hei  mihi quid  faciam  t quid  agam  î quid  cla-^ 
mem  t aut  querar  ? 

O ex- 

B.  E M A R Q^U  E S. 


1.  Taxata  a n*bis  sukt,  ut  dixi, 
Sos  TXATA,]  Dt  nhrt  cite  , Serrât»  , tout  tft  prêt. 
On  ne  peut  pas  doutei  que  ce  ne  foit  ici  le  commen- 
cement du  V.  Aâe  qu’on  avoit  fort  mal  commencé 
deux  Scenes  plus  haut.  Demea  eft  entré  chez  Micion  à la 
fin  de  la  Scene  precedente.  Syrus  s’eft  retiré  pour  aller 
cuver  (bn  vint  & Aitcfon  eft  chez  S«)7r4(4,  ainfi  la  Scene 
demeure  entièrement  vuide  , 8c  tout  ce  qui  fc  pafie 
chez  Softrata  fait  un  intervalle  faffifant.  On  ne  fau- 
roit  croire  combien  d’iJïfutdités  a produit  la  faute  d’a- 
voir fait  ici  la  troifiéme  Scene  du  V.  Aâc.  Le  Ma- 
ouferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  confirme  ce  partage 
comme  je  l’ai  fût. 

i.Hxi  utRT,  q^ui>taciam1  u^ursA- 
« Aul]  Akt  qte*  ferâi-jef  ^ut  ievundm-jet  if*.  De- 
— . f i meu 
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ACTE  C I N Q.UIEM  E. 
SCENE  I. 
Miciok.  'Demea. 


M I c I O N. 

De  notre  côté  , Softrata  , tout  eft  prêt,' 
comme  je  viens  de  vous  le  dire  , le  ma- 
riage fe  fera  quand  vous  voudrez.  Mais  qui  fait  ; 
tant  de  bruit  a notre  porte  î & qui  eft- ce  qui 
fort  de  chez  nous  ? 

Demea.-  . . 

Ha  que  fcrai-je.>  que  deviendrai-je.^  comment 
me  prendrai-je  à crier  : quelles  plaintes  ferai-je.^ 

oh 


me*  fort  de  chez  Mitün , où  il  a trouvé 
ble  avec  Efehinue,  S(  ou  il  a apptisla  vérité  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pafTé;  c'eft  pourquoi  il  fort  dans  une 
coleie  fuiieufe.  Mais  il  faut  bien  remarquer  ici  l’a-  '■ 
drcflTc  de  Terenct,  qui  fait  monter  la  coletc  qu’a /)e- 
mt*  des  defotdtes  de  Ton  üïsCtefiphtn  , autant  au  def- 
fus  de  celle  qu’il  avoit  des  débauches  d*àfchimu , que 
latendielTe  qu’il  a pour  celui-là,  eft  au  deiliisdecel- 
le  qu'il  a pour  celui-ci.  Quand  il  a fA  les  débauches 
à'Efihinm,  il  en  a ététtifte,  Xtgat  nu  trifiujîtmt 

Mais  fut  le  moindre  foupçon  qu’on  lui  veut  donner 
que  Cteff^n  étoit  avec  Efebinut  à l’enlevement  delà 
Chantculc  , il  dit , DifptrU  , n*  tg»  fum  inftlix.  J* 
fuis  perdu,  il  fem  avouer  fue  je  fuis  bien  malheureux t 
£t  id  voyant  la  vérité  de  ce  qu’on  lui  avait  dit»  & 

Ec  3 qu’il 
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O cxlutn , ô terra , ô maria  Neptuni  ! 

M 1 C I O. 

hem  tihi. 

ç Refcivît  omnem  rem  : id  rtunc  clamai  : fcilicet. 

Parafa  Vîtes  : fuccurrendum  eft. 

D E M E A. 

' eccum  adeft 

Commtmis  corruptela  noflrüm  lïberüm, 

M I C I O. 

Tandem'  réprimé  tracundiam , atque  ad  te  redi. 

D E M E A. 

Reprejît  redii , mitto  malediâîa  0m nia  : 

10  Rem  ipjam  pHtemns,  dictum  h»c  inter  nos  fuit , 

Ex  te  adeo  eft  ortum , ne  tu  curares  meum , 

Tieve  ego  tuum  : refponde. 

M I C I O. 

faôîum  eft , non  nego. 

D E M E A. 

Cur  nùnc  apud  te  poiat  * eur  recipis  meum  ? 

^Cur  émis  amicam,'  Micio?  num  qui  minus 
15  ’Mihi  idem  jus  aquom  eft  efte,  quod  mecum  eft 
tibiî ,, 

^Hondo  ego  tuum  non  euro , ne  cura  meum. 

' ” ».  E M A R OU  E S. 

# * .U  - ' 

D’iivok  ÿat  cfû>  il  eotee  doiisuaefaiflur  qn’il  ne 
feat  exprimer  : c’eÀ  poorqoei  U commence  par  cet- 
te bateneâion . R*i  mihi , ah , quid  fdeiam  f Que  fê- 
tai-{el  Quaml  il  a été  queftioa  à'EfüMnms  ,i\  a lûcc 
■qo*il  devoir  foire  » il  a querellé  « il  a grondé  , il  a 
crié;  U a aceufe  MitUn.'  Et  quand  il  s'agit  de  cte-  < 

. - * fpiun, 

I 
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oh  Ciel  ! oh  Terre  ! oh  Mers  du  grand  Neptune! 

V i M I C 1 O N. 

Voila  notre  homme,  il  a découvert  tout  le 
myltere , c’eft  lans  doute  ce  qui  le  fait  crier  fi 
haut.  Celt  cela  même , il  nous  en  va  donner 
tout  du  long.  N’importe , il  fout  aller  au  devant. 

D E M £ A. 

Ho  le  voici,  le  commun  corrupteur  de  nos 
enfâns.  . , . 

M I C I O N. 

Enfin  retenez  un  peu  votre  colere , & reve- 
nez à vous. 

D £ M E A. 

Elle  cft  toute  retenue  , je  fuis  revenu  à 
moi , je  laifle  là  toutes  les  injures  ; ctami- 
nons  im  peu  la  chofe de  fens  raffis.  Umefem- 
blc^quc  nous  étions  convenus  (&  cela  étoit 
même  venu  de  vous)  que  vous  ne  vous  mê- 
leriez point  du  tout  de  mon  fils , & que  je  ne 
me  melerois  pas  non  plus  du  vôtre.  Répondez. 

M I c I O N. 

Cela  eft  vrai , j’en  tombe  d’accord.  . 

D £ M E A.  ' 

Pourquoi  donc  aujourd’hui  eft-ü  chez  vous . 
à faire  la  débauche.^  pourquoi  le  recevez-vous 
dans  votre  maifon  ? . pourquoi  lui  avez-vous 
cheté  une  Maîu-elfe.^  pourquoi  les  chofesne 
l'nt-elles  pas  égales  entre  vous  & moi.^  Puit 
qic  je  ne  me  mêle  pas  cfElchinus  , ne  vous 
mlez  pas  de  Ctefiphon.  ^ M i- 

yî/)b*.,  U ne  tiouve  tien  qui  puiflë  exprimer  fa  don-  ' 
leur, tout  ce  qu’il  a fait  lui  parait  tropfoible,  &il 
accufiles  Cieux,  la  Terre  & la  Mer,  c’eft  à dire  tous 
les  Elcnens  Sc  les  Dieux  mêmes.  Cette  conduite  eft 
merveieufe , Sc  ee  font  là  de  ces  coups  de  Maître  qu’on 
ncfauntfelaflêi  d’admirer. 

Ec4  17. 
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A’D  E L P H I : 

■M  I C 1 O..  ’ 

Non  dquom  dicis,*non:  nam  vêtus  •verhum  ho^ 
quidem  efty 

Communia  ejfe  amicorum  inter  fe  omnia. 

D E M E A. 

Tacetï.  nunc  demum  ifihac  nota  oratio  efi.  ’ 
MIC  I O. 

10  Aufculta  paucis , ntfi  moleftum  efi , Demea, . 

f 

Principio , fi  id  te  mordet  \ fumtum  filii 

Çiuem  factunt'y  qudfoy  facito  hoc  tecum  cogites i 

Tu  illos  duos  olim  fro'  re  tolerahas  tua  y 

ÿ^od  fqtis  putabas  tua  bona  ambobus  fore  y 

15  Et  me  tum  uxorem  credidifii  fcilioet 

DuSiurum:  eandem  illam  raûonem  antiquam  ob^ 
fine  : 

Conferva , quare , parce , fac  quamplurimum 
Jllis  relinquas.  glcriam  tu  ifium  tibi  obtint  : 
Mea  y qua  prater  fpem  eventre , utantur  fim. 
30  De  fumma  nihil  decedet  : quod  hinc  accefferit , 
Id  de  lucro  putato  eJfe.  omnia  fi  hec  voles 
In  animo  vere  cogitare  , Demea , 

Et  mihiy  cr  tibi  y c?*  illis  demferis  mokfiiam. 

D E~ 

* In  MS.  hoc  nan  tribuitut  DemeaE. 

■ ■ R.  E M A R Q^U  E S. 

17.  Nom  jk<u;ou  bicis,  nom.]  Ah  , ce  ^e 
Tout  iittt  n'aft  pat  jufie , tn  virite  non.  Ce  fccond 
fait  voir  que  Mhion  ncfaitoùilcn  cft  j il  le  pioooce 
en  rêvant  & en  cherchant  quelque  exeufe  -y  & c»n- 
mc  il  ne  trouve  rien  qui  lui  plailc,  il  a rccout^.un 
prpvetbc  qui  eft  plus  contre  lui  que  pour  lui.  / 

If.  NUWC  DIKUII  JSXX-âc  MATA  0X^*0, 

» • 4 - ta  » — 


/ 


/ 
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M I C I O N. 

Ha  ce  que  vous  dites  n’eft  pas  jufte , en  vé- 
rité non.  Vous  favex  cet  ancien  proverbe  qui 
dit,  qu'entre  amis  tcus  biens  font  communs. 

D E M E A. 

Que  cela  eft  bien  dit  ! vous  vous  avifei  bien 
tard  de  tenir  ce  langage. 

M 1 c I O N. 

Oça , mon  frere , . écoutez , s’il  vous  plaît 
ce  que  j’ai  à vous  dire.  Premièrement , fi  la 
dépenfe  que  font  nos  enfans  vous  chagrine , 
fouvenez-vous , je  vous  prie , qu’autrefois  vous 
les  éleviez  tous  deux  félon  vos  petits  moyens, 
& que  vous  ne  doutiez  pas  que  votre  bien  ne, 
leur  dût  fuffire  ; car  alors  vous  me  regardiez 
comme  un  homme  qui  devoir  fe  marier.  Fai- 
tes donc  encore  votre  compte  fur  cela  ; con- 
fervez,  aquerez,  épargnez  , travaillez  à leur, 
lai  (Ter  le  plus  de  bien  qu’il  vous  fera  poffible; 
ayez  cette  gloire  vous  feul  ; mais  laiffez-ks 
jouir  de  mon  bien  , puifque  c’eft  vne  chofe 
qui  leur  vient  contre  votre  efperance  ; votre 
fonds  ne  diminuera  point  ; & tout  ce  qui  vous 
viendra  de  mon  côté,  prenez-le  pour  un  gain 
tout  clair , & pour  une  bonne  fortune  qui  vous 
arrive.  Si  vous  vous  mettez  bien  cela  dans  l’efprit, 
mon  frere,  vous  nous  épargnerez  beaucoup  d’in- 
quictudes  , à vous , à moi , & à nos  enfans. 

D I- 

I s T.  ] Vius  veut  âvifex.  bien  tard  de  tentr  te  langdge.  H 
lui  reproche  avec  raifon  qa’iln’apastoûj'oars^iedccc 
leotiment,  puifqu’il  lui  avoir  dit  le  matin  que  c’etoic 
lui  redemander  Efiiùtmt , que  de  vouloir  en  prendre 
\ quelque  foin  : 

" ' ■■  Nem  ami»  tvrare  pre^emedum 

Rt[ofctre  ilium  eft  qum  dedijh. 

• he  S 3î"  Mui* 
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D E M E A. 

Mltto  rem:  (onfuetudintm  ipfornm.  , > 

M J C J O. 

vtaue, 

3 5 sùe  : ifthitc  iham.  muUa  in  hom'tne , THmea , 

Signa  infunt , ex  quibu  conjeâlura  facile  fit , 

Duo  quum  idem  facinnt  j fepe  ut  foffis  dicere^ 

Boc  licet  impun'è  facere  huit , illi  non  licet 

Non  quod  diffimilis  res  fityfed  quoi  is  qui  facit: 

40  §lua  ego  in  Hits  effe  video:  ut  confidam  fore  ita 

Ut  vûlumus.  video  eos  fapere  , inteüegerty  in 
loco  ' ‘ . 

Vereri , inter  Jê  amare.  fcire  efi  liberum 

ingenium , atque  animum  : qUovis  illos  tu  die 

Eeducas.  At  enim  metuas , ne  ab  re  fint  tamen 

45  Omijfiores  paulo.  ô nofier  Demea,  ’ 

Ad  omnia  alia  atate  fapimus  reiiius  : 

Solum  unum  hoc  vitium  adfert  feneHus  homi- 
nibus , 

Attentiores  fumus  ad  rem  omnes , quam  fat  efi: 
^luod  illos  fat  atas  acuet. 

D E- 

R £ M A R Q.U  E S. 

35.  Muita.  in  houinz.  Dzmza,  signa 
ï N s U M T , &c.  ] Viyn.~v0ms  , mon  frtre , dent  l'hom. 
ru*  il  y a plujîourt  marques.  Lc  pauvre  Micion  ne  fîiit 
pas  trop  bien  comment  le  tirer  d’aÉFaire  ; car  il  s’eft 
engage  là  à excafei  des  chofes  qu’il  n’cft  pas  trop  ai- 
fé  d’excufcr  5 U en  fort  comme  il  peut  ; c’eft  pour- 
quoi il  parle  avec  allez  d’obfcaiite  Sc  d’embarras  ; 

auifi 
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D E M E A. 

Mon  DieUjic  lailic  là  le  bien,&  je  ne  me  plains 
quedesmaiivaifes  habitudes  qu’üs  prennent. 

M 1 C I O N. 

Arrête?  , je  vous  entens , c ett  là  que  j’en  vou- 
lois  venir.  Voyet-vous , dans  l’homme  il  y a plu- 
licurs  marques  par  lefquelles  il  clt  facile  de  con- 
noîtrede  deux  peribnnes  qui  feront  une  même 
chofe , celui  à qui  on  peut  la  lailfer  faire  fins  au- 
cun danger , & celui  à qui  on  ne  le  peut  pas  : non 
que  la  chofe  foit  differente  en  elle-même,  mais 
c’ell  que  ceux  qui  la  font  ibnt  fort  di  fferens.  Je 
voi  dans  nos  deuxenfans  des  chofes  qui  me  per- 
fuadent  qu’ils  feront  comme  nous  les  pouvons 
louhaiter.  Je  leur  voi  du  bon  fens,  de  l’intelligen- 
ce, de  la  pudeur  quand  il  faut,  & ils  s’aiment  tous 
deux.  Tout  eda  fait  alTei  voir  qu’ils  font  de  bon 
naturel , & qu’ils  ont  l'efprit  bien  fait,  vous  les  ré- 
duirez quand  vous  voudrez  fiins  aucune  peine; 
mais  vous  me  direz  peut-être  que  vous  craignez 
qu’ils  ne  foient  un  peu  negligens  pour  leurs 
affaires  ; ô notre  cher  Demea , l’âge  nous  rend 
plus  fages  en  toutes  les  autres  chofes  , le  feul 
défiiut  que  la  vieillefl'e  apporte  aux  hommes, 
c’eft  quelle  fait  que  tous  tant  que  nous  foin- 
mes , nous  avons  plus  d’attachement  au  bien 
qu’il  ne  faudroit.  Ne  craignez  rien  , l’agCinc 
les  rendra  que  trop  foigneux.  ' 

auffi  ne  cherche  t-ü  pas  tant  à convaincre  8c  àper- 
faa<kr  Demem,  qu'à  l’étourdir  par  un  galimatias  où  fl 
- paroiflè  quelque  cfpeccde  raifon  II  lui  veut  faire  ea- 
tendtc  qu’il  n’a  fbufiert  les  débauches  de  les  deux 
enfans  , que  parce  qu’il  a connu  que  cela  ne  pou- 
voir pas  les  gâter  , ôc  qu’on  leur  lèroir  toujours 
-chauger  de  vie  quand  on  voudtoit. 

S«.  Et 
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A D E L P H I. 

D E M E A. 

ne  nimium  moio 
S O "Bone.  tui.  ijls  nos  rationes , ^^icio. 

Et  tuus  ifte  animus  dqsms  fuhvortat. 

M IC  10. 

met , 

mon  fiet.  mit  te  jam  ijlhnc  : da  te  bodie  mih't* 
Exforge  frontem. 

D E M E A. 
fctltcet  y ita.temfus  fert  f 
Eaciendum  efi  : ceterum  rus  cras  cum  filio 
55  Cum  primo  lucu. 


M I C I O. 
imo  de  no6le  cenfeo; 

Hodie  modo  hilarum  te  face. 

B E M E A. 

C ipfam  pfaltriam 
Vna  illuc  metum  bine  abftraham. 

M 1 C I O. 

pugnaverisf 

Eo 


B.  E M A R Q^U  E S. 

{6.  Et  tfsau  FSAtTxiAU.]  fj  entreifurM 
éujfl  cette  chanteufe.  Demeé  vient  de  dire  qu’il  veut  être  de 
belle  humeur  & que  le  temps  le  demande.  Mais 
comme  les  caraâeres  fe  changent  difficilement,  Te~ 
rente  nous  £ût  voit  ici  une  belle  humeur  bien  fanva- 

J;e  encore  & bien  revêche.  Premièrement  il  necon- 
ènt  ^ demeurer  pour  la  nôce  de  Ion  fils  que  dans 
l’elperance  que  des  le  lendemain  matin  à la  pointe 
du  jour  il  ira  travailler  à fa  campagne  comme  fe  con> 
folant  par  avance  du  bon  temps  qu’il  va  fe  donner, 
par  la  peine  fie  le  travail  qu’U  fe  prépare.  Il  n’ira 

pas 


Digitized  by  Google 


LES  ADELPHE  s.  44J 

D £ M E A. 

Cela  cft  fort  bien  ; pourvû  que  toutes  ces 
belles  raifons , & cet  efprit  tranquille  qui  prend 
tout  en  bonne  part,  n’aillent  pas  les  gâter  en- 
tièrement. 

M I C I O N. 

Ne  vous  inquiétez  point  , cela  n’arrivera 
pas.  Déformais  ne  fongez  plus  au  paifé;  don- 
nez-vous à moi  pour  aujourd’hui , ôtfoyezdc 
belle  humeur. 

D B M E A. 

• Je  vois  bien  qu’il  faut  que  ie  le  fâflc , le  temps 
le  veut  ainfi.  Mais  demain  dès  la  petite  pointe 
du  jour , je  m'en  retournerai  aux  champs  avec 
mon  fils. 

M I c I O N.' 

Dès  minuit  fi  vous  voulez  ; foyezfeulement 
de  bonne  humeur  aujourd’hui 

D E M £ A. 

J’y  entraînerai  aufli  cette  chanteufe. 

M I c I O N. 

C’eft  un  coup  de  partie , car  par  là  vous  y 

atta- 


pas  feul,  il  emraenera  fon  fils,  & avec  lui  il  y en- 
craîneia  cette  chanteufe.  ' Il  n'y  a pas  là  un  mot  qui 
ne  foit  amer.  £t  il  Pentraineia  pour  lui  faire  de  la 
peine  & la  ttaitter  en  efclave  & non  pas  pour  faire 
plaiflr  à fon  fils.  Tout  cela  cft  ménagé  avec  un  art 
admirable. 

57.  PuoKATBKis.]  Ctfl  m etmp  dt  pârtu.  C’eft 
le  fens  de  ce  pugMvnu , vus  feux,  là  un  grand  taup. 
Donat  l*a  fort  bien  expliqué  magmanrm  rap- 

porte un  VersdeLN(</((w  quia  dit  dans  le  même  fens, 
Vicimui  9(ius  & me^rmm  pugnemmut  pufftemt. 
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F.o  prorfus  paHo  illi  alligarir- filhim , 

I,lodo  jacito  ut  illam  -fériés;'  ■ ■ . • • ' ‘ 

DEME-  A... 

* ..  ' I ego  iftbiu  viderez  dtque 

6a  lUi  favilU  pUna , fumi  y ac  pntlmis  . ■} 

Coquendo  Jit  faxa^  C?*  moUndû:  prêter  hec  y 
Mendie  ipfo'-y  fiaciam , ut  jiipulam  coUigat; 

Tarn  excûùlam  reddam  atque  atram  y quar»  car-' 
...  ..bo  ejt  . ! . ' 

Af  / c / a 

•.-•.  l:!"  ' placet  : 

Kunc  tnihi  videre  fapere.  àtqut  equidem  filium  ' 
Éj  lum.  etiam  fi  nolit , cogas  cum  ilia,  und  cubet. 

; I 

IX  E M ErA.' 

Dérides  f.fartunatus  y qui  ifte  anmo  fies.  ' ' 
Ego  fin  tio.  . '■ 

. M I C I Oj  ■ 
ah , pergi/ne  ? 

J>  E M E'  A. 

V r ■ • jam  dtfino;  ->  - 

M I C I O. 

I ergo  intro  yZ;r  ycui  rei  eft  y et  rei  hilaretn  hune 
fumamus  diem. 

^ E M K'K  CtV'Ê  S.  ' ' ‘ • I 

' 6î.  E I H " K I X A R EM  Hu'nC  S'UMAMUS* 

■»  1 EM.]  fongeons  tjnà  nout  divertir.  'Après  CCS  mots 
Micion  cnirç  4>iu5  famaifoa  en  attendan|:  cpizDemtg,'^ 

apres 

T I n V K 

' C.  - K \ ■ 

• < ••> /.  J i'"’  ' • 

. - 1 . ^ ••  "r- 

. ^ \ . I'  ^ 'y  ..  i 

ACTUS 
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attacherez  abfolument  votre  fils.  Songez  feu- 
lement à la  Wen  conferver. 

D E M E A. 

J y donnerai  bon  ordre  ; j’aurai  foin  de  la 
mettre  à la  boulangerie , afin  qu’en  cuifant  le 
pain  elle  fok  toûjours  enfumée , & pleine  de 
cendre  & de  farine.  Ce  ne  fera  pas  encore  là 
tout  ,car  en  plein  midi  je  l’envoierai  couper  du 
chaume;  de  forte  que  je  la  rendrai  auffi  brûlée 
& auffi  noire  qu’un  charbon. 

M I c I O N. 

Cela  me  plaît  ; c’eft  préfentement  que  je 
vous  trouve  raifbnnabJe.  Mais  quand  vous  l’au- 
rez rendu  fi  jolie,  je  luis  d’avis  que  vous  con- 
traigniez votre  fils  d’en  être  encore  amoureux. 

D E M E A. 

Vous  raillez  ? vous  êtes  bien-heureux  d’ê- 
tre de  cette  humeur  , mais  pour  moi  je  ref- 
'fens.  ••  • 

M I c I O N. 

Ah!  continuerez- vous  toûjours? 

D E M £ A. 

Non , voila  qui  eft  fait.  • 

M I c I O N. 

' Entrez  donc  au  logis>&  puis  que  ce  jour  eft  des- 
tiné à la  joye , ne  fongeons  qu’à  nous  divertir. 

aptes  avoir  fiiit  an  tout  chez  lui , vicnne'pour la  fête. 
Dtmes  démente  fut  le  Théâtre  & il  fait  le  monologue 
qui  (oit.  . - , J-  . ^ 


/ • i; 


ACTE 
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A CT  us  QU  IN  T U s. 
S-CENA  IL 

D E M E A.  . . ■ , 

* ' • / 

’^^Umquam  ha  quifqttam  htm  fubdu^a  ra- 
, tient  ad  vitatn  fuit , 

^lin  res  , atas  , mJus  femftr  aliquiJ  adportet 
novi , 

Aliquid  montât  : ut  illaf  que.  te  feire  credas , 
nefcias  ; 

Et , que  tibi  futaris  prima  » in  expt.riundo  ut 
répudiés. 

Gjiuoi  nunc  mi  evenit.  Nam  ego  ifitam  duram 
quam  vixi  ufque  adhuc  , 

Trope  jam  excurfô  /patio  omhto.id  quamobrem? 
re  ipfa  repperi , 

Facilita  te  nihil  ejfe  homini  meliusy  neque  de- 
mentia.  • > ; ' . 

Id  eJfe  verum  , ex  me'.,  atque  ex  fratre  cuivis 
■facile  efi  nefcere. 

llle  fuam  femper  egit  vitam  in  otio , in  convi- 
.'vhii  , 

lo  Cle- 


f K 


IL  £ M A R Q^U  £ S. 

I.  NUMQJ/AM  ITA  ^UK^UAU  IBNI  <VB> 
»UCTA  aationb  ad  V.ITAM  BUIT.  ] JofnMS 
ftrfonnt  n'a  fi  bien  rtgli  ir  fapfmté  t»utce  qui  regard*  la 
emduit*  de  fa  vie.  C’eft  «Qc  figuic  empruntée  dcs  livres 
décompte,  Cit  fabducere  rAtione»!  eft  proprement  mar- 
quer as  bas  d’un  compte  ï combien  monte  toute  la  fom* 

me. 
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A:CTE  CINCIUIE'ME. 

SCENE  IL 

— i 

D £ M S A. 

JAmais  perfonne  n’a  li  bien  re^é  & fupputë 
tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  fa  vie , 
que  les  affaires  , l’âge  , l’expericnce  , ne  lui 
apprennent  encore  quelque  choie  ' de  nou- 
veau , & ne  lui  faffent  connoître  qu’il  ne 
fait  rien  de  ce  qu’il  croyoit  le  mieux  favoir , 
de  maniéré  que  dans  la  pratique  on  fc  voit 
fouvent  oblige  de  rejetter  le  parti  qu’on  a voit 
regardé  d’abord  comme  le  plus  avantageux. 
C’cft  ce  que  j’éprouve  aujourd’hui , car  for  le 
point  <^ue  ma  courfe  eft  prefque  finie  , je  re- 
nonce la  vie  dure  & pénible  que  j’ai  menée 
jufques  ici.  Et  cela  , pourquoi  ? parce  que 
l’experience  m’a  fait  voir , qu’il  n’y  a rien  de 
fl  avantageux  aux  hommes  que  d’avoir  de  la 
complaifance  & de  la  douceur.  Il  ne  faut  que 
nous  voir  mon  frere  8c  moi  pour  être  con- 
vaincu de  cette  vérité.  Il  a paffé  toute  fa  vie 
dans  l'oiüveté  8c  dans  la  bonne  chcre  tou- 
jours 

me.  Dfmea  dit  donc  que  peifonne  n’a  jamais  fi  bien 
réglé  lès  comptes  pour  ce  qui  regardefa  vie,  qu’avec 
le  temps  il  ne  trouve  bien  des  chofes  à 7 changer» 
& qu’il  ne  le  voye  obligé  de  piendle  d’auties  nieiU- 
les.  C’efi  un  fon  bel  endroit. 

Tome  II.  Ff  i«.  NuiM 
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ïo  CUmensy  placidus  , nulli  Udere  os  ÿ arrtdert 
omnibus  : 

Sibi  vixit  : fibi  fumtum  fecU.  omnes  htnedicuntf 
amant. 

Ego  ille  agrejlis , ftvus , triftis , parcus , tructo- 
Untus,  unaxy 

Duxi  uxorem.  qtsam  tbi  miferîam  vidi  ! nati filii. 
Alla  cura,  porro  autem  : illts  dum  ftudeo  ut 
quamplurimum 

Faserem,  contrtvi  in  quarundo  vitamy  atqut 
ttatem  rmam  : 

Nunc  exafla  atate  hoc  fruSii  pro  labore  ab  iis  fera , 
Odium.  ille  alter  fine  labore  patria  potitur  com- 
moda. 

Ilium  amant  y me  f agitant  : illi  credunt  confilia 
omnia  : 

Ilium  diligunt  : apud  ilium  faut  ambo  : ego  de- 
Jêrtu  fum. 

to  ilium  y ut  vivat  , optant  , meam  üutem  mor- 
tem  exjpeflant  fcilieet. 

Jta  eos  meo  labore  eduHos  maxumo , hic  fccit  fuos 
Paulo  fumtu:  miferiam  omnem  ego  capioy  hic  po- 
titur gaudta. 

Age  âge  , jam  experiamur  contra  , ecquid  ego 
pojfiem 

Blande 

REMARQUES. 

loNULiiLXDBKzoc. ] Ne  (hoejMunt  imnait 
perfonnt.  Cette  façon  de  parler  eft  remarquable, 
dere  es  aluni , bltjftr  le  viftue  k tjueLju'um  , pour,  lui 
dire  des  chofesii  dures  & il  choquantes,  qu’elles  l’o- 
bligcm  \ faire  des  grimaces  pour  témoigner  ou  fa 
furprit'e  on  fon  retTcniiment.  Saint  avoir  ce 

patiageen  vûë  quand  il  a dit  dans  le  premier  Livre 
de  U Cttf  d*  Dieu , en  parlant  de  ceux  qui  craignent 
d’avertir  leur  prochain  de  leurs  péchez.  Veleumlaberis 

- - : . figety 
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jours  doux , complaifant , ne  choquant  jamais 
perlbnne , carefl'ant  tout  le  monde , il  a vécu 
pour  lui , il  a dépenfé  pour  lui  ; chaain  en  dit 
du  bien , chacun  l’aime.  Et  moi  bon  campa- 
gnard , rude  , trifte  , épaipiant  , rébarbatif, 
avare  , je  me  fuis  marié,  quelle  miferc  ! il 
m’eft  venu  des  enfans  , autres  foins  ; en  tra- 
vaillant à leur  amafler  le  plus  de  bien  qu’ü 
m’a  été  pofliblc  , j’ai  ufé  ma  jeuneffe  & ma 
vie.  Préfentement , que  j’ai  un  pied  dans  la 
folfe  , toute  la  recompenfe  que  je  reçois  de 
mon  travail,  c’eit  la  haine  de  ceux  pour  qui  je 
me  fuis  facrifié.  Et  lui  , fans  nulle  peine , il 
jouît  de  tous  les  plaifîrs  qu’on  peut  trouver 
à être  pere;  Ils  l’ai ment,  ils  me  fuyent,ils  lui 
font  confidence  de  tous  leurs  fecrets;  ilsleche- 
rilfent  , ils  font  toûiours  chez  lui  ; & on  me 
laifl'e  là.  Ils  fouhaitent  qu’il  vive  long-temps, 
& ils  attendent  ma  mort  avec  impatience; 
En  un  mot  après  que  j’ai  bien  pris  de  la  peine 
à les  élever , il  les  a rendu  fîens  à peu  de  frais; 
toute  la  peine  eft  pour  moi  , & tout  le  plaifir 
pour  lui.  O ça , voyons  donc  à notre  tour  fi 

nous 


fî^ft  , vel  01  eorum  vertcundamur  offtniert.  ,,  Soit  que 
,,  nous  fuyions  le  travail , ou  que  nous  apprehia- 
„ dions  de  les  offenfer. 

1^.  Q.U  AM  IBt  MIStRIAM  VlBlî]  S*^el/ei 
mifirtî!  Mot  à mot  . ijnelU  mifere  n'ai  je  point  vue  I 
Les  Latins  difoient  videre,  voir  , pour  pati,  fouffrir, 
à rimirationdesGreci,  qui  avoient  pris  cela  des  Orien- 
taux, comme  je  l’ai  remarque  lut  l’Epigramme  de 
Callmuijue  pag.  227.  ‘ ' 

Ff  2 24.  Quam- 


A D E L P H I; 

Blonde  dure  , ont  henigne  facere  , quando  hue 
provocat, 

^5  £go  quoque  à mits  me  amari  0“  magni  ptnii 
pojlulo. 

S 't  id  fit  dando  atque  obfequendo , non  poflerio- 
res  feram. 

Deeriti  id  mea  minim'è  refert  y qui  fum  natu 
maxumut. 

K £ M A R Q.U  E S. 

24.  Qjü ANSOHUC  PtoToCAT]  Tmifqu'il  me 
firce  (Centrer  en  lice  avei  lui,  Preveent  e(l  un  tenue  pris 

des 

AC  T US  Q^UINTUS. 
S C E N A III. 

S r R U S.  D E M E A. 

S r R US. 

H Eus  y Demea , rogat  froter  , ne  aheos  lon^ 
glus. 

D E M E A. 

enuis  homo  ? b Syre  nofttr  , falve;  quid  fit? 
quid  agitur  ? 

S r RU  S. 

Refie, 

D E~ 

R E M A B.  Q^U  E S. 

2.  OSTkE  NosTik.]  Netre  cher  Syrm.  Toutes 
les  douceurs  que  dit  Demen  font  ridicules  fie  impei> 
. . tinen- 
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nous  ne  fautions  pas  dire  des  chofes  obligean- 
tes, & faire  le  liberal,  puis  qu'il  me  force  d’en- 
trer en  lice  avec  lui.  Je  veux  auffi  être  aimé 
' & eftimé  des  miens.  Si  cela  fe  ^eut  faire  à 
force  de  prefens  & de  complaifance  , je  fuis 
fur  qu’il  n’aura  pas  le  dcflus.  Le  bien  man- 
quera , que  m’importe  ? je  fuis  le  plus 
vieux. 

des  combats  fîagaliers.  Dn/ué  regarde  tout  ce  que 
Micun  lui  a dit  pour  le  porter  \ être  de  bonne  hu- 
mou  comme  un  deffi  qu’il  lui  fatfoit. 

% 

ACTE  CINdUIE’ME. 
SCENE  III. 
Syrüs.  Demi  a. 

S r R ü s. 

H 01a , Monfieur , votre  ffere  vous  prie  de 
ne  vous  pas  éloigner. 

D E M E A. 

. v.Qui  m’apelle  ? ô notre  cher  Syrus  , bon 
jour , que  fait-on  comment  vont  les  chofes? 

Syrus. 

Fort  bien. 

D Er 


tinentes,  & Ttrmii  l’a  fait  ainfl  pour  faite  voit  qu’on 
ne  leudlc  jamais  lois  qu’on  force  foi  naturel. 

-ü.  V ïf  3 J,  Gîta, 


Digitized  by  Google 


4)4 


A D E L P H I. 
D E M E A. 


[add'idi 

optunu  eft.  jam  nunc  h^c  triA  primwn 
Prêter  naturam  , O nofier  y ^id  fit  f 
agitur? 

5 Servom  haud  inliheraUm  pr ihes  tty^  ttbt 
Lttbent  bene  faxïm.  , 

S r R U S. 

, . , gratiam  habeo,  ' ' 

T>  E M E A.  • 

atquiy  5}tc,’ 

Hoc  verum  efl , Kjt  ipfa  re  expertere  propediem. 

ACTÜS  QUINTUS. 

■S  C E N A IV. 


G E T A.  D E M E A. 

G E T A.  - “ '•  - 

H Eta  i'ego  hnc  ad  hos  provifo  , quam  mox 
virginem  • ' ' ' . , . ■ - 

’^^^ejfant.  Jed  eccurà  Bemeam.  falvos  fies. 


JD  E M E A. 


Oh  y qui  vocare  ! 


G E T 4: 

Getai'\ 


't-  C 


^ *4 


D JE- 


I 
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D £ M £ A.  bas. 

Bon , nous  commençons  le  mieux  du  monde, 
voila  déjà  trois  mots  que  j’ai  dits  contre  mon 
naturel,  O notre  cher , 'que  fait-on  ? comment 
'vont  les  chofes  ? * H me  paroît  que  tu  es  un 
brave  garçon,  &que  tu  1ers  avec  honneur;  je 
t’allure  que  je  ferai  ravi  de  trouver  les  occa- 
fions  de  te  taire  du  bien. 

S Y R U s.  . 

Je  vous  fuis  fort  obligé , Monfieur. 

D £ M E A. 

Mais , Syrus , c’eft  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
vrai , & tu  en  verras  les  effets  au  premier  jour. 

^ haut. 

ACTE  CINQUIEVME. 
SCENE  IV. 

Geta.  Demea. 

G M T A. 

t V 

MAdame  , je  m’en  vais  les  trouver  , afin 
qu’au  plûtôt  ils  fiiffcnt  porter  la  nouvel- 
le mariée  chez  eux;  mais  voici  Demea.  Bon 
jour  Monfieur. 

Demea. 

Comment  t’appelles-tu  ? • • 

Geta. 

Je  m’appelle  Geta. 

Ff4  D E- 
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D £ M E A. 

Geta,<  hominem  maxumi 
Pret'ii  ejfe  U hodie  judicavi  anima  meo  : 

5 Nam  is  mihi  eft  profeSia  fervus  fpeâîatus  fatis , 
Cui  dominas  cura  eft , ita  uti  tibi  fenfi,  Geta  ; 
Et  tibi  ob  eam  rem , ft  <juid  ufus  venerit , 
Lubens  bene  faxim.  méditer  eJfe  affdbilis , 

Et  bene  procedit. 


GETA. 

bonus  es  » quurn  haç  exiftumas. 
D E M E A. 

19  Pauîatim  plebem  primulum  fado  meam. 


R E M A R Q.U  E S. 


GbTA(  ROMINIU  MAXIMI  PXXTII 
SX  TA  HOBix  juDiCAvi.J  , aujourd'hui 

fai  fenfi  tu  moi-mème  &c.  Voila  encore  une  imperti* 
’ nente 


99!3330Seg9£aâ 


A C T U S Q U I N T U S. 

S C E N A V. 


ÆSCalNUS.  BSMEA.  STRUS. 

i J • 

GETA.. 


I 


Æ s G U 

Ç\Cddunt  me  quidem  , dum  nimï  fantîas 
nuptias  . . ^ ^ ' 

Student  facere  , in  apparando  fotum  confumunt 
diem.  "• 

. DE- 
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D E M £ A. 

Geta , aujourd’hui  j’ai  pcnfé  en  moi-même 
que  tu  es  un  garçon  qui  vaux  beaucoup  ; car 
ielon  moi  , un  valet  eft  aflez  éprouvé  quand 
on  voit  qu'il  prend  les  interets  de  ion  Maître 
avec  autant  d'affeétion  que  je  vois  que  tu  fais, 
mon  pauvre  Geta  ; auiîi  pour  cette  bonne  qua- 
lité , fi  l’occalion  s’en  préfente  , je  ferai  ravi 
de  te  faire  plaifir,  *J’ai  deifein  d’etre  afiàblc, 
& cela  ne  me  réuifit  pas  mal 
Geta. 

Vous  êtes  trop  bon  , Monfieur,  d'avoir  ces 
fentimens-là  pour  moi. 

D E M E A. 

Je  commence  par  les  petites  gens,  &je  tâ- 
che de  les  gagner  peu  à peu. 

* kiu.  \ 

nente  coartoifie  AcDtmtn^Ac  parlci  ainfi  à un  valet 
dont  il  ne  favoit  pas  meme  le  nom , & en  affèAaot 
de  la  politellè  il  tombe  dans  un'menibnge  gtoflici; 


I 


ACTE  CINQUIE’ME. 

S C E N E V. 

'Eschinus.  Demea.  Syrus. 

Geta.  • . 

E s 'ç  n 'l  N V s/ 

En  ‘vérité  ils  me  fb'nt'mourif  en'  voulant. 

faire  mes  noces  ayec  trop  de  ceremonies , 
& de  forraalitei ',  'ils.employent  tout  le  jour 
en  préparatifs,  u n wi;  ...... 

* > F f y D 
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D E M E A.  • 
fïuid  a^ttur,  Æfch  ’met 

ÆSCHIKU  S. 

hem , fater  mi , tu  hic  eras  f 
D E M E A. 

Tuus  hertle  vero  & animo , cP*  natura  fater. 

J te  plus  quàm  oculos  hefce.  fed  cur  non  d»- 
mum 

Vxorem  qu£fo  arce£is  f < 

- . ÆSCHINU  S. 

cupie:  verùm  hoe  mihi  mort,  efi , 
Tibicina , v‘  hymentum  qui  cantent. 


10 


D E M E^'Aé  ' . 


Vin'  tu  huit  feni  aufcultaref 

Æ S C H I N U S. 


eho , 


quid  ? 

- ' • D E M E A.’ 

miffa  btcface, 

Uymenaumy  turbas,  lampadas,  ÙMcinas:  • 
Atque  hanc  in  horto  maceriam  jubé  dirui 
^antum  pcteft  : hanc  transfer , unam  fac  d<h- 


mum  : 

Jransducf  Gp*  mairem  ü*  familiatn  omnem  ad 
nos 


ÆSCHINU  S. 

r 

. . ' 1 • • 

Pater  lepidijfime. 


f lacet, 
D E- 


REMARQ.UES. 

* 8.  Mii.sa  h*c  tac%,  htmenjeum,  tu»- 

»AS,  Z.AMVABAS,  TIÏICINAS.  ] EhvC^  - mOt 

frtmtner  ctt  chanteurt  tPhymenie  »ttt  }$ue»fe>  de  flûte , cet 
flambeaux, i;-  toute  cette  feule.  TÎOUit  Ccla accompagnoi* 

la  nouvelle  maiice  dans  la  m^ufon  de  foomaii 
. lieu 
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D E M E A. 

Hé  bien  , Efchiniîs , que  fait-on  ? 

Eschinus. 

Ha  ! vous  éîiez-là , mon  pere  ? 

D F M £ A. 

Oui  apurement  , je  fuis  votre  pere  autant 
par  la  tendreffeque  par  la  nature;  car  je  vous 
aime  plus  que  mes  yeux.  Mais  d’où  vient  que 
vous  ne  faites  pas  aller  votre  femme  chez  vous  ? 

Eschinus. 

Je  le  voudrois  bien;  mais lajoueufe de  flûte 
& ceux  qui  doivent  chanter  l’hymenéc  nous 
font  attendre. 

D £ M E A. 

Ecoutez  , voulez-vous  croire  ce  bon-hom- 
me.^ 

Eschinus. 

Quoi,  mon  pere?  ' 

D E M E A. 

Envoyez -moi  promener  ces  diantents 
d’irymenée , ces  joueufes  de  flûtes  , ces  flam- 
beaux & toute  cette  foule  de  gens;  faites  aba- 
tte au  plus  vite  ce  méchant  mur  qui  eft  dans 
le  Jardin;  qu’on  porte  par  là  la  nouvelle  ma- 
riée , que  les  deux  maifons  n’en  foient  plus 
qu’une  , & que  la  mere  & tous  fes  domefti- 
ques  paffent  aufli  chez  nous. 

Eschinus. 

L’on  ne  fauroit  donner  un  meilleur  confeil , 
mon  pere  ; en  vérité  vous  êtes  un  homme 
charmant.  . . -D  £- 

*ftn  a pailê  de  tout  cet  auitail,  Zc  je  croi  qu'il  a pris 
ce  pafl^e  de  Mmsudre.  <^uani  il  dit  « ksH 
«ftte  SrifuQci  * iW  v/Mvttif  tiJbriut  7i'r4C.  & 
jutufci  d«  fiutu»  h dt  Ict  (hanttttrt 
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D E M E A. 
euge,  jam  lepidus  voc-or. 

Fratris  &des  fient  pervu  : turham  domum 

ï 5 Adducet  ifumtum  admtttet  : multa  : quid  m^a  ? 

Ego  lepidus  ineo  gratiam.  jubé  nunc  jam 

JDinumeret  * ille  Bahylo  viginti  minas. 

Syre , cejfas  ire , ac  facere  t 


lo 


S r R U S. 


, _ ^ auid  ergo  ? 
I>  E m‘e  A. 

< 

Tu  ilia:  y ahi  y Ci‘  transduce. 

G E T A. 


dirue  ; 


D«  tibi  y Demeà , 

Bene  faxint  quum  te  video  nofira  familia 
Tarn  ex  anima  fablum  yelle.  D E~ 

, * Vulg.  i//*. 

R E M A R Q^U  E S. 

17.  Juki  munc  Jam  »inume»et  illm 

E*»TI.O  VICINTÏ  MIKAS.]  MoÛ  4 prO/)Ot  , £/- 

chintu  , faiiet  en  ferte  qut  eet  homme  toutcoufu  d*or  ^en~ 
ne  k cet  bont  gnrfons  , (fe.  Ce  paAngc  ne  me  paroit 
pas  corrompu  > Sc  lu  conjefturc  de  Donef  cft  fort  vrai* 
lerablablc.  Il  croit  que  Dtmea  appelle  Micion.  Babyloy 
U Bnbylonien,  pour  marquer  fes  tichefles  8c  fa  prodi- 
galité en  fe  moquant  de  lui,  car  Babylone  croit  en  ce 
temps  la  ville  capitale  de  r^j^«.8ctoutcequ’ily  a- 
voit  de  grand  8c  de  magnifique  on  rappellwt  Baby- 
Ionien  8c  Ptrput\  H or  eue  y Perjkot  odi  puer  af par Mns.  Ba~ 
bylo  cft  donc  ici  pour  le  R.oi  de  Babylone  > comme  on 
a dit  Matedo  poat  .Alexandre.  La  difficulté  n’eft  donc 
pas  fut  ce  mot.  elle  cft  iut  Uli , car  on  ne  voit  pas 
bien  à qui  il  veut  que  Mieion  donne  cet  argent.  Celai 
qui  avoir  traduit  ccnc  Picce  avant  moi  y avoit  bien 
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.D  E M E A.  bas. 

Courage , on  dit  déjà  que  je  fuis  charmant, 
la  maifon  de  mon  frere  va  être  percée , toute 
la  foule  fe  jettera  là  dedans  , cela  fera  fur  fes 
coffres, & bien  d’autres  chofes;que  m’impor- 
te ? je  fuis  un  homme  charmant  & l’on  m’a 
de  l’obligation.  * Mais  à propos , Efehinus , fai- 
tes en  forte  que  cet  homme  tout  coufu  d’or 
fafle  un  prefent  de  foixante  pütoles  à ces  bons 
garçons.  Syrus , ell-cc  que  tu  ne  vas  pas  faire 
ce  que  j’ai  dit } 

Syrus. 

Quoi  donc  ? 

D £ M £ A. 

Abatre  ce  mur.  Et  toi , Gata , cours  les  faî-  i 
re  venir  par  là. 

G E T A. 

Que  les  Dieux  vous  comblent  de  biens, 
Monfieur , puis  que  vous  nous  rendez  de  û 
bons  offices  ? 

* hoMt.  D I- 

vû  que  Mmtt  s’eft  trompé  , quand  il  a cru  que  illi 
croit  à Sartnion  , & que  Sannion  a été  paye.  Je  croi 
qn’il  faut  lire  illis  , c’eft  i dire  à Sjttms  & a C«4, 
Demta  leur  a déjà  témoigné  tant  de  bonne  volonté,' 
qu’il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  cherche  ici  à leur 
faire  voir  les  effets  des  promefles,  qu’il  leur  a faites 
dans  les  deux  Scenes  precedentes  ^ c’eft  pourquoi  il 
dit  à Ejehinut  de  porter  Mition  à faire  cette  petite  li- 
béralité. Ce  bon  homme  veut  que  tout  le  monde 
fbit  content,  pourvu  qu’il  ne  lui  en  coûte  rien. 

10.  Dixux:  Tu  IX.LAS,  Ast,  £T  tu  an  s- 
» U c X.  ] abattre  ce  mur.  Et  toi  , (Jeta  , cours  /«  faire 
venir  par  là.  Dès  que  Demea  a parlé , Syrus  part  pout 
aller  abattre  le  mur,  &C7<u,  après  avoir  dit  les  deux 
vers  fuirans , va  auüà  pour  faire  venir  la  mariée  par 
le  jardin. 

I.  Ju- 
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A D E L P H I.  - 

•D  E M E A. 

dignes  arbitror. 


Tu  quid  aïs  ? 

ÆSCHINU  S. 

Jic  op'inor. 

D E M E A. 

multo  reéfiu  efî , 

Quhm  illam  puerperam  nant  duü  hue  per  xiam 
JS,grotam. 

ÆSCHINU  S. 

nih'tl  enim  v'idi  tneliusy  mi  pater. 


D B M E Æ. 

2 J Sic  foleo.  fed  eccum  t Micie  egreditur  foras. 


ACTUS  Q.U1NTUS. 

S C E N A VI. 


3 


AlICIO,  DE  ME  A.  Æ SC  H1  NUS. 

M I C I O. 

Ebet  frateri  ubitfii  tu  jubés  hoc,  Demea? 

D E- 


remarques..  . 

1.  Ju»»T  TRATBX?]  ^*«7?  W»”  ^ '•  *5" 

danné  ? Mùitn  ayant  vu  ah;tttrela  mu  taille  du  jardin 
pat  Syrtti , comme  Demes  i’avoii  oïdoiinc  dans  la  Scene 

pic- 
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D E M E A. 

Vous  le  mcritex  bien , Que  dite  s- vous  de  cet 
expédient , mon  fils  ? 

Eschinus. 

Je  le  trouve  fort  bon. 

D E M E A. 

Cela  eft  beaucoup  mieux , que  de  porter  par 
la  rue  une  pauvre  femme  malade  & nouvelle- 
ment accouchée. 

ËSCHINUS. 

En  vérité , mon  pere , il  ne  fe  peut  rien  de 
mieux  imaginé. 

D £ M E A. 

C’eft  ainli  que  j’ai  accoûtumé  de  faire.  Mais 
voila  Micion  qui  fort. 


as^3e992s»e9ese5e9055 


ACTE  CINQUIE’ME. 
S C E N E VI. 


Micion.  Demea.  Eschinus. 
Micion. 

C’Eft  mon  frere  qui  l’a  ordonné  & où  eft- 
ce  qu’il  eit  ? ha  mon  frere,  eft- il  vrai, 
l’avez  vous  ordonné  ? 

D E- 


prcccdeme  & Syrm  lui  ayant  dit  que  c’etoit  par 
ordre, il  eft  étonné  d’un  changtment  fi  promt,2c  U 
vient  fui  le  Théâtre  poux  »’en  éclaj/cix. 
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D E M E A. 

Ego  vero  juheo , er  rr , c?  aliis  omnibus 
^tammaxume  unam  facere  nos  hanc  familiami 
Colercy  adjuvare't  acijungere. 

Æ S C H I N U S. 

ita  qusjo  y pater. 

M 1 C I O. 

5 Haud  aliter  cenfeo. 

DEME  A. 
imo  hercle  ita  nobis  àecct, 
Prïmum  hujus  uxoris  efi  mater. 

M 1 C 1 O.  ' ^ 

quid  pojîea  î 

D E M E A. 

Proba  & modifia. 

M I C I O. 
ita  aiunt. 

D E M E A. 

natu  grandior. 

M I C I O. 

Scio. 

D E M E A. 

parère  jam  diu  h&c  per  annos  non  potefi  : 
Nec  y qui  eam  refpiciat , quif quart?  efi  : fola  efi  : 

< M I C I O. 

qiiam  hic  rem  agit  ? 
D E M E A. 

lo  Hanc  te  aquom  efi  ducere  y O' te  optramy  ut 
fiat  y dure. 

M I- 
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D E M K A. 

Oui  aflurémcnt  je  l’ai  ordonné.  F.t  en  cela  • 
comme  en  toute  autre  chofe,  jefouhaite  paf- 
lionncmcnt  d’obliger  ces  perfonncs , de  les  fcr- 
vir,  de  nous  les  attacher, & de  ne  faire  qu’u- 
ne mcirc  maifon  de  la  nôtre  & de  la  leur. 

Eschinus  k Mteion. 

Je  vous  en  prie , mon  pere. 

M I C I O K. 

Je  ne  m’y  oppofe  pas. 

D E M E A. 

Et  bien  plus , je  vous  dis  que  nous  y fem- 
mes obligez.  Premièrement  c’elt  la  mere  de  la 
femme  de  votre  fils. 

M I c I O N. 

Et  bien  après  cela 

D E M E A. 

Ceft  une  brave  femme , fortmodefte  &fort 
fage. 

M I c I O N. 

On  le  dit. 

D H M E A. 

Elle  a dé;a  quelques  années. 

M I c I O N. 

Je  le  iai. 

D È M E A. 

11  y a long- temps  qu'elle  n’cft  plus  en  âge 
d’avoir  des  enfans;  elle  elt  feule, elle  n'a  pef- 
fonne  qui  ait  foin  d’elle. 

M I c I O N. 

Que  veut-il  faire  ? 

D 1 M i A.  * 

11  cft  jufte  que  vous  l’époufiez;  Et  vous, 
Efehinus , vous  devez  foire  tout  ce  que,  vous 
pourrez  pour  l’obliger  à le  faire.  . / 

. . Tome  IL  G g M I- 
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M l C l O. 

Me  ducere  auttm  f 

DEME  A. 

U. 

, . M l c l O, 

me! 

D E M B A, 
ttf  inquam. 

,M  I C I O. 

ineptis, 

D E M E A. 

/f  tu  Jis  homo 

iSic  féUMU. 

ÆSCHINUS. 

mi  p&ier. 

M l C 1 O, 

[aufcultas! 
quid  ! tu  autem  hune , afirn , 
D E M E A. 

nihïl  agis , 

Fiers  aliter  nen  poteft. 

M 1 C I O. 
déliras. 

ÆSCHINU  S. 

/me  te  exorem , mi  pater. 
M I Ç I O. 

Infants!  aufer. 

D E M E A. 

agSf  da  veniam,  * quefoy  jilio. 

M I- 

* abeft  à Vulg.  . 

B.  E M A F.  Q.  U E S. 

*4-  P * V X N t A M JX*0,  FÎIIO.  ] Fahtj  et  • 

fltifir  k vttrt  fiU.  C«tc  façon  de  parlcx  eft 

U quablc 
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M I C I O N. 

Moi  l’époufcr , dites- vous  ! 

D E M £ A. 

Oui  vous. 

M I c I O N. 

Moi! 

D E M E A. 

Vous-même,  vous  dis-je. 

M I c I O N. 

Vous  radotez. 

D E M £ A. 

Efehinus,  fi  vous  avez  de  l’efprit,  il  le 
fera. 

Eschinus. 

Mon  pere. 

M I c I O N. 

Quoi  donc  , grand  benêt  , cft-ce  que  tu 
prends  garde  à ce  qu’il  dit  ? 

D E M E A. 

Vous  ne  gagnez  rien;  cela  ne  peut  être  au- 
trement. 

M I c I O N.] 

Vous  extra  vaguez. 

Eschinus. 

Souffrez  que  j’obtienne  cela  de  vous, mon  pere. 
M I c I O N. 

Es- tu  fou  ? ôte-toi  de  là. 

D £ M E A. 

Allons , mon  fircre,  faites  ce  plaifir-là  à vo- 
tre fUs. 

M I- 


qaablc,  d*rs  veniam  , pour  un  flnifr  , fuir* 
pâct. 

‘ G g Z 2.  A c 1 
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• ' A D E L P H l:  • ^ \ 

M I C I O. 

fait  [anus  es  ? 
IJ  j£^o  Yifvus  marîtus  oiîtio  âeTnurn  ^uintoc^ fexA- 
rno 

Fiam  ^ atcjue  anum  tkcrefuam  dncam  ? idne 
ejüs  auùlores  mihi  ! 

Æ S C H I N ir  S. 

Fac , promifi  ego  illis. 

M 1 C I O. 

[ puer. 

promijit  autem  ? àe  te  largitor  , 
^ D E M E A. 

Av,  ijuid,  fl  quid  te  viajus  oret} 


M I C I O. 

quaji  ïson  hoc  Jit  TKAXumum, 
D E M E A. 

Da  veniatn. 

ÆSCHINU  S. 

‘ ■ ne  gr avare. 

T>  E m'e  A. 

jac  t pronntte. 

M l C I O. 

non  omittis  ? 

Æ S C H ] N U S. 

20  Efon  ; r/iji  te  oxorem. 

. ' ^ M î C I O. 

vis  t(l  h/tc  quidem. 

T - r . > T>  E- 
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M I C I O H, 

. Ftesivous  en  votre  bon  iens  ? moi  nou- 
veau marié  à foixante  6c  cinq  ans?  ^ccpoulér 
une  vieille  décrépite  ? me  le  conreilleric?.- 
vqus?  • . 


Eschinus. 

Faites-le , je  vous  prie , je  leur  ai  promis. 

M I c I O N. 

Oui  ? vous  leur  avez  promis  ? difpofez  de 
vous,  mon  petit  mignon. 

D E M B A. 

Allons,  faites  ce  qu'il  vous  demande;  que 
feroit-ce  donc  s’il  vous  demandoit  quelque 
diole  de  plus  grande  conféquence  l 

V 

M I c I O N. 

Comme  s’il  y avoitrien  déplus  grande  con- 
féquence que  cela. 

D E M E A. 

Accordez-lui  cette  grâce. 

Eschinus. 


Eh  , mon  pere  , ceiTez  d’avoir  de  la  répu- 
gnance à nous  faire  ce  plaifir. 

D E 'M  E A. 

' Dépêchez,  promettezde  nous. 

M I c‘i  O N. 

« • ' Ne  me  laifleras-tu  point  ? • . 

E s c H I N U s.  7 
Non , que  je  n’ayc  obtenu  cela  de  .vous.,  j 

, ■ M I c I O N. 


En  vérité  deft  là  une  violence, 

i'  ' ■ ' Gg  3 
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A D E L P H I. 

D E M E A. 

ag$  proltx\f  Idiào] 


M I C lO. 

Et/t  hoc  pravomy  ineptumy  ahfurdumy  dtqut 
alitnum  à vita  mea 

Videtury  Ji  vos  tantopere  ifthuc  voltis,  fiat. 


ÆSCHINV  S. 

bene  facis  : 

Jderho  amo  te. 

D E M E A. 

[quoi  volo. 

verum  quid  ego  dicam  .?  hoc  cum  fit 
Ç)md  nunc  quoi  reftat  f Hegio  cognatus  his  efi 
proxumus , 

XJ  Affims  nobis  , pauper  : bene  nos  aliquid  facert 
illi  decet, 

M J C lO. 

^id  facere  l 

D E M E A. 

[locitas  foras  : 
agelli  efi  hic  fub  urbe  paululum , quoi 
Huk  demus , qui  fruatur. 

M I C I O. 

paululum  id  autem  ? 

D £- 

R E M A R Q^U  E S. 


20.  Ace  pkolixe,  Mtcio.]  Oblige^.  - «oat 
au  h»ut.  Dtjuu  s’cft  trompé  à l’explication  de 
ect  adretbe  frohxè  , qui  Hgnifîe  d’un  bout  à i’autie  , 
& comme  j’ai  traduit , jnjqnts  au  hut. 

22.  St  r O s tant  O P BK.X  TSTUC  VOLTIÏ, 
* T A T.  ] Si  vous  le  faubMttz.  avec  tant  ardeur , je  U 
Vient.  Il  paxoît  tidicolc  que  Trr«»»fa(Iècon(êntixain- 
- - û 


i 
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D E M E A. 

- Allons , mon  frere , obligcz-nous  jufqucs  au 
bout. 

M I C I O N. 

■ Quoique  cela  me  paroifle  impertinent , fot , 
ridicule  , & entièrement  oppofé  à la  vie  que 
j’ai  toûjours  menée , li  vous  le  fouhaitez,  avec 
tant  d’ardeur,  je  le  veux. 

Eschinus. 

Je  vous  fuis  bien  obligé,  monperc;  que  j’ai 
de  raifons  de  vous  aimer  ! 

D Z M E A. 

Mais  quoi  ? que  dirai-je  encore  ? puifqu’on 
fait  tout  ce  que  je  veux  ; qu’y  a-t-îl  encore  ? 
Hegion  eft  leur  proche  parent  & notre  allié; 
il  elt  pauvre  ; nous  devons  lui  faire  quelque 
bien;  > 

t 

Mxcion.  ' 

Eh  quel  bien  ? 

D E M B A. 

Vous  avez  id  près  dans  le  fâuxbourg  un  mé- 
chant petit  coin  de  terre  que  vous  affermez  à je 
ne  fai  qui,  donnez-lui- en  la  jouïfiànce. ^ , 

M I c I O N. 

Un  méchant  petit  coin  de  terre  ? 

4 V D Et" 

• I»  \ 

fi  Micim  à Ce  marier  à fbixante  Sc  cinq'  ans . & rdb 
ne  peut  pas  dire  que  cela  ne  (bit  au  moins  fore  ot>- 
tré.  Mais  ce  Foëte  a voulu  frire  voir  pat  là  le  dé- 
faut de  ces  bontez  fottes  & cxceCGvcs , elles  portem 
toujours  ceux  qui  les  ont  à faire  des  (bctiles  dont  il 
faut  qu’ils  fe  repentent  néceflaiiemcnt. 

G g A 3p.  r »- 
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D E M E A. 

J*  multum  fiet  ; 
Tacmndum  ejl  : pro  pâtre  hutc  efi , bonut  ejt\ 
nofltr  eft , reffè  datur. , 

Eojlremo  , non  mtum  illud  verhunt  facto  ^ quod 
iUf  Adiciof  ‘ . 

30  Bene  ct*  Japienter  dïxti  dudum  : Vitium  com- 
mune omnium  efl , • .j  : 

gtfoi  ntmium  ad  remjn  fenefiaattenti  fumus: 
hanc  maculam  nos  decet 

Efugere:  dtèlum  efi  vere,  ^ re  ipfa  fieri  opor- 
tety  Micioy 

M X JO.  LO. 

fjuid  ifihic  f dabitur  y quandoquidem  hjc  volt. 
Æ S Ç H I.N  U, S. 

mi  pater, 

J>  B M E A. 

Kunc  tu  mihi  ÿrmanus  es  pariter  corpore  c?* 
anime.  * . . - . . 

- . M i C I O. 

gaudee. 

B B M E A. 

Suo  fibi  gladiû  hune  jugulo. 

I 

«.EMAUQUES. 

,99.' PO  s T K XMO  NOK  MXUM  IlLUl)  VI  *_ 
suMrACio,&c]  Enfin,  m»n  frere , nt  irtytu.  pn$ 
qut  Jt  veuille  m'astrtbutr  U beau  met  que  w«i  m'étvex. 
tA^et  4dfi  fiegantnt.  On  a donne  à cc  pafla^  un  au- 


—v.j, . 

ACTUS 
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D E M E A. 

S’il  cfl  grand  , tant  mieux  , il  np  fout  pas 
hifier  de  le  lui  donner  ; il  tient  lieu  de  pere  à 
Pamphila,  il  cft  honnête  homme  , & notre  al- 
lié , on  ne  fauroit  mieux  foire.  Enfin  , moh 
frere  , ne  croyez  pas  que  je  veuille  m’attri- 
buer le  beau  mot  que  vous  avez  tantôt  dit  fi 
fogement , c’eft  vous  ^ui  en  êtes  l’auteur  ; U 
défaut  le  plus  oramaire  de  teus  les  hommes , cefi 
d"  être  trop  attathez.  au  bien  (juand  ils  font  vieux. 
Nous  devons  éviter  cette  tache , rien  n’cll  plus 
vrai  que  ce  beau  mot , nous  devons  en  profiter. 

M I c 1 O N. 

Que  foire  ? il  n’y  a pas  moyen  de  s’en  dé- 
fendre , puifqu’il  le  veut. 

Eschinus.  , 

Mon  cher  pere. . . 

1 D £ M £ A. 

Ceft  préfentement  que  nous  fommes  véri- 
tablement frares  par  la  naiflâncc  &parlesfcn- 
tiraens.  , 

M I c I o ' 

J^cn  fuis  ravi^ 

D E M £ A. 

. Je  le  tue  de  fes  propres  armes, 

I'  * * 

tre  fens  qae  celai  qâe  i’ai  (bivi  dansmaTiadaûîon, 
cai  on  a crû  que  Dtmeti  difbit  : £»/«  j*  « f** 

pttijfr  m'appli^tr  U met  vont  difet, 
ne  veux  peu  aut  ce  mot  puijfi  ms  tMnvtsûr,  Msds  Ce  feas- 
cft  détruit  par  la  fuite. 


Ggç  "ACTE 
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A D E L P H r. 


mmMmm. 


AC  T us  du  IN  T US. 
S C E N A VII. 

s r R U s.  D E me  A.  M 1 C 1 O. 

. Æ S C H I N U S. 

' S r R U S, 

F.V  «» 

A6lam  efty  quod  juJJtfii yliefnea^ 
D E M E A. 

Frugî  homo  e ri  ego  edepol  hediè  mea  qutdem  fen^ 
tent'tay  — 

Judico  Syum  fieri  tqùom  liherum. 

M I C i o:  ' •' 

'■'I  • ’ - • ‘ ' ifthunc  liberum  ? 

§luodnam  ob  faSlum  ? 

D E M E À.. 

multa.  •'  ' 

S T RU  sy  . 

‘ 1 ' [honu  es 

ô nofter  Demea , edepol  vir 

5 tifqtte  À pueris  curavi  ambos  fe- 

didoy. 

Doeuiy  mcnMhf.~bem  prdcepi  fettiper,  q$u  potm^ 
omnia.  ■’';••••  • ■ 

r.':  • . D E- 

R E M A E Q^U  E S. 

3.  IsTKUNC  X.TE1.XVU}  Q^U*BNAM  OB 
bactum}]  Lui  en  liherté  f & peur  quelle  aSlùnfJ 
Çai  fcloq  la  foimule  des  affiaochilTcinens,  il^loic 

— ' - mar- 
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acte  CINQUIE’ME. 
SCENE  VIL 


Strxjs.  Demea.  Miciok. 
Eschinus. 

S T R ü s.  • 

MOnfieur  ^ j’»i  fait  cc  que  vous  m’avicE 
commandé. 

D E M K A. 

Tu  es  un  brave  homme.  Pour  moi  en  véri- 
té je  fuis  d’avis  , & je  trouve  qu’il  eft  julte 
qu’au] ourd’hui  on  mette  Syrus  en  liberté, 

M I C I O N. 

Lui  en  liberté  ? & pour  quelle  aâion  ? 

Demea.. 

' Pour  plujGeurs.  

* * Syrus. 

Oh , notre  cher  Demea  , ma  foi  vous  êtes 
un  bon  homme  ! vous  favez  bien  auffi  avec 
quel  foin  je  vous  ai  élevé  vos  deux  enfans  dès 
le  béguin;  je  les  ai  enfeignez,’ je  leur  ai  don-^ 
né  des  confcils  , des  préceptes  , j’ai  fait  tout 
du  mieux  qu’il  m’a  été  poffiblc. 

• ..  ..  • . • D E- 


m arquer, les  laUôns  poox  lerquelles .on  mettra  un 
ticlave  CD  libcitc.  ' 


A D E L P H I. 

B E M E A. 


B.es  apporet.  ü*  qu'uiem  porro  hMychfonan  cum 
fidey 

ittrtum  adducert , apparare  de  die  convlvmm: 
Non  mtdiocris  hominis  h<ç  funt  officia. 


lO 


f S Y RU  S. 


0 lepidum  caput  / 
B E M È A. 

Poftremo  hcdie  in  pfaltria  ijia  emunda  hic  ad- 
jutor  fuit  y . 

Hic  curavit  : prodeffe  aquom  efi  : alii  mtliores 
erunt : . , 

Btnique  hic  volt  fierL  i ' , 

M I C I O. 
vin  tu  hoc  fiéri  ? 

Æ S C H 1 N U S. 

cupio. 

M I C I O. 


. ~ fi  ^itidem 

Tu  vis,  Syre,  eho  accédé  hue  ad  me,  liber  efto. 

S r- 


B.  £ M A R Q^U  E S. 

7.  Obsomass  cum  bi»b.]  Ym  «’aj  jamdù 
firré  U mule.  Mot  à mot , acheter  fdelement.  C’eft 
une  contre  vérité.  On  s’eft  trompé  à te  paflage  > en 
feparant  cum  fide  du  verbe  ebfmareyic  en  le  joignant 
avec  la  fuite. 

1.  A A a A B E P B » I * CO  MTI  V 1 um:]  De 
leur  unir  teùjeurs  le  feftiti  prit  Jet  le  matin.  De  die,  c’cil 
à dire  dès  le  matin*  avaru  midi 

Vos  etnvivia  fhmptuefa  lauft  de  die  facitu. 

„ Vous  faites  des  feftins  magnifiques  en  plein  jour.  '' 
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D E M B A. 

On  le  voit  bien  , tu  leur  as  rendu  même 
d’-autres  ferviccs  ; tu  n’as  jamais  ferré  la  mule 
fur  ce  que  tu  as  acheté  pour  eux , tu  les  as  tou- 
jours tort  bien  fervis  dans  leurs  amours , & tu 
as  eu  foin  de  leur  tenir  toujours  le  feflin  tout 
prêt  dès  le  matin  , ce  ne  font  pas  là  afluré- 
ment  les  aélions  d’un  homme  médiocre. 

S Y R U s. 

Ho  le  galant  homme  que  vous  êtes  ! 

D E M E A. 

De  plus  , il  a aujourd’hui  aidé  à faire  le 
marché  de  cette  Chanteule  , c’dt  lui  qui  a 
pris  foin  de  tout  ; il-  eft  jufte  qu’on  l’en  re- 
compenfe , les  autres  en  feront  mieux  leur  de- 
voir, & d’ailleurs  jc  fuis  fùrqu’hfchinusle  veut. 

M I C I O N. 

Eft-il  vrai , mon  fils  ? le  voulez- vous  ? 

Eschinus, 

Je  le  fouhaite  fort. 

M I c I O N. 

Puifque  cela  eft  ainfi,  hola,  Syrus,  appro- 
che, je  te  mets  en  liberté. 

S Y- 


Ce  qui  étoir,  comme  j’ai  déjà  dit, une  yeritJ}le dé- 
bauche, Dtmea  dit  cela  parce  qu’il  les  avoir  trouvez 
à table  le  matin  , & >yrus  même  a dit  dans  la  2.  Scè- 
ne de  r Aftc  4.  Pumdmm  c^rrumpitm , It  dîner  Je  ^âte, 

II.  Alii  MtLl«XEs  aKUNT.]  Les  Autres  e» 
feront  mttux  leur  diveir,  C’eft  uue  maxime  de  Caton  ^ 
qui  dans  le  chapitre  des  devoirs  d’un  Fermier  dit, 
Pro  btnefteto  fravam  référât  , ut  aliis  reRi  fatere  liheat. 

Il  faut  qu’il  rccompenre  fes  valets  quand  ils  oac 
„ bien  fait , afin  que  ceU  donne  envie  aux  auues 
„ idc  bien  faire. 
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• • A D E L P H I. 

S r R U s. 

bene  fach  : 

OmnilnC  grai'iam  habeOy  ü*  feorjum  tibi  fr<t^ 
tereay  Demea. 

D E M E A. 

1 5 Gandeo. 

Æ S C H I N U S. 
cr  ego. 

s r R U s. 

\dium  , 

credo,  utinam  hoc  perpetuum  fiat  gau- 
Phr*jgtam  ut  uxorem  mtam  unàtmcumvidcum 
liberam. 

DEMEA. 

Optimam  qn'idem  mulierem. 

S r R U S. 

CT*  qutdetn  Ttepoti  tuo  hujus  fiho 
Bodie  primam  mammam  dédit  h&c. 

DEMEA.  , 

hercle  veto  ferto  , 
Si  qttidcm  primam  dédit  y haud  duhinm  quin 
emitti  aquom  Jlet. 

M I C 1 O. 

zo  Ob  eam  rem  ? 

DEMEA. 

[cfi  y fumito. 

ob  eam  : fojiremo  à me  argentum , quanti 
S r R U S. 

Dit  tibi  y Demea , omnes  Jemper  omnia  optata. 
offerant. 

M I C I O. 

Syre,  proceffifii  hodie  pulcre. 


D E Jit  E A. 

Jiquidem  porro,  MitiOy 


Tu 
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S Y R U s. 

Vous  avcx  bien  de  la  bonté,  Monficur.  Je 
vous  remercie  tous  en  général  , * &c  vous  en 
particulier,  Monfieur. 

D £ M E A. 

J’ai  bien  de  la  joie  de  te  voir  libre. 

ËSCHINVS. 

Et  moi  aufli. 

S Y R U s. 

Pen  fuis  perfuadé.  Plût  à Dieuquemajoyc 
fût  entière , & que  je  vifle  Phrygia  ma  pauvre 
femme  mife  en  liberté  aulîi  bien  que  moL 

D E M E A. 

Ha,  en  vérité  c’eft  une  fort  brave  femme. 

S Y R U s. 

Ceft  elle  qui  aujourd’hui  a donné  la  premiè- 
re à teter  à votre  petit-fils. 

D E M E A. 

Ho,  en  bonne  foi,  ficelaeft,  ileftjuftedc 
TafFranchir. 


M I C I O N. 

Comment?  l'affranchir  pour  cela? 

De  m e A. 

Oui  fans  doute  , pour  cela.  Enfin  fi  vous 
voulez  je  vous  donnerai  ce  qu’elle  vaut. 

S Y R U s. 

Que  les  Dieux  accompliffent  toûjours  tous 
vos  fouhaits , Monfieur.  . w 

‘ M I c I O N. 

Tu  n’as  pas  mal  fait  tes  affaires  aujourd’hui, 
Syrus. 

D E M E A.  ■ 

' Cela  cft  vrai,  mon  ffere,  pour vû'que vous 
. * À Dtmea.  ’ faffiez 
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Tu  tuum  officium  f actes  ^ atque  huio  alieiuîJ 
paulum  prs,  manu 

Dcdîfis , unde  utatur.  reddet  tïbi  c'ito. 


M 1 C 1 O. 


Æ S C H I N U 
Frugi  homo  eji. 

S Y R U S. 
reddatn  hercle.  da  modo 


ifihêc  vilius. 

S. 


Æ S C H I N rj  S. 


raJet. 


âge  y pater. 

M I C 1 O. 

poft  conj'uîam. 

B E M E A. 

\ 

S Y RU  S.  - . : 


ô v'ir  cptime. 

Æ S C H I N U f!. 

6 pater  tnt  jejUviffime  f 


. M ICI  O:  ['vit  tuos  ? 

^iid  ifihuc  ? qua  res  tam  repente  mores  muta- 
^Uiod prolabium  / qui.  ijihsc  -jubita  eJi  largitas? 

. . •'*  t ' B E~ 

R E M A R Q.U  E S. 

i8.  QjJOSS  PKOLUBIL'U,  JC  ISTHJCC 

SUBI  T A tAXGiTAsM  Quelle  prafnfton  y tjutiu 

prêdi/ralitt  fi  fubite  î Cc  pafliige  ell  pris  d’une  Comé- 
die de  C^ctliut , - ' 

Qm»d  prttuvium,  qui  vêluptit  qut  te  taii.it  largiti\  f 
Mais  dans  l’un  il  y a prolubium  , qui  fignific  c.ipria , 
fintaifie , 8c  dans  l* autre praluvmm,  qui  lignifie  orefit/îon^ 
Je  croi  pouitant  que  Terenct  avoir  mis  f Tolu^’titm,  je 
trouve  ce  (ens  là  meilleur,  ficc’eû  celui  que  j’ai  fui- 
Ti  dunt  ma  Tiadu^lioo.  li  me  iemblc  même  que 
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fafTiet  votre  devoir,  & que  vous  lui  mettiez 
un  peu  d’argent  entre  les  mains , afin  qu’il  le 
faffe  valoir , & qu’il  ait  le  moyen  de  vivre  ; il 
vous  le  rendra  bien-tôt. 

• M-  I C I O N. 

Je  ne  lui  donnerai  pas  un  fétu:  • • 

, E s C H I N Ù s. 

Il  eft  honnête  homme,  je  vous  en’ répons. 
S-T.R  O s. 

Sur  ma  parole , Monfieur , je  vous  le  rendrai, 
donnez  feulement;-. 

Eschxnus. 

• Allons,  mon  pere. 

M X C I O N. 

J’y  penferai. 

D E M E A. 

Il  le  fera , ne  vous  mettez  pas  en  peine. 

S y K U s. 

' Ah , que  vous  avez  de  bonté  ! 

E s G«H  X N U s. 

Ah,  mon  pere,  vous  êtes  le  plus  galant 
homme  du  monde. 

M I c X O N. 

• Qu'cft-ce  donc  que  ceci , monfrere?  &qui 
a pû  fi  promptement  changer  votre  humeur  ? 
quelle  profiifion  ! quelle  prodigalité  fi  fubite  ! 

j’iu  obfervé  que  proltthium  fc  dit  plus  oïdinaiicment 
des  femmes,  ^cci^(  darts  V^ndrtmtde.  . 

Mulubr»  ingmum,  pr^lHbiMTnf  ttcApt: 

,,  l*crp;:lt, , d’uae.  iemtne  * la  famaific l'occafiotr  i ôc 
daiH  Lab\rint,\  pr$htbififn  meretritis.  of  n’>  ■» 

;I  * ï H » C,  4 os  ITT:*  La'sgITAS.  ] 

SluttU  prodig^Uté  fi  fiAitt  i,  Largittu  & Urguù  font  deux 
fcimes  difterens.’  iMgtàt  'marque  l’aftîon  de  celui 
qui  donne,-  8e  iargitM  dcGgne  rinclination , le  pen- 
«hanr  quf  pp^e  à donna. 

II.  H il  32  NuNc 
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D E M E A. 

dicam  tibt. 

Ut  id  oftenderemt  quod  te  ifii  fatilem  ü*  ftfli- 
vum  putant  t 
30  Id  non  fieri  ex  vera  •vit*  j mque  adeo  ex  equo 
bono , ■ ' ri  ^ 

Sed  ex  ajjentando  , tndulgmdo  , ey  largiendo  , 
Micio. 

Hune  adeo , ft  ob  eam  rem  vobis  mea  vita  în- 
vifa  efi , Æfchine , ' , . • ' 

^ia  non  jufta  injufta  frorfus  omnta  omnina 
obfequor  ; 

MiJJd  facto , effundite  » emite  , facite  quod  vo- 
bis luhet  : 

2 J Sed , /i  id  voltis  fotius  , que  vos  propter  adolej^ 
centiam 

Minu  videtis , magis  impenfe  cupitis , ’confuli- 
tis  parum , 

'Hac  reprehendere , CT*  corrtgere  me , obfecundare 
in  loco  ; % j ■ 

Eue  me , qui  id  faciam  vobis. 

ÆSCHI- 

R E M A R Q^U  E S. 

)2.  Nunc  ABBO  SI*S  eam  Xiu  voeic 
TTTA  MBA  IMVISA  BtT.ÆsCHINUf,]  Pr«- 
fmement  dêitc , tÆfchômt  y fi  ma  manier t dt  vie  vem  efi 
edieufe.  Voila  Demea  qui  revient  à (bn  caraftere , 8c 
Terente  a fort  bien  conduit  cela  , pour  faite  voir  que 
s'il  s'étoit  il  fort  radouci  contre  fou  naturel  « il  ne 
l’avoit  fait  que  pour  faire  connoître  à Ibn  firâte  que 
ia  oomplaifance  aveugle  qu’il  avoir  pont  les  enfims  > 
croit  la  feule  caufe  de  l’ amour  qu’ils  avoient  pour 
lui,  fie  qu’il  n’eft  pas  difficile  d’en  être  aimé,  quand 
on  veut  s’éloigner  en  leur  faveur  des  réglés  de  la 
morale  & de  la  véritable  honn^ete.  Les  caiafteiee 

• ' op- 
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: Je  vais  vous  le  dire  ; c’cd  que  j'ai  voulu 
vous  ftire  connoître  que  fi  nos  en  fans  vous 
trouvent  li  doux  & fi  aimable , ce  n’elt  pas 
que  vous  viviez  comme  vous  devriez  vivre , 
ni  que  vous  agiffiez  febn-  l’équité  & le  bon 
fcns  ; mais  c’cft  que  vous  etes  indulgent , 

3ue  vous  leur  foiiffrez  tout , & que  vous  leur 
onncz  tout  ce  qu’ils  demandent.  Préfente- 
ment  donc , Efchinus , fi  ma  maniéré  de  vie 
vous  eft  odieufe , parce  que  je  ne  fuis  pas  d’hu- 
meur de  vous  accorder'  tout  ce  que  vous  vou- 
lez, jufte  ou  injufte;  je  ne  me. mêle  plus  de 
votre  conduite  ; depenfez , achetez  •£ût£&  tout 
ce  qui  vous  viendrâ  dans  l’efprit , je  nç  vous  en 
parlerai  de  ma  vie  : mais  li  au  contraire  vous 
voulez  que  je  vous  reprenne  dans  les  chofes 
dont  votre  âge  & la  paflion  avec  laquelle  vous 
les  defircz  vous  empêchent, de  voir  les  confé- 
quences  ôclcs  fuites,  fi  vous  voulez  que  je  vous 
corrige,  & que  je  n’aye  pour  vous  qu’une  com- 
plai^cc  de  véritable  :pcrc  ; > me  void  je  fois 
prêt  à vous  donner  tous  mes  foins.  . 


oppofez  de  ces  deux  frexes , & les  inconveniens  qui 
en  atiivent,  momrent  paifaitement  aux  pères  le  mi- 
lieu qu’ils  doivent  tenit  pour  l’éducation  de  leurs 
enfaas,  entre  la  trop  grande  feverité  de  l’un,  & la 
trop  grande  douceui  de  l’autre.  C’eft  le  parti  que 
prend  enfin  Damt» . en  prenant  chez  lui  cette  chan- 
teufe  dont  fon  fils  étoit  amoureux.  Cette  complai- 
lànce  que  nous  tiduveiions  aujourd’hui  fort  crimi- 
nelle* n’avoit  rien  de  condamnable  chez  \cs  Romains^ 
qui  a’étoieat  pis  alTa  éclairez  pour  en  connoitre  le 
• défaut. 


Hh  Z 4«  IsT- 
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ÆSCHI.N'US, 

. . iibit  pptr  , per/nittimMs  ; 

Plus  fcU  qmd  faSlo  opm  fed  de  fratre  ^uid 

' . ; !.  1 , .)  . • it  ! 


. • ” ' ?r.‘07  CL’  ‘ 

.!  C;i^  - ■ 

' , ' . '•■■7  i-  ">  '•■'  ;t 

Habeat.  in  ijlhac  fitum  faciai,  , [ < - ■ . . 

' ■ ' Æ S c n i N 

* , ijlhuc  reéU.  PUmdite,- 


B.  E M A B.  QU  £ S. 

«»  'J  - ... 


‘J'.l 


40.- 1 « T v V c a » c T X;]  CiU  efi  tris-  rtùjimckU:  Val 
(bivi  ceux  qui  font  diie  cela  par  Efchhmi.  Dtnat  treft 
pouitaat  pæ  de  cet  avis,  cat  il  le  f^t  dire  si  MidoM, 
& il  l’explique  d’uue  snanicse  fitet  iagenieufc.  Il  {np» 
pofe  que  Micien  yovant  la  facilité  qu’a  Dewtm  b;pcj:> 
mettre  que  Ibn  fils  Cttpflstn  garde  cette  chaateulè  » 
dit  iftme  reüe  en  fe  moquant  de  Dtmtts  j comme  s'il 
dilbit,voila  mon  homme  qui  vient  de  me  reprochée 
que  j’ai  eu  trop  de  Coni^aifance  pour  ces  jetmes 
gens,  que  je  a’ai  pas  vccq  comme  un  honnête  hom- 
me* & qqejen’ai  pasljnvi  les  rcglesdu  fiOAScasdc' 

. Finis  Voliûnihw  Secundi,  ^ ^ ^ 


•fijvcf  'i*  ■'  ' /jwÇ's  •'  -7  '-h  'T'.lc':';"» 

1 • v;--.7  . j*:  ' ’ 

7 ■ • • .v: . ‘ r.i:'  - • ' :i 

. . , '.fj  fl  » , , i ; .7 

iicî'.’  .■  ( '•!  iir-i<  ’t  • 

‘ • ' I roi:-/.'.  ;;?  . rt  utii»  lo"  .‘ 

■ r-ir;  'h  r;;:  >v'r'r!  .■  î n 
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Eschinus. 

Nous  nous  mettons  entre  vos  mains , mon 
pere , vous  êtes  plus  fage  que  nous , & vous 
l'avez  mieux  comment  il  faut  fe  conduire. 
Mais  que  deviendra  mon  frere  ? 

D E M E A. 

Qu’il  ait  cette  Chanteufe , & que  ce  foit  là 
la  derniere  de  fes  folies. 

Eschinus. 

Cela  eft  très-raifonnable.  Adieu , Meflieurs, 
battez  des  mains. 


de  l'Equité' f qui  fait  ici  le  Cenfeur,  & qui  dit  à fes 
enfans  qu’il  n’a  pour  eux  qu’une  complaifance  de 
véritable  pere , cependant  i!  lôuâre  une  Mairrcfle  à 
fbn  fils  dans  la  mailon.  Cela  eft  bien  fin.  Dans  ce 
lèns-là  il  faudroit  traduire,  ceU  »*eft  pét  mal,  vrai, 
$atm.  Et  ce  qui  pourroit  rendre  ce  lentiment  plus  vrai' 
femblable,  ^eft  qu’apparemment  Muùn  devoir  être 
en  colere  de  ce  qv^Efehinus  dit  à Dtmea,  ubi  pattr 
ftrmittimmt.  Nous  nous  mettons  entre  vos  mains, 
■ont  nous  abandonnons  à vous,  &c.  La  cfi'et  cela 
devoU  roficcièr. 

Tin  du  fccond  Volumt, 


I 

X / . 
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